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ESSAI 

SUR LES MOEURS 
ET L'ESPRIT DES NATIONS- 

CHAPITRE X. 

Suite de ritablijfement du chrijlîanijme. Com^ 
ment Coitflantin enjit la religion domnantc. 
Décadence de l'ancienne Rome. 

JLi E règtie de Conjtantin eft une époque glo- 
rieufe pour la teligroû chrétifenne qa^il rendît 
triomphante. On n^ avait pas befoin d'y join- 
dre des prodiges ; comme Tapparition du 
Labarum dans les nuées, fans qu'on dife feu- 
lement en quel pays cet étendard apparut. Il 
ne fallait pas écrire qneles gardes dû Labarum 
ne pouvaient jamais être bleffés. Le bouclier 
tombé du ciel dans l'ancienne Rome, VOri- 
fiamnu apportée à S* Denis pat un ange , toutes 
ces imitations du Palladium de Troye ne fer- 
vent qu'à donner à la vérité Pair de la fable. 
De favans antiquaires ont fuffifammént réfute 
cetf erreurs que la philofophie défavoue, et 
que la critique détruit. Attackons-noiis feule- ' 
ment à voir Gomment Rome ceflkd'êd:^ RoM« 

A t 
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4 CHRISTIANISME. 

Pour développer Thiftoire de Pefprit humain 
chez les peuples chrétiens, il fallait remonter 
jufqu'à Conjtantin , et même au-delà. G*eft une 
nuit dans laquelle il faut allumer foi-même le 
flambeau dont on a bcfoin. On devrait atten- 
dre des lumières d'un homme tel cpî'Eusehe , 
cvêque de Céfarée , confident de Ccnjlantin , 
ennemi à^Athanafe,^ homme d'Etat, homme 
de lettres , qui le premier fit Thiftoire de 
TEglife. 
^nièhe , Mais qu'on eft étonné quand on veut s'inf- 

^mancf- ^^^^^^ ^^Lus les écrits de cet homme d'Etat , 

4WC. père de l'hiftoîre eccléfiaftique ! 

On y trouve , à propos de l'empereur 
Conjlantin , que j» dieu a mis les nombre* 
»• dans fon unité , qu'il à embelli le monde 
9 9 par le nombre de deux , et que par le nombre 
99 de trois il le compofa de matière et de 
99 forme; qu'enfuite ayant doublé le nombre 
99 de deux , il in^^enta les quatre élémens : 
99 que c'eft une chofe merveilleufe qu'en 
99 fefant l'addition d'un , de deux, de trois et 
99 de quatre , on trouve le nombe de dix , qui 
99 çft la fin, le terme et la perfection de l'unité ; 
99 et que ce nombre dix fi parfait , mulpplié 
99 par le nombre plus parfait de trois , qui eft 
99 l'image fenfible de la Divinité , il en réfulte 
99 le nombre des trente jours du mois, (a) 

( a ) eusike , Faaégyrtque de Ctnfttmtin > cbsp. IV et V. 
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CONSTANTIN. 5 

C'eft ce même Eusibe qui rapporte la lettre 
dont nous avons déjà parlé , d'un Abgàre , 
roi d'Edeffe, à je suë-CHftiST, dans laquelle 
il lui offre fa propre ville qui efi ajfex propre^ 
et la réponfe de jesus-christ, au xoïAhgaft. 

Il rapporte , d^apfès Tertullim , que fitôt que 
l'empereur Tib&rt eut appris par Tilate la mort 
de JESUS-CHRIST, Tîtèreqtii chaffait les juifs 
de Rome , ne manqua pas de propofer au 
fénat d'admettre au nombre des dieux de l'Em- 
pire , celui qu'il ne pouvait connaître encore 
que tomme un honmie de Judée , que le fénat 
n'en voulut rien faire , et que Tibère en fut 
extrêmement courroucé. 

Il rapporte, d'après Jtf^m, la prétendue ftatiie 
élevée à Simon le magicien ; il prend les juifs 
thérapeutes pour des chrétiens. 

C'eft lui qui , fur la foi d'Hégefippe^ prétend 
q^e les petits neveux de jÈsus- christ par 
fon frère Jude , furent déférés à l'empereur 
Domitien , comme des perfonnages très-dange* 
reux qid avaient yn droit tout naturel au 
trône de David ; que cet empereur prit lui- 
même la peine de les interroger, qu'ils répon- 
dirent qu'ils étaient de bons payfans , qu'ils 
labouraient de leurs mains un champ de trente- 
neuf arpens , le feul bien qu'ils poffédaffent. 

Il calomnie les Romains autant qu'il le 
peut , parce qu'il était afiatique. Il ofe dire 

A 3 
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6 CHRISTIAI^ISME. 

que de fon temps le fénat de Home facrifiait^ous 
les ans un homme à Jupiter. £fl-il donc permis 
d'imputer aux Titus , aux Trajan , aux 4ivins 
Antonins des abominations dont aucun peuple 
ne fe fouillait alors dans le monde connu ? 
C'eft ainfi qu'on écrivait rbiâoire dans 
ces temps où le changement de religion donna 
une nouvelle face à TEmpire romain. Grégm^ 
de Tours ne s'eft point écartéde cette méthode, 
et on peut dire que jufqu'à Guichardin et 
Machiavel , nous n'avons pas eu une hiftoire 
bien faite. Mais la grofliëreté mèxat de tous 
ces monumens nous fait voir Tefprit du temps^ 
dans lequel ils ont été faits , et il n'y a pas juC- 
qu^aux légendes qui nfe puiffent nous appren* 
dre à connaître Jes mœurs de nos nations^- 
Conduite Conftontin / devenu empereur malgré les 
^^J^.^ Romains , ne pouvait être aimé d'eux. li eft 
évident, que le meurtre de Licinius^ foii beau,- 
frére, aflaffiné malgré la foi des Termens; 
lâcimen^ fon neveu , mailacré à l'âge de douze 
ajis ; Maximien^fon beau-père, égorgé par fou 
ordre à Marfeille v fon propre fils Cri/pus , mis à 
mort. après lui avoir gagné des batailles: fon 
époufef ûw^/i , étouffée dans un bain , toiues ces 
horreurs n'adoucirent pas la haine qu'on lui 
portait. C'eftprobablementlaraifonqui lui fit 
transférer le fiége de l'Empire à Byzance. On 
trouve dans le code théodofien un édit de 
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CONSTANTIN. .7 

Cén^mtm^ oi il dépare qu'il a fondé CtmfiM" 
tmaple par ardrt é^«oifiU. Il feignait ainfi une 
céf éla^n pour i|np<)fer filençe aux murmures. 
Ce triât feulpourrakCaîre connaître kfï^ carac- 
tère. Notre cLvide cutiofité voudrait pénétrer 
dans les repUs du cceur d'un homme tel que 
Gm^^ntiny. par qui lomt changea biemôt dans 
F£mpîre romain ^ féjour du trône , mœurs de 
la cour^ u&ges , tai^f^e, habiUemenS, admi- 
ttftration « religion. Gomment démêler cdui 
qa'un parti . a peint comme le plvis criminel 
des hommes, et un autre comme le plus vier- 
tueuxP Si -Fon peiKfe qu'il fit tout fervir à ce 
qu'il crut fon intérêt « on ne £e trompera pas. 
De favoir s'il fut caufe de la ruine de 
rSo^ire, c'eft u«e recherche digne de votre 
.efprit. Il paraît évident qu'il fit la décadenee 
de Rome« Mais en tranfportant le trône fur 
leBofphore de Thrace, il pofait dans l'Orient 
des barrières contre les invafions des barbares 
qui inondèrent TEmpire fous fes fuccefleurâ, 
et qui trouvèrent l'Italie fans défenfe. Il femhte 
qu'il ait immolé l'Occident à l'Orient. L'Italie 
tomba quand Conftantinople s'éleva. Ce 
ferait une étude curieufe et inftructive que 
l'hiftoire politique de ces temps -là. Nous 
n'avons guère que des fadres et des panégy- 
ques. C'eft quelquefois par les panégyriques 
même qu'on peut trouver la vérité. Par exemplç, 

A 4 
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;S C H R ISflANISME. 

on «ïomblte d^élo^t^GùnJtéintin pour avtm fait 
dévorer par les bêtes fét^ce]^; (fans les jeux du 
cirque, tous les théfi des Fiants ^ avec tous 
les prifonniers qu'il avait faits dans une cbcpé- 
dition fur le Rhin. C'éft ainfi que furent traités 
les prcdéccffeurs de Cims et de CharUmagne. 
Les écrivains qui ont été allez lâches pour 
louer des actions cruelles , confiatem au moins 
ces actions , et les lecteurs fages les jugent; Oe 
que nou^ avons depluis détaillé 'fur rbifloive 
' de cette révolution , cfl ce qui regarde Téta- 
bliflement de TEglife et de fes troubles. 

Ce qu'il y a de déplorable , c'eft qu'à peine 
la religion chrétienne fut fur k trône \, que la 
fainteté en fut profanée par des chrétiens qui 
fe livrèrent à la foif de la Vengeance , Ior« 
xnéme que leur triomphe devait leur infpirar 
Tefprit de paix. Ils malTâctèrent dans la Syrie 
et dans la Paleftine tous les magiftrats-^ui 
avaient févi contre eux ; ils noyèrent la 
femme et la fille de Maximin ; ils firent périr 
dans les tourmens fes fils et fes parens. Le9 
querelles, au fujet de- li ConJuhfianiiaUti du 
Vtrhe , troublèrent le monde et Tenfanglan- 
tèrent. Enfin , Ammien Marcdlin dit que lès 
chrétiens de Jon temps Je déchiraient entre eux 
comme des be tes féroces. (*) Il y avait de grandes 

( * ) M B. Ces propres paroles fe trouvent au lîvre XXII 
i^ÀjMaûm MarçelUn, chap. V* Un aiiférabU cutftrede colley» 
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CONSTA»NTIN. g 

vertus K^^Ammien ne remarque pas : elles font 
prefque toujours cachées , fur-tout à des yeux 
ennemis , et les vices éclatent, 

L'£glife de Romefutpréfervée de ces crimes 
et de ces malheurs ; elle ne fut d*abord ni 
puîflsinte lii fouillée ; elle refia long- temps 
tranquille et fage au milieu d'unfénat et d'un 
peuple qui la méprifaient. Il y avait dans cette 
capitale du monde connu fept cents temples, 
grands ou petits , dédiés aux dieux majarum 
et tninorum gentlum. Ils fubfiftèrent jufqu'à 
Théodofe ; et les peuples de la campagne pcr- 
fiftèrent long- temps après lui dans leur ancien 
culte. C'eft ce qui fit donner aux fectateurs 
^er ancienne religion le nom de païens , pagani^- 
du nom des bourgades appelées pagi y dans 
lefquelles on laifla fubfiiler Tidolâtrie ^ jufqu'au 
huitième fiècle ; de forte que le nom de païen 
Ae fignifie que payfan , villageois. 

On fait affez fur quelle impofture eft fondée Donrtion 
la donation de Conftantin^ maïs cette pièce eft confimuin, 
aufli rare que curieufe: Il eft utile de la tranf- 
crirc ici pour faire connaître l'excès de V abfurde 



ex-j^fuite* nomme Nonotte, auteur d*un lil}elle intitulé: 
Erreurs de F.... i a ofé foutenir que ces paroles ne font point 
dans Ammien Marcellhu II eft utile qu'un calomniateur ignorant 
foit confondu. NÛlla\ infefias Aominibus befiias , ut Junt fibi JetaUs 
pUrique càriJiianorum,txpertus. Ammien, Idem dicit CAryfofiomus t 
hom^Ha itt Bp. Pauli ad. Cor, ajoute naïvement Henri de Valois , 
dans fe6 notes fur Amrtûen, 
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10 CHRISTIANISME. 

infolence de ceux qui gouvernaient le$ peuplas, 
et Texcès de l'imbécillité des gouvernés. G'eft 
C^Ti^an^in qui parle. ( *) 

" Nous , avec nos Satrapes et tout le fénat, 
') et le peuple fournis au glorieux £n^ire , 
n nous avons jugé utile de donner au fuc- 
M cefleur du prince des apôtres une plus 
s'.grandepuilTanceque celle que notre (éné- 
9> rite et notre manfué^Kle ont fur la tenre. 
M Nous avons réfolu de faire honorer la facro- 
»' fainte Eglife r<»tiaiite plus que notre puif* 
n fance impériale qui n'eâ que terrefire; et 
n nous attribuons au facré fiége du bien^ 
n heureux Pierre toute la dignité, toute la 
n gloire et toute la puiflance impériale. Non^ 
fi pofTédoQS les corps glorieux de S* Pitrre fet 
9» dtS^ Paui^ est nous les avons bonorabter 
9» ment mis dans des caifles d'ambre, que là 
9' force des quatre élémens ne peut cafler. 
9 9 Neais'avons donné plufieurs grandes poiTef- 
99 fions en Judée, eaGréce, dans l'Afie , dans 
99 l'Afrique et dans ritalie, pour fournir aux 
9f frais de leurs luminaires. Nous donnons , en 
99 outre, à Silveftre et à fes fucceffeurs notre 
9 9 palais de Latran, quieft plus, beau que tous 
99 les autres palais du monde. 



{*) Voyez Touvrage connu fous k titré de Décrti di 
Grattent où cette pièce eft inférée. Ce décret ^ft une compi* 
Utien faite par Oratitn , bénédictin du 4att2itiae iiècle. 
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CONSTANTIN. 11 

) ) N ou» lui donnons Botre diadème , aotr« 
)» couToâae, notre mitre , lous les habits 
9 9 isapéi:iauic que nous, portons , et nous lui 
M Temeâ^^oM la dignité impériale « et le corn- 
s» mandement de. la cavalerie. Nous vouloni 
M que les révérendiflunes clercs de la facro- 
9» Cainte romaine Eglile jouifleat de tous les 
» droils du fénat. Nous les iléons tous pa- 
9» trix^es et confuls. Nous youlpns que leurs 
9» chevaux foient toujours ornés de capa<- 
9» rajouts blancs , et que nos principaux o£* 
99 ciers tiennent ces chevaux par la bride, 
9' comme nous avons conduit nous-mênies 
99 par ha bride le cheval du iacré pontife. 

99 Nous donnons en pur don au bienheu* 
99 reux pontife la viUe de Rone^et toutes les 
9' villes occidentales de ritalie, eotùme auffi 
9 9 les autres villes occidentales des autves pay Sb 
99 Nous cédons la place au faint père ; nous 
9 ' nous démettons de la domination fur toutes 
99 ces provinces ; nous nous retirons de Rome*^ 
9) et tranfportons le ûégù de notre Empire en 
» la province de Byzance ; n'étant pas jufle 
)9 qu'un empereur terreftre ait le moindre 
99 pouvoir dans les lieux où Dieu a- étabU 
)' le chef de la religion chrétienne. 

. 99 . Nous ordonnons que cette nôtre dona* 
'9 tien demeure ferme jufqu'à la fin du monde ; 
)' et que û quelqu'un défobéit à notre décret , 
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12 CHRISTIANISME. 

99 nous voulons qvCil foit damné éternelle- 
91 ment , et que les apôtres Pierre et Paul lui 
99 foient contraires en cette vie et en l'autre , 
j> et qu'il foit plongé au plus profond de 
99 Tenfcr avec le diable^ Donné fous le con- 
j9 fulat de Conjlantm et de Gallicanus. 99 

Croira-t-on un jour qu'une fi ridicule împor- 
ture, très-digne de Gille et de Pierrot^ ou de 
Nonotte\ ait été généralement adoptée pendant 
plufieurs fièdes? Croira-t-on qu'en 1478 , on 
brnla dans Strasbourg des chrétiens qui ofaieot 
douter que Confiantin eut cédé l'Empire romain 
au pape ? 

Canftantin donna en effet , non au feul évêque 
de Rome, mais à la cathédrale qui était 
l'églife de Saint-Jean, mille marcs d'or, et 
trente mille d'argent , avec quatorze mille fous 
de rente , et des terres dans la Calabre. Chaque 
empereur enfuîte augmenta ce patrimoine. 
Les évéques de Rome en avaient befoin. Les 
miifions qu'ils envoyèrent bientôt dans l'Eu- 
rope païenne , les évêques chafles de leurs 
fiéges , auxquels ils donnèrent un afile , les 
pauvres qu'ils nourrirent, les mettaient dans 
la néceffité d'être très-riches. Le crédit de la 
place , fupérieur aux richefles , fit bientôt du 
pafteur des chrétiens de Rome , l'homme le 
plus confidérable de l'Occident. La piété 
avait toujours accepté ceminiilére ; l'ambiiioa 
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CONSTANTIN. l3 

le brigua. On fe difputa la chaire ; il y eut 
deux anti-papes dès le milieu du quatrième 
fiècle, et le conful Prétextât ^ idolâtre, difait 
en 466 , faites-moi évique de Rome^ et je me 
fais chrétien. 

Cependant cet évêque n'avait d'autre pou- 
voir que celui que peut donner la vertu , le 
crédit ou l'intrigue dans des circonftancçs favo- 
rables. Jamais aucun pafteur de TEglife n'eut 
la juridiction contentieufe , encore moins les 
droits régaliens. Aucun n'eut ce qu'on appelle 
jus terrendi^ ni droit de territoire ,.ni droit de 
prononcer do^ dico , addico. Les empereurs 
reftèrent les juges fuprêmes de tout , hors du 
dogme. Ils convoquèrent les «conciles. Cvnf- 
tantin à Niçée reçut et jugea les accufations 
que les évêques portèrent les uns contre les 
autres. Le titre dçfouverain pontife rçti^mémG 
attaché à l'Empire. 

CHAPITRE XL 

Caufes de la chute de rEmpire romain. 

«5 1 quelqu'un avait pu raffermir l'Empire , 
ou du moins retarder fa chute, c'était l'em- 
pereur Ju/iVtï. Il n'était point un foldat de 
fortune , comme les D iodé tien et les Théodofe. 
Ne dans la^ourpre , élu par les armées , chéri 
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14 CAUSES DE LA CHUTE 

des foldats , il n'avait point de factions à 
craindre ; on le regardait , depuis fes victoires 
en Allemagne , comme le plus grand capitaine 
de fon fiède. Nul empereur ne fut plus équi- 
table et ne rendit la jullice plus impartiale- 
ment , non pas même Marc-Aurèle. Nul phi- 
lofophe ne fut plus fobre et plus continent. 
Il régnait donc par les lois ; par la valeur et 
par l'exemple. Si fa carrière eut été jdus longue, 
il eft à préfumer que TEmpire eut moins 
chancelé après fa mort. 

Deux fléaux détruifirent enfin ce grand 
coloffe , les barbares et les^ifputes de religion. 
Quant aux barbares , il eft aufli difficile de 
fe faire une idée nette de leurs incurfions que 
de leur origine. Procope^ Jarnandès^ nous ont 
débité des fables que tous nos auteurs copient. 
Mais le moyen de croire que des Huns , venus 
du nord de la Chine , aient pafFé les Palus* 
Méotidesà gué, et à la fuite d'une biche, et 
qu'ils aient chaiFé devant eux, comme des 
troupeaux de moutons, des nations belli- 
queufes , qui habitaient les pays aujourd'hui 
nommés la Crimée , une partie de la Pologne , 
l'Ukraine, la Moldavie, la Valachie? Ces 
peuples robuftes et guerriers, tels qu'ils le 
font encore aujourd'hui , étaient connus des 
Romains fous le nom général de Goths. Com- 
ment cet Goths s'enfuirent-ils fur les bords 
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(kl Danube , dès qu'ils virent paraître les 
Huns? Comment demandèrent-ils à mains 
jointes que les Romains daignaffisnt les rece- 
voir? et comment, dès qu'ils furent pafles, 
ravagèrent-ils tout jufqu' aux portes de Conf- 
tantinople à main armée ? 

Tout cela reflemble à des contes A^ Hérodote; 
et à d'artitres contes non moins vantés. II eft 
Uen plus vraifemblable que tous ces peuples 
coururent^ au pillage les uns après les autres. 
Les Romains avaient volé les nations ; les 
Goths et les Huns vinrent voler les Romains. 

Mais pourquoi les Romains ne les exter- 
minèrent-ils pas , comme Marins avait exter* 
miné les Cimbces ? C'cft qu'il ne fe trouvait 
point de Marins , c'eft que les moeurs étaient 
changées , c'eft que TEmpire était partagé entre 
les ariens et les athanafîens. On ne s'occupait 
que de deux objets , les courfes du cirque et 
les trois hypoftafes. L^Empire romain avait 
alors plus de moines que de foldats , et ces 
moines couraient en troupes de ville en ville 
pour foutenir ou pour détruire la confubftan- 
tialité du Verbe. Il y en avait foixante et dix 
mille en Egypte. 

Le chriftianifme ouvrait le ciel , mais it 
perdait l'Empire : car non-feulement les fectes 
nées dans fon fein fe combattaient avec le 
délire des querelles théobgiques ; mais toute» 
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coi^battaient encore Ts^nçienne religion: de 
l'Empire; religion faufle , .t^JÀgÂon ridicule 
fans doute, mais fous laqueUe |lome avait 
marché de victoire en victoire pendant dix 
Cèdes. ' 

Les defcendans des Scipions étajçit devenus 
des contro verfiftes . ^ ] \ts évêch^ ct^nt plus 
brigués que nie Pavaient çié. les courpiiç^es 
triomphales , la confidération perfonnelle 
ayant pafle des Hvrienjius et des Cicércn aux 
Cyrille , aux Grégoire , aux Ambroije , tout fut 
perdu ; et fi l'on doit s'étonner de quelt](ue 
chofe , c'efl que l'Empire rpm^n ait fubfillé 
encore un peu de ten^ps. 

théodofe , qu'on appelle U grand thiodqfè , 
paya un tribut au fuperbe Alaric , fous le nom 
de penfion du tréfor impérial. Alaric mit Rome 
à contribution la. première fois qu'il parut 
devant les murs , et la féconde il la mit au 
pillage. Tel était alors raviliflemeat de l'Çm- 
piredeRome, que cç,goth dédaiigna <l'être 
roi de Kome , tandis quje le miierable empe- 
reur d'Occident^ Hon(?raujf, tremblait dans 
Ravenne où il s'était réfugie. 

Alaric fe donna le plaifir de créer dan<sRome 
un empereur,nommé i4^/a/^^ui venait recevoir 
fes ordres dans fon anti-chambre. . L'hifipire 
nous a confervé deux apeçdotes concernant 
Honorius^ qui montrent bien; tout l'excès,, de 

. la 
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la turpitude de ces temps*. La première , qu'*une 
des caufes du mépris où Honorius était tombé, 
c*eR. qu'il était impuiflant; la féconde, c'eft 
qu^on propofa à cet Attale , empereur , valet 
d*Alaric , de châtrer Honorius pour rendre fon 
ignominie plus complète. 

Après Alaric vint Attila qui ravageait tout 
de la Chine jufqu'à la Gaule. Il était fi grand, 
et les empereurs Tkéodoje et Valentinien III fi 
petits , que la princefle Honoria , fœur de 
Valentinien III ^ lui propofà de Tépoufer. Elle 
lui envoya fon anneau pour gage de fa foi ; 
mais avant qu^elle eât réponfe d'Attila , elle 
était déjà grofle de la façon d'un de fes 
domeftiques. 

LoTtqa" Attila eut détruit la ville d'Aquilée, 
Léon , évêque de Rome , vint mettre à fes pieds 
tout For qu'il avait pu recueillir des Romains 
pour racheter du pillage les environs de cette 
ville , dans laquelle Tempereur Valentinien III 
était caché. L'accord étant conclu , les moines 
ne manquèrent pas d'écrire que le pape Léon 
avait fait trembler Attila , qu'il était venu à 
ce hun avec un air et un ton de maître, qu'il 
était accompagné de S' Pierre et de S' Paul^ 
armés tous deux d'épées flamboyantes, qui 
étaient vifiblement les deux glaives de l'E^Iife 
de Rome. Cette manière d'écrire l'hiftoire a 

EJfaiJur les mœurs ^ ère. Tome II. B * 
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duré chez le3 chrétiens jufqu^au feiziéme fiécle 
fans interruption. ^ 

Bientôt après ^ des déluges de barbares înon* 
dèretit de tous côtés ce qui était échappé aux 
mains d'Attila^ 

Que fefaient cependant les empereurs ? ils 
aflemblaient des conciles. C'était tantôt pour 
Tancienne querelle des partifans d'Athamfe , 
tantôt pour les donatiftes ; et ces difputes 
agitaient l'Afrique quand le Vandale Genferie 
la fubjugua. C'était d'ailleurs pour les argu- 
mens de Nejlorius et de Cyrille , pour les fub- 
tilités d^Eutjchis ; et la plupart des articles de 
foi fe décidaient quelquefois à grands coups 
de bâton , comme il arriva fous Théçdqfe 11^ 
dans un concile convoqué par lui à Ëphèfe , 
concile qu'on appelle encore aujourd'hui le 
brigandage. Enfin \ pour bien connaître Tefprit 
de ce malheureux temps , fouvenons - nous 
qu'un moine ayant été rebuté un jour par 
Théadofe II qu'il importunait , le moine excom- 
munia l'empereur ; etquececéfar fut obligé 
de fe faire relever de rexcommunicatîon par 
le patriarche de Conftaminople. 

Pendant ces troubles mêmes , les France 

envahiflaient la Gaule ; les Vifigoths s^etBr 

paraient de l'Efpagne ; lès Oftrogoths fous 

*3'héodqf$ dominaient en Italie , bientôt aprè$ 

chaflés par les Lombards. L'empire romain , 
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du temps de Clovis^ n^exiflait plus que dans 
la Grèce , TAfie mineure et dans FÊgypte ; 
tout le refte était la proie des barbares. Scythes, 
Vandales et Francs fe firent chrétiens pour 
mieux gouverner les provinces chrétieniHS 
stffbjéttîès par eux : dir il ne faut pal croife 
que ces barbares fuflent fans politique , ils ttt 
avaient beaucoup , et en ce point tous Ictt 
hommes font à peu -prés égaux. Uintérte 
rendit donc chrédens ces déprédateurs ; mais 
ils n'en furent que plus inhumains. Le jéfuite 
Daniil ^ hifiorien français , qui déguife tant de 
chofes , n'ofe cûffimuler que Clûvit fut beau- 
coup plus fanguinaire , et fe fouilla de plus 
grands crimes après fon baptême , que tandis 
qu'il était païen. Et ces crimes n'étaient pas 
de ces forfaits héroïques qui éblouiffent Tim* 
bécillité humaine , c'étaient des vols, et des 
parricides. Il fttbotna un prince de Cologne 
Xfoi affi^na fon père , après quoi il fit maf- 
fact«r le fils ; il tua un roitelet de Cambrai 
qui ivA montrait fes ttéfors. Un citoyen moins 
coupable eût été trainé au fupplice , ttClovis 
fonda une monarchie. 



B s 
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C H A P I T R E XII, 

Suite de la décadence de t ancienne Rome» 

v^u A N D les Goths s'emparèrent de Rome 
après les Hérules , quand le célèbre thihdoric^ 
non moins puiffant que le fat depuis: Charle- 
magné \ t\xt établi le fiége de fon empire à 
Savenne , au commencement de notre fixième 
fiécle , fans prendre le titre d'empereur d'Occi- 
4en,|, qu'il eût pu s'arroger; i! exerç*^ fur les 
Somains précifément la même autorisé que 
les Cé/arsy confervantle fénat, laiflantiubfifter 
la liberté de religion, foumettant également 
aux lois civiles , orthodoxes , ariens et idolâ- 
tres ; jugeant lès Goths par les lois gothiques , 
et les Homains par les lois romaines;, préfi- 
dant par fes commiflalres . aux élejCtions tles 
éveques ; défendant, la fimohie, apaifant 
des fchifmes. Deux papes fe difputaient la 
chaire épifcopale ; il nôinmale p^pci Symmaque^ 
et ce pape Symmaque étant accufé , il le fit juger 
par fes MiJJi-dominici. : 

Atkalaric , fon petit*fils, l'égla les élections 
des papes ;, et de tous les autres métrbpolimns 
de fes royaumes, par un éditquifut obfervé; 
édit rédigé par Cajfiodore , fon miniftre , qui 
depuifi fe retira au Mont-Caflin , et embraiOlk 
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la règle de Saint-BenoU ; édit auquel le pape 
Jean II fe fournit fans difficulté. 

Quand Bélifaire vint en Italie , et qu'il la 
remit fous le pouvoir impérial , on fait qu'il ' 
exila le papue Siivère^ et qu'en cela il ne paffa 
point les bornes de fon autorité, s'il paffa 
celles de la juftice^ Bélifiaife , et enfuite Narsès , 
ayant arraché Rome au joug des Goths, 
d'autres barbares , Gépides , Francs , Ger- 
mains , inondèrent Tltalie. Tout l'Empire 
occidental était dévafté' et déchiré par des ^ 
fauvîiges. Les Lombards établirent leur domi- 
nation dans toute l'Italie citérieure. Alboin^ 
fondateur de cette nouvelle dynaflie, n'était 
qu'un brigand barbare ; m»8 bientôt les 
vainqueurs adoptèrent les mœurs , la politeffe , 
la religion des vaincus. G'eft ce qui n'était 
pas arrivé aux premiers Francs , aux Bourgui- 
gnons ^ qui pàrtèrent dans les Gaules leur 
langage groflrer, et leurs mœursxncore plu$ 
agreftes. La nation lombarde «était d'abord 
compofée de païens et d'ariens.. Leor roi 
Rotkaric^ publia^ vers l'aii 640 , un édit qui Entière 
donna la liberté de profeffer toutes fortes de l!onic?«.* 
religions, de forte qu'il y avait dans prefque « en ita- 
toutes les villes d'Italie un évêquecratholique, ^^J^j^*** 
et un évéquè arien , qui iaifiàient vivre paifi- 
blement ids peuples nommés idolâtres, répan- 
dos encore dans les villages. 
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Le royaume de LombarcUe s'étendit (depuis 
le Piémont jufqu'à Brindes et à la terre 
d'Otrante ; il renfermait Bénévent , Bari , 
Tarente; mais il n'eut ni la Fouille ^ ni 
Rome , ni Ravenne. Ces pays demeurèreirt 
annexés au faible empire d'Orient. L'ËgUfe 
romaine avait donc repaffiè de la docoina^ 
tion des Goths à celle des Grecs. Un Exarque 
gouvernait Rome au nom de T empereur ; 
mais il ne ré&dait point dans cette ville , 
prefqu' abandonnée à elle-même. Son féjour 
était à Ravenne , d'où il envoyait fes otdres 
au duc ou préfet de Rome , et aux fénateurs , 
qu'on appelait encore pires confcri^» L'ap- 
parence du gouvernement municipal fubfiftait 
toujours dans cette ancienne capitale ii déchue, 
et les fentimens républicains n'y furent jamais 
éteints. Ils fe fouienaient par Texemple de 
Venife , république fondée d'abord par la 
crainte et par la misère , et bientôt élevée par 
le commerce et par le courage. Venife était 
déjà Ê puiffante, qu'elle rétablit au huitième 
fiècle rexarque Scolafiique , qui avait été chaflc 
de Ravenne. 

Quelle était donc aux feptième et huitième 
fièdes la fituation de Rome? celle d'une ville 
malheureufe > mal défendue par les exarques ^ 
continudlement menacée par les Lombards , 
et reconnaifiant toujours les empereurs pour 



Digitized by VjOOQ IC 



• B E H O M E. 23 

fes maîtres. Le crédit des papes augmentait 
dans la défolation de la ville. Ils en étaient 
fouvent les confolateurs et les pères ; mais 
toujours fujets , ils ne pouvaient être confacrés 
qu'avec la pemxiffion exprcffe de Texarque. Les Pap«s n« 
formules par lefquelles cette permiflion était étre^ a>ii. 
demandée et accordée, fubfiftent encore, [a] ^^^^^ 
Le clergé romain écrivait au métropolitain de i^pexmic 
Ravenne , et demandait la protection de fa ^®^ **« 
Béatitude auprès du gouverneur ; enfuite le que. 
pape envoyait à ce métropolitain fa profef* 
lion de foi. 

Le roi lombard AJlûlfe s'empara enfin de 
tout Texarchat de Raveùne, en 751 , et mit 
fin à cette- yice*royauté impériale qui avait 
duré cent quatre-vingt-trois ans. 

Comme le duché de Rome dépendait de 
r exarchat de. Ravenne, Aft^lfe iprétendit avoir 
Rome par le droit de fa conquête. Le pape 
Etienne JI , feul dé£enfeur des malheureux ^ 

Romains , envoya demander du fecours à 
Tempereur Cmjiantin ^furnommé: Cùprwfm^, " 
Ce miférable empereur envoya pour tout 
fecouTS un officier du palais , avec une lettre 
pour le T<H lombard. C'eft cette faibleffe des 
empereurs grec» qui fttt l'origine du nouvel 
empire d'Occident , et d^ la grandeur pon^ 
tificale. 

( « ) Dan» le- Diânvm Jttmnrim, 
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Vous ne voyez avant ce temps aucun évêque 
qui ait afpiré à la moindre autorité temporelle , 
au moindre territoire. Comment Tauraient-ils 
ofé ? leur légiflateur fut un pauvre qui catë« 
chifa des pauvres. Les fucceffeurs de ces pre- 
miers chrétiens furent pauvres. Le clergé ne 
fit un corps que fous Confiantin I ^ roa:is cet 
empereur ne fouffrit pas qu'un évêque fût 
propriétaire d'un feul village. Ce ne peut être 
que dans des temps d'anarchie , que les papes 
aient obtenu quelques feigneuries. Ces domai- 
nes furent d'abord médiocres. Tout s'agrandit 
et tout tombe avec le temps. 

Lorfqu'on paffe de Thiftoire de Tempirc 
romain à celle des peuples qui Font déchire 
dans rOccident , on reflemble à un voyageur 
qui, au fortir d'une ville fuperbe , fc trouve 
dans des déferts couverts de ronces. Vingt 
jargons barbares fuccèdent à cette belle langue 
latine qu'on parlait du fond de rillyrie au, 
mont Atlas. Au lieu de ces fages lois qui gou- 
vernaient la moitié de notre héihifphère , on 
ne trouve plus que des coutumes fauvages. 
Les cirques , les amphithéâtres élevés dans 
toutes les provinces font changés en mafures 
couvertes de paille. Ces grands chemins fi 
beaux , fi folides , établis du pied du capitole 
jufqu'au mont Taurus , font couverts d'eaux 
croupiflantes. La même révolution fe fait dans 

les 
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les efprits ; et Grégoire de Tours , le moine de 
Saint-Gall, Frédegaire^ font nos Folyhe et nos 
TtU'Uve. L'entendement humain s!abrurit 
dans les fuperftitions les plus lâches et les plus- 
infenfées. Ces fuperftitions font portées au 
point que des moines deviennent feigneurs et 
princes ; ils ont des efclaves , et. ces efclaves 
n'ofent pas même fe plaindre. L'Europe entière 
croupit dans cet ayiliflement jùfqu'au feizième 
£ède, et n^en fort que par, des convulfioai 
terribles. 



CHAPITRE XII L 

Otipnt de la puijfànct des papes. DigreJJim 
fur le /acre des rois. Lettre de S^ Pierre à 
Pépin , maire de France devenu roi. Pri^ 
tendues donations au faint-Jîége. 

Il n'y a que trois manières de fubjuguer le« 
hommes ; celle de les policer en leur propofant 
des lois ; ceQe d'employer la religion pour 
appuyer ces lois ; celle enfin d'égoi^er une 
partie d'une nation pour gouverner T autre: 
je n'en connais pas une quatrième. Toutes les 
trois demandent des circonftances favorables., 
n faut remonter à l'antiquité la plus reculée 
pour trouver des exemples de la première; 

EJaiJur Us mmrs , ire. Tome II. C 
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encore font-ils fufpects. Charîemagne ^ Clovis ^ 
'théodortc^ Alboin^ Alaric fe fcrvirent de la 
troifièiûe, les papes employèrent la féconde. 
' Le pape n^ avait pas originairement plus de 
droit fur Rome , que S* Augufiin n*en aurait 
eu , par exemple ^ à la fouveraineté de la 
petite ville d*Hippone. Quand même S* Fitrre 
amâit demeuré à Rome ^ cotxmie on Ta di( , 
fur ce qu'uùc de fès ^pîtrei eft datée de Baby- 
lône ; quand même il eût été é v'êque de Rome , 
dans un temps où il n'y avait certainement 
aucun fiége particulier; ce féjour dans Rome 
ne pouvaitxlonncr le trône des Céjars ; et nous 
avons vu que les évêques de Rome ne fe 
regardèrent , pendant fept cents ans ^ que 
comme des fujets. 

Rome , tant de fois faccagée par les bar- 
bares , abandonnée des empereurs , prefTée 
par les Lombards , incapable de rétablir l'an- 
cienne république , ne pouvait plus prétendre 
'à ht grandeur. H lui fallait du repos : elle 
Fautait goûté fi elle avait pu dès-lors être 
gouvernée par fon évêquê , comme le furent 
depuis tant de vilks d'Allemagne ; et l'anar- 
chie eût au moins produit ce bien. Mais il 
n^étâit pas eltcorfe reçu dans rt:)pînion des 
•êhrétiens , qu!un évêque pût être fouverain ; 
quôiqu'bn eût dans l'hiftoire du monde tant 
'd^^xeftiples'dcrufiiôn'du îaCetdocc et t!e l'em- 
pire dans d'alittes teligions. 
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Le pape Grégoire III xccomut le premier à 
la protection des Francs , contre Jes Lombards 
et contre les empereurs. Xficharie^ fon fuccef- 
feur, animé du .même efprit, reconnut Fepin 
ou Pipin , maire du palais ^ ufurpateur du 
royaume. 4e Frauce, pow roi légixinoe. On a 
prétendu que Pépin ^ qui.ji^était que premier 
miniftre , fil. demander d'abord au pape quel 
était le vrai roi , ou de cdui qui n!en av^it 
que le droit et le nom , ou de celui qui eu 
.avait rautorité et le mérite? et que le pape 
décida que le m^aiftre devait être rpi* Il u'a. 
jamais été prouvé qu'on ait joué cett,e comé- 
die f, mais ce qui eft vxaî , c'eft que le^ pape lc pap 
Etienne UI appela Fepin à fon fecours coQti:e ^j**** "»- 

•' *■• ^ * ■ ^ " ^ plorer le 

Us Lombards , . qu'il vint en France fe jeter maire 
aux pied^ de Ptpin^ ût enfuite le couronner ^^"» ^ 
avec des cérémonies qu'on appelait /iz^r^. 
C'était une imitation d'un ancien appar^l 
ji^daïque. Samiûl avait.verlé de Fbuile ù^r ^a 
tête de Saili s les. rois lombards fe.iefi^ient 
ainfi facrer ; les duc» de Bénévent même 
avaient adopté cet ufage ^ pour en imppfer 
aux peuples. On employait l'huile dans Tinf- 
tallation des évêques ; et on croyait imprimer 
un caractère de laijueté. au diadème ,. cjp y . 
joignant -uqe çéxcn^çmie épifcop^lf^. Un,., roi t 
goth, ooipmé Famb^^.iui ^a^cr^.ea Efpag^e ' ' * 
•avecderhuîle bénite^, ea^ 674; maisies Arabes 
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vainqueurs firent bientôt oublier cette céré- 
monie que les Efpagnols n'ont jamais renou- 
velée. 
Pépin n'efi Pépin ne fut donc pas le premier roi facré 
paskpre-çj^ Europc , comme nous l'écrivons tous les 

jnier roi * ^ 

facré en jours. Il avait déjà reçu cette onction de 

fomme ' ^'angl^îs Bonifûce^ miffionnaire en ^lemagnç, 

oa k dit. et évéque de Maïence , qui , ayant voyagé 

long-temps en Lombardie , le facra fuivant 

Tufage de ce pays. 

Remarquez attentivement que ce Bomfact 
avait été créé évéque de Maïence par Carlo- 
man^ frère de rufurpateur-Pdj?m, fans aucun 
concours du pape , fans que la cour romaine 
influât alors fur la nomination des évêchés 
dans le royaume des Francs. Rien ne vous 
convaincra plus que toutes les lois civiles et 
çccléfiaftiques font dictées par la convenance , 
que la force les maintient, que la faibleffe les 
détruit , et qiue le temps les change. Les é véques 
de Rome prétendaient une autorité fuprême , 
et ne Pavaient pas. Les papes , fous le joug 
des rois lombards , auraient laiffé toute la 
puiflance ecdéfiafiique en France au premier 
franc qui les aurait délivrés du joug en Italie. 
Second Le pape Etienne avait plus befoin de Pépin ^ 
^^^/* que Pépin n'avait befoin de lui ; il y paraît 
bîçn , pùîfque ce fut le prêtre qui vint implo- 
rer la protection du gucnrrier. Le nouveau roi 
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fit lenouveler (on facre par Tévéque de Rome , 
dans réglife de Saint-Denis ; ce fait parait 
fioguiier. On ne fe fait pas couronner deux 
fois, quand on croit la première cérémonie 
fuffifante. Il parait do:nc que , dans Topinioa 
des peuples , un évêque de Rome était quel- 
que chofe de plus fàint , de plus autorifé qu'un 
évéque d'Allemagne ; que les moines de Saint- 
Denis, chez qui fe feiait le fécond facre , atta- 
chaient plus d'çfficacité à l'huile répandue fur 
la -tête d'un franc par un évêque romain, 
qu'à l'huUe répandue par un Bailfionnaire de 
Maïence ; et que le fuccefleur de S^ Pierre 
avait plus droit qu'un autre de légitimer une 
ufurpation. 

Pépin fut le premier r6i facré en France , et 
non. le feul qui l'y ait été par un pontife de 
Rome ; car Innocent III couronna depuis , et 
facra Lmiis le jeune à Reims. Clotns n'avait été 
ni couronné ni facré roi par l'éTeque Rem. Il 
y avait long-temps qu'il régnait quand il fut 
baptifé. S'il avait reçu l'onction royale , fes 
fuccefieurs auraient adapté une cérémonie fi. 
folennelle , devenue bientôt néceffaire. Aucun 
ne fut facré jufqu'à Pépin , qui reçut l'oixction 
dans l'abbaye de Saint-Denis. 

Ce ne fut que trois cents ans après Clwis^ 
que l'archevêque de Reims, Hinemar^ écrivit 
qu'au facre de Clovis un pigeon avait apporté 

C 3 
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du ciel'une fiole qu'on appelle Idifainte ampoulé. 
Peut-être crut- il fortifier par cette fable le droit 
de facrer les rois , que ces' métropolitains com- 
mençaient alort à exercer. Ce droit ne s^éta- 
blit qu'aveè le temps , comm€ tous les autres 
ufages ; et ces prélats, long -temps après, 
facrèfentcondammentlesrois, depuis Philipptl 
jufqu'à Henri /F, qui fut couronné à Chartres» 
et oint die l'ampoule de S* Martin , parce que 
les ligueurs étaient maîtres de l'ampoide de 
S^ Rémi. 

Il cft vrai qud cés cérémonies n'ajoutent 
rien aux droits des monarques , mais ellesl 
femblent ajouter à la vénération des peuples. . 
Origine II n'eft pas douteux que cette cérémonie 
dufacre. d^fJ^c^e^ auflS-bien que îufage d'^élever les 
rois francs , gotbiet lombards fur un bouclier, 
ne viniTent de Conftantinople. L'empereur 
CantacuzineTïfms apprend lui-même que c'était 
un ufage immémorial d'élever les empereurs 
fur un bouclier foutenu par les grands officiera 
de l'En^ire et par le patriarche ; après quoi , 
l'emperetir montait du tr&ne au pupitre de 
l'églife , et le patriarche fefait le figne de la 
croix fur fà têie, avec un plumaiTeau trempé 
dans de l'huile bénite ; les diacres apportaient 
la couronne ; le principal officier , ouïe prince 
du fang impérial le plus proche , mettait la 
couronne fur la tête du nouveau céfar ; le 
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patriarche et le peuple criaient ^ Ilenefi (Ugnté 
Mais au facre des rois d'Occident , TéTeque 
dit au peuple : Voulez-vous ce roi f et enfuitck 
le roi fait ferment au peuple , après Tavoir) 
fait aux évêques. 

Le pape Etienne ne s'en .tint pas avec Pépin 
à cette cérémonie ; il défendit aux Français , 
Ibus peine d'excommunication ^ de fe donner, 
jamais des rois d'une autre race* Tandis que 
cet évêque ^ chaffé de fa patrie, et fupplian& 
dans une terre étrangère , avait le courage dei 
donner des lois ; fa politique prenait une* 
autorité qui aifurait cellje: de Pépin ; et ce 
prince , '.pour mieux jouir de ce qui ne lui 
était pas du , laifTait au pape des droits qui 
ne lui appartenaient pas. 

Hugues'Capêt en France , et Conrad en Alle- 
magne , firent voir depuis qu'une telle excom*. 
munication n'eft pas une loi fondamentale. 

Cependant l'opinion qui gouverne le 
monde , imprima d'abord dans les efprits un 
fi grand refpect pour la cérémonie faite par le 
pape à Saint-Denis, q\i*Eginhard^ fecrétaire 
de Charlemagne , dit en termes exprès , que le 
roi Hildericfut dépojépar ordre du pape Etienne, 

Tous ces événemens ne font qu'un tiffii 
d'injuftice , dcrapine , de fourberie. Le pre- 
mier des domefliques d'un roi de France , 
dépouillait fon maîjtre Hilderic III ^ l'enfermait 

C 4 
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^ans le couvent de Saint- Beitin/ tenait en 
prifon le fils de fon maître , dans le couvent 
de Fontanelle en Normandie ; un pape venait 
de Rome confacrer ce brigandage. 
Ufage d« On croirait que c'eil une contradiction que 
****dùu ^" ^^ P^P^ ^^^ venu en France fç proftemer aux 
pieds de Pépin ^ et difpofer enfuite de la cou- 
* tonne ; mais non « ces profiememens n^étaient 
regardés alors que comme le font aujourd'hui 
iios révérences. C'était Tanden ufage de 
rOrient. On faluai^ les évéqués à genoux; les 
évêques faluaient de même les gouverneurs de 
leurs diocéfes. Charles , fils de Fepm \ avait 
cmbrafTé les pieds du pape Etienne , à Saint- 
Maurice en Valais : Etienne embrafla ceux de 
Tepin. Tout cela était fans conféquence ; mais 
peu à peu les papes attribuèrent à eux feuls 
cette marque de refpect. On prétend que le 
pape Adrien I fut celui qui exigea qu'on né 
parût jamais devant lui fans lui baifer les 
pieds. Les empereurs et \ts rois fe foumirent 
depuis, comme les autres , à cette cérémonie 
qui rendait la religion romaine plus vénérable 
à la populace , mais qui a toujours indigné 
tous les hommes d'un ordre fupérieur. 
Donation On nous dit que Fepin paifa les monts , en 
de p^/» ^^ . . Q^jç jg lombard Aftolfe^ intimidé par la 
uès-fuf. feule préfence du franc, cédaauflitôt au pape 
pecie. jQ^^ l'exarchat de Ravenne ; que Pépin repaiFa 
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les monts , et qu^à peine s'^en futril retourné , , 
ilvCAJlolfe , au lieu de donner Ravenn^ au 
pape , mit le fi^e devant Rome. Toutes les 
démarches de ces temps-là étaient fi irrégu* 
liéres , qu il fe pourrait à toute force que Pépin 
eut donné aux papes Texarchat de Ravenne , 
qui ne lui appartenait point , et qu'il eut même 
fait cette donation du bien d'autrui , fans 
aucune mefure pour la faire exécuter. Cepen- 
dant il eft bien peu vraifemblable qu'ui;! 
homme tel que Pépin ^ qui avait détrôné fon 
roi, n'ait paffé en Italie \) avec une armée , 
que pour y aller faire des préfens. Rien n'eft 
plus douteux que cette donation citée dans 
tant de livres. Le bibliothécaire Anajlafe ^ qui 
écrivait cent quarante ans après l'expédition 
de Pépin , eft le premier qui parle de cette 
donation. Mille auteurs l'ont citée , les meil- 
leurs publiciftes d'Allemagne la réfutent, la 
cour romaine ne peut la prouver: mais elle en 
jouit. 

Il régnait alors dans les efprits un mélange 
bizarre de politique et de (implicite , de grof- 
fiéreté et d'artifice , qui caractérife bien la 
décadence générale. Etienne feignit une lettre 
de S' Pierre , adreiTée du ciel à Pépin et à fes 
enfans ; elle mérite d'être rapportée ; la voici. 
»' Pierre , appelé apôtre par j e s u s - c h r i s t, 
9' fils du D I EU vivant , 8cc« • • • Comme par 
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19 moi toute FEglife catholique , apoftolique^ 
19 rooiaiae , mère de toutes les autres Eglifes « 
99 eft fondée fur la pierre , qu'' Etienne eft 
99 évêque de cette douce Eglife romaine , et 
19 afin que la grâce et la vertu foient pleine- 
99 ment accordées du feigneur notre dieu^ 
99. pour arracher FEglife de dieu des mains 
119. desL perfécuteurs. A voiis excellens Pépin y 
M Charles^ et Carloman « troif rois, et à tous 
9^ faints évéques et abbés, prêtres et moines ^ 
9» et même aux ducs , aux comtes et aux peu- 
99 pies , moi , Fierre ^ apôtre, 8cc. • « . . je vous 
99 conjure , et la yierge Marie qui vous aura 
91 obligation , vous avertit tX vous commande^ 
99 auili-bien que les trônes » les dominations... 
99 Si vous ne combattez pour moi , je vous* 
99 déclare ^ par la Sainte Trinité , et par mon 
99 apofiolajt, que vous n'aurez jamais de part 
99 au paradis. 99 [a] 

. Lalettre eut fon effet. P^/?m palH^ les Alpes 
pour la féconde fois. Il afliégea Pavie , et fit 
encore la paix avec AJtolfe, Mais eft-il probable 
qu'il ait paiTé deux fois les monts , uniquement 
pour donner des villes au pape Etienne î Pour- 
quoi S* Pierre , dans fa lettre , ne parle-t-il pas 
d'un fait fi important ? Pourquoi ne fe plaint-il 

( a ) Comment accorder tant d*artîfice et tant de bêtifc ? 
c*eft qu« les hommes ont toujours été fourbes f et qu'alors 
ils étaient fourbes et grofliers. 
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pas. à Pépin de n^ètre pas en pofieffion de 
F exarchat ? Pourquoi ne le redemande" t-il pas 
cxpreffément? 

Tout ce qui eft vrai , c*eft que les Francs^ 
qui avaient envahi les Gaules , voulurent 
toujours fubjuguer l'Italie , objet de la cupi-* 
dite de tous les barbares ; non que Tltalie 
£oit en eftt un meilleur pays^que les Gaules ^ 
aaais aIor& elle' était mieux cultivée ; les villes 
bâties, accrues et embellies par les Romains ^ 
âxfalHbient ;'et la réputation de l'Italie tentai 
Mujours un |lëùple pauvre , inquiet et guer« 
lier. Si Fepin avait pu prendre la Lcmibardie ^- 
comme fit Charlemagne , il Taurait pri£e fans 
doute ; et s'il conclut un traité avec AJtoifi^. 
€*eft qu'il y fil t obligé. Ufiirpateur de la France, 
il n'y était pas affermi : il avait à içombattrcr 
des ducs d' A<pmaine et dû Gafcogne , dont 
les droits fur ces pays valaient mieux que les. 
fiensfurla France. Comment donc aurait-il 
donné tant de terres aux papes , quand il était 
foYcé de revenir en France , pour y fbutenir ; 
foo nfurpation?. 

Le titre primordial de cette donation n'a 
jamais para. On eft donc réduit à douter. ^ 
C'eft le parti qu'il faut prendre fouvent en • 
faifioire comme en philofophie. Le faint-fiége 
d'ailleurs n'a pas befoin de ces titrçs équivo- 
ques ; le temps lui a donné des droits auâi 
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réels fur fes Etats , que les autres fouverains 
^e rEurope en ont fur les leurs. II eft certain 
que les pontifes de Rome avaient dès-lors de 
grands patrimoines dans plus d'un pays ; que 
ces patrimoines étaient refpectés ; qu'ils étaient 
exempts de tribut. Ils en avaient dans les 
Alpes , en Tofcane , à Spolète , dans les Gatdes, 
en Sicile, et jufque dans la Corfe, avant que 
ks Arabes fe fuflent rendus maîtres de cette 
lie , au huitième fiècle. Il eft à croire que Pépin 
fit augmenter beaucoup ce patrimoine dans le 
pays de la Romagne , et qu'on l'appela le 
patrimoine de Pexarchat. C'eft probablement 
ce mot de patrimtnne qui fut la fource de la 
snéprife.'Les auteurs poftérieurs fupposèrent^ 
dans des temps de ténèbres , que les papes 
avaient régné dans . tous les pays . où ils 
avaient feulement pofledé des viUes et des 
territoires. 

Si quelque pape , fur la fin du huitième 
fiècle , prétendit être au rang des princes , il 
parait que c'eft Adrien L La monnaie qui fut 
frappée en fon nom ( fi cette monnaie fut en 
effet fabriquée de fon teinps) fait voir qu'il 
eut les droits régaliens ; et l'ufage qu'il intro- 
duifit de fe fairebaifcr ]es pieds , fortifie encore 
cette conjecture. Cependant il reconnut tou- 
jours l'empereur grec pour fon fouverain. On 
pouvait très-bien rendre à ce fouverain éloigné 
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un vain hommage , et s'attribuer une indépea* 
dance réelle , appuyée de l'autorité du minif- 
tère ecdéfiafiique. 

Voyez par quels degrés la puiflance pontî" 
ficale de Rome s'eft élevée. Ce font d'abord 
des pauvres qui inftruifent des pauvres , dan« 
les fouterrains de Rome ; ils font ^ au bout de 
deux Cèdes ^ à la tête d'un troupeau confidé- 
rable. Ils font riches et refpectés fous Cmftantin; 
ils deviennent patriarches de l'Occident ; ils 
ont d'immenfes revenus et des terres ; enfin 
ils deviennent de grands fouverains ; mais 
c'eft ainfi que tout s'eft écarté de fon origine. 
Si les fondateurs de Rome , de l'empire des 
Chinois , de celui des califes , revenaient au 
monde , ils verraient fur leurs trônes des 
Goths, des Tartares et des Turcs. 

Avant d'examiner comment tout changea 
en Occident , par la tranflation de l'empire, 
il eft néceflaire de vous faire use idée de 
TEglife d'Orient. Les difputes de cette Eglife 
ne fervirent pas peu à cette grande révolution* 
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. G H A P I T R E XIV. 

Etat de PEglife en Orient avant Charlemagne. 
Qturellespcmr les images. Révolution de Rome 
. commencée. 

vAuE ks.ufages de r£gUfe grecqi^ et de la 
latine aient été différens comme lei^rs langues.; 
que la liturgie, les habillemens , les ornentLens, 
la forme des temples , celle de la croix , niaient 
pas été les mêmes ; que les Grecs prialTent 
debout, et les latins à genoux ; ( i,) ce n'ejl 
pas ce que j'examine. Ces difierente^. coutumes 
ne mirent point aux prifes TOrient et TOcci- 
dent ; elles fervaient feulement à nourrir 
rayerfion naturelle des nations devenues riva- 
les. Les Grecs fur^tout qui n'ont jamais reçu 
le baptême que par immer&Qn., en fe plon- 
geant dans les cuves des baptiftéres, haïf- 
' faient les latins qui, en fav.eur des chrétiens 

(i) L*ufagc de prier à genoux dans les tettiples sMntroduifit 
peu à peu avec l^opinîon de la préfence réelle ; il dut par 
conféquent commencer dans TOccident , où il paraît que cette 
opinion a pris naiflance. Après avoir e'té une idée pieufe de 
dévots enthoufiailes , cette opinion devint la croyance com- 
mune du peuple et d*une grande partie des théologiens, vers 
le quinzième fiècle, et enfin un dogme de TEglife romaine, au 
temps du concile de Trente. L*£glife de Lyon avait cosiervé , 
jufqVà ces dernières années , Tancien ufage d^afiifter debout 
à la mefle , fans (avoir que cet ufage étah une preuve toujours 
fubfiftante de la nouveauté du dogme de la préfence réelle. 
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feptentrionaux, introduifirent le baptêihe par 
afperTion. Mais ces oppodtions n'excitèrent 
aucun trouble. 

La domination temporelle , cet éternel 
fujet de difcorde dans TOccident , fut inconnue 
aux églifes d'Orient. Les évéques fous les yeux 
du maître reflèrent fujets ; mais d'auttes que- 
relles non moins funeftes y furent excitées 
par ces difputes interminables , nées de Tefprit 
fophiAique des Grecs et de leurs difciples. 

La fimplicité des premiers temps difparut 
fous le grand nombre de queftîons que forma 
la curiolité humaine ; car le fondateur de la 
religion n'ayant jamais rien écrit , et les 
hommes voulant tout favoir, chaque myftère 
fit naître des opinions, çt chaque opinion 
coûta du fang. 

C'eft une chofe très-remarquable, que de 
près de quatre-vingts fectes qui avaient déchiré 
l'Eglife depuis fa naiflance, aucune n'avait 
eu un romain pour auteur, fi l'on excepte 
Novatien , qu'à peine encore on peut regarder 
comme un hérétique. Aucun roxtiain dans les 
cinq premiers fiècles ne fut compté , ni parmi 
les pères de l'Eglife , ni parmi les héréfiar- 
ques. Il femble qu'ils ne furent que prudens. 
De tous les évêques de Rome , il n'y en eut 
qu'un feul qui favorifa un de ces fyftêmes 
condamnc&par TEglife ; c'eflle pape Honorius L 
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On Taccufe encore tous les jours d^avoir été 

monothélite. On croit par-ià flétrir fa mémoire, 

mais C on fe donne la peine de lire fa fameufe 

lettre paftorale, dans laquelle il n'attribue 

qu^une volonté à jesus-christ, on verra un 

Lettre ad< homme très - fage. Nous confejpms , âàt^'û^unfi 

^^^^^^S^uU volonté dans jesus-christ. Jfousnevojons 

qu'on point que les conciles , ni récriture nous autorijent 

tique. ^^^ ^ penjer autrement : mais de f avoir Ji , à cai^e des 

œuvres de divinité et d'humanité qui font en Im^ 

on doit entendre une opération ou deux^ c^efi a 

que je laiffe auK grammairiens ^ et ce qui n importe 

guère, (a) 

Peut-être n'y a-t-il rien de plus précieux 
dans toutes les lettres des papes que ces paro- 
les. Elles nous convainquent que toutes les 
difputes des Grecs étaient der difputes de 
jnots , et qu'on aurait du aflbupir ces querelles 
de fophiftes dont les fuites ont été fi funeftes. 
Si on les avait abandonnées aux grammai* 
riens , comme le veut ce judicieux pontife , 
FEglife eût été dans une paix inaltér^le. 
Mais voulut -on fa voir fi le fils était confub- 
ftantièl au père , ou feulement de même 
nature, ou d'une nature inférieure ? k 

(^41) En effet, toutes les mîférables quereUes des théolo- 
giens n*ont jamais été que des difputes de grammaire , fondées 
fu( des équivoques , fur des queftions abfurdes , inintelli- 
gibles f qu*on a mifes pendant quinze cents ans à la piac6 de 
la vertu* 

monde 
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monde cbtëtien fut partagé , la moitié per* 
fécuta l'autre, et en fut perfécutée. Voulut-on 
favoir fi la mère de jesus- christ était la 
mère de dieu ou de jesus ? fi le christ 
avait deux natures et deux volontés dans 
une même perfonne , ou deux perfonnes et 
une volonté , ou une volonté et une per- 
fonne ? toutes ces difputes , nées dans Conf- 
tantinople, dans Antioche, dans Alexandrie, 
excitèrent des féditions. Un parti anathéma- 
tifait l'autre ; la faction dominante condam- 
nait à l'exil, à la prifon, à la mort, et aux 
peines éternelles, après la mort, l'autre faction 
qui fe V engeait à fon tour par les mêmes armes*. 

De pareils troubles n'avaient point été Point de 
connus dans l'ancienne religion des Grecs j^'*. 
et des Romains , que nous appelons le paga- que che:^ 
nifme ; la raifon en eft que les païens , dans çj^^"' 
leurs erreurs groffières , n'avaient point de, 
dogmes , et que les prêtres des idoles , encore 
moins les féculiers , ne s'aflembièrent jamais 
juridiquement pour difputer. 

Dans le huitième fiècle on agita dans Ie$ 
églifes d'Orient , s^il fallait rendre un cult«} v 

aux images. La loi de Moïfe t'avait expref* 
fément défendu. Cette loi n'avait jamais été 
révoquée ; et les premiers chrétiens , pendant 
plus! de deux cents ans , n'avaient même 
jamais. foufFert d'images dans leurs afliemblé«9# 

Ejffàifur Us mœurs ^ ùc. Tome IL D 
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Images. Peu à peu U cou^mc s'introduifitpar-tout 
d'avoir chez foi des crucifix, Enfuite on eut 
les portraits vrais ou faux des martyrs ou des 
confeffcurs. Il ny avait point encore d'autels 
ir^és pour les faints , point de méfies célé- 
brées en leur nom. Seulement , à la vue d'un 
crucifix et de Fimage d'un homme de bien, 
le cœur, qui, fur -tout dans ces climats, a 
IJefoin d'objets fenfibles, s'excitait à la piété. 
Cet ufage s'introduifit dans les églifes. 
Quelques évêques ne l'adoptèrent pas. On 
voit qu'en 3 9 3, S* Epiphane arracha d'une 
églife de Syrie une image devant laquelle on 
priait. Il déclara que la religion chrétienne 
ne permettait pas ce culte ; et fa fcvérité ne 
caufa point de fchifme. 

Enfin , cette pratique pieufe dégénéra en 

abus , comme toutes les chofes humaines. Le 

peuple , toujours groffier , ne diftingua point 

DiEtj et les images. Bientôt on en vint jufqu'à 

leur attribuer des vertus et des miracles. 

Chaque image guériilait une maladie. On les 

mêla même aux fortiléges , qui ont prefque 

toujours féduit la crédulité du vulgaire ; je 

dis non-feulemeat le vulgaire du peuple , inais 

celui des princes , et même celui des fa vans. 

Guerre cî- . -En 7 « 7 , l'empereur Léon Plfàutùn .voulut , 

Tes* imaî' ^- la.,perfuafion de quelques évêques , d&a- 

ges. ciner l'abus ; mai^ ^ par nm abu& peut- ctre 
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plus grs^nd , il fit effacer toutes les peintures ; 
il abattit les fi^tues et les repréfentations de 
]£$us-CHRiST avec celles des faints. En ôtant 
ainfi tout d'un coup aux peuples les objets 
de leur culte ^ il les révolta : on défobéit, il 
perfécuta ; il devint tyran , parce qu'il avait 
été imprudent. 

Il eft honteux pour notrd fiède qu'il y ait 
encore des compilateurs et des dédamateurs 
comme Maimbourg^qm répètent cette ancienne 
fable ^ que deux ji^ifs avaient prédit Tempire 
à Um , et qu'ils avaient exigé de lui qu'il 
abolit le culte des images ; comme s'il eût 
importé à des juifs que les chrétiens euffent 
ou non des figures .dans leurs églifes. Les 
hiftoriens , qui croient qu'on peut ainfi pré- 
dire l'avenir , font bien indignes d'écrire ce 
qui s'eft paffé. 

Son fils , Conjtantin Ccpronyme , fit paffer 
en loi civile et ecdéfiaftique l'abolition des 
imites. Il tint à Con&aotinople un concile 
de trois cents trente -huit évêques; ils prof-^ 
crivirent d*une commune voix ce culte , 
reçu dans plufieurs églifes , et fur* tout à 
Rome. 

Cet empereur eut voulu abolir auffi aifé- 
m£nt lea moines qu'il avait' en horreur , et 
qu'il n'appelait que les abominables ; mais; 
il ne put y rcufixt: ces moinesi, déjà iorti 

D 9 
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tiches , défendirent plus habilement leurs 
biens que les images de. leurs faints. 

Les papes Grégoire H et III^ et leurs fuc- 
cefleurs , ennemis fecrets des empereurs , et 
oppofés ouvertement à leur doctrine , ne 
lancèrent pourtant point ces fortes d'excom- 
munications , depuis fi fréquemment et fi 
légèrement employées. Mais , foit que ce 
vieux refpect pour les fuccefleurs des Céjars 
contînt encore les métropolitains de Rome , 
foit plutôt qu'ils viflent combien ces excom- 
munications , ces interdits , ces difpenfes du 
ferment de fidélité feraient méprifées dans 
Confiantinople , où Téglife patriarchale s'éga- 
lait au moins à celle de Rome ; les papes 
tinrent deux conciles en 728 et en 7 32 , où 
Ton décida que tout ennemi des images ferait 
excommunié , fans rien de plus , et fans parler 
de l'empereur. Ils fongèrent dès -lors plus à 
négocier qu'à difputer. Grégoire H fe rendit 
maître des afiaires dans Rome, pendant que 
le peuple , foulevé contre les empereurs ^ ne 
payait plus les tributs. Grégoire Ulit conduifit* 
fuivant les mêmes principes. Quelques auteurs 
grecs poftérieurs , voulant rendre les papes 
LVvêque odieux , otit éciit que Grégoire II excommunia 
™** et dépofa l'empereur, et que tout le' peuple 
romain reconnut Grrgoire /Z pour fon fouve- 
rain* Ces grecs ne fongeaienk pas. que ies- 
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papes , qu'ils voulaient faire regarder comme 
des ufurpateurs , auraient été dés -lors les 
princes les plus légitimes. Ils auraient tenu 
leur puiflance des fuffrages du peuple romain : 
ils enflent été fouverains de Rome à plus jufle 
titre que beaucoup d'empereurs. Mais il n'eft 
ni yraifemblable ni vrai que les Romains, 
menacés par Léon VJJaurien^ prcfles par les 
Lombards ^ enflent élu leur évêque pour fcul 
maître, quand ils avaient befoin de guerHers. 
Si les papes avaient eu dés -lors un fi beau 
droit au rang des Céfars^ ils n'auraient pas 
depuis transféré ce droit à Charlemagne. 

CHAPITRE XV- 

De Charlemagne* Son ambition , Ja politique. 
Il dépouille Jes neveux de leurs Etats. 
Opprejfion et converjion des Saxons , ùc. 

JLe royaume de Fepin ou Pipin s'étendait de 
la Bavière aux Pyrénées et aux Alpes. Karl^ 
foQ fils, que nous refpectons fous le nom de 
Charlemagne \ recueillit cette fucceffion toute 
entière ; car un de fes frères était mort aprèS' 
lé partage , et l'autre s-était fait moine aupa- 
ravant au monaftère de Saint -Silveftre. Une 
efpèce.'de piété , qui.fe mêlait à la barbarie 
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de ces temps , enferma plus d'un prince dans 
le cloître; ainfi Rachis^ roi des Lombards, un 
Çarlaman^ frère de Pepii\^ un duc d'Aquitaine, 
avaient pris Thabit de bénédictin. Il n y avait 
prefque alors que cet ordre dans l'Occident* 
Les couvens étaient riches, puiflans, refpectés; 
c'étaient des afiles honorables pour ceux qui 
cherchaient une vie patfible. Bientôt après , 
c?es afiles furent les prifons des princes 
détrônés. 
Conduite La réputation de Charlemagne eft une des 
tMgne. *'pl^s grandes preuvesque les fuccès juftifient 
rinjuftice et donnent la gloire. Ptpin , fon 
père , avait partagé en mourant fes Etats entre 
fes deux enfans , Kàrltnan , on. Carlaman^ et 
KarL Une aflemblée folennêlle de la nation 
avait ratifié le tefiament. Carloman avait la 
Ptovence , le Languedoc , la Bourgogne , la 
Suîfle , l'Alface , et quelques pays circonvoi- 
fins. Karl ou Charles jouiflait de tout le refte. 
Les deux frères furent toujours en méfintelli- 
gence. Carloman mourut fubitement , et laifla 
une veuve et deux enfans en bas âge. Charles 
771. s'empara d' abord de leur j^trimoine. La mat 
heureufe mère fut. obligée de fuir avec fes 
enfans chez le roi des Lombards, Dejiderius^ 
que nous nommons Didur , ennemi naturel 
des .Francs ;.ce Didier était beau -père de 
Charlemagne , et ne Ten haïfiait pas moins. 
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parce qull le redoutait. On voit évidemment^ 
que Charlemagne ne refpccta pas plus le droit 
naturel et les liens du fang que les autres. ^ 
conquérans. 

. Fepin Ton père n'avait pas eu ^ à beaucoup 
près , le domaine direct de tous les Etats que 
pofieda Charlemagne. L'Aquitaine, la Bavière, 
la Provence, la Bretagne, pays nouvellement 
conquis , rendaient hommage et payaient 
tâbut 

. Deux voifins pouvaient être redoutables à 
ce vafte Etat, les Germains feptentrionaux et 
les Sarrazins. L'Angleterre , conquife par It^ 
Anglo - Saxons , partagée en fept domina- 
tions , toujours en guerre avec l'Albanie qu'on 
nomme Ecofle , et avec les Danois , était fans, 
politique et fans puiiTance. L'Italie , faible et* 
déchirée , n'attendait qu'un nouveau maître 
qui votilût s'en emparer. 

Les Germains feptentrionaux étaient alors Saxon», 
appelés Saxons. On connaiiFait fous ce nom 
tou& ces peuples qui haimaientles bords, du 
Véfer et ceux de l'Elbe, de Hambourg à la. 
Moravie , et du bas-Hhin à la mer Baltique. 
Ils étaient païens , aihfi que tout le fepten- 
trion. Leurs mœurs et leurs lois étaient les 
niémes que du temps de& Rotnaîns* Chaque 
canton fe gouvernait en république ; mais ils ^ 
élifaient \kt\ chef pour la guerre.. L^urs lois 
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étaient fimples comme leurs moeurs , leur reli- 
gion groffiëre : ils facrifiaient , dans les grands 
dangers , des hommes à la Divinité , ainfi que 
tant d'autres nations ; car c'eft le caractère 
des barbares , de croire la Divinité malfefante : 
les hommes font dieu à leur image. Les 
Francs , quoique déjà chrétiens, eurent fous 
Théodebert cette fiiperftition horrible : ils immo- 
lèrent des victimes humaines en Italie , au 
rapport de Fracope , et vous n'ignorez pas qiie 
trop de nations , ainfi que les Jnifs , avaient 
commis ces facriléges par piété. D^aillenrs, 
les Saxons avaient confervé les anciennes 
mœurs des Germains , leur fimplicîté , leur 
fuperftition , leur pauvreté. Quelques cantons 
avaient fur -tout gardé Tefprit de rapine , et 
tous mettaient dans leur liberté leur bonheur 
et leur gloire, Ce font eux qui , fous le nom 
de Gattes , de Chérufques et de Bructères , 
avaient' vaincu Varus , et que Germanicus avait 
enfuite défaits. 

Unie partie de ces peuples , vers le cin- 
quième fiecle , appelée par les Bretons infu- 
laires contre les habitans de TEcofle , fubjugua 
la Bretagne qui touche à TEcofle , et hii donna 
le nom d'Angleterre. Ils y avaient déjà paflé 
au trpifième fiècle ; et au temps dé Confianiin , 
les cotes orientales de cette île étaient appe- 
lées les côtes faxoniqùes* 

Charlemagne^ 
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Chariemagfu\, le plus âmtûtiettx , le plus 
politique et le plus grand guerrier 4^ Ton fièclei 
fit la guerre aux Saxons ti:ente avouées 9.van): 
de les aflujeitir pleinemeau. Leur pays n'avait 
point encore ce qui tente aujourd'hui la <:upir 
dite des conquérâns : les riches jinines de 
Goflar et de. Eriedberg , dont on ra tir^tan^ 
d'argent , n'étaient point découvertes ; elles 
ne le furent que fous Henri Téfeleurp Point de 
TicheiBes accumulées par une longue indufirie^ 
nulle ville digne de l'ambition d'un uf^pai» 
teur. Une s^agHfait que d'avojx po^r efclavcf 
des millions d'hommes qui cultivaient la terrç 
£ous un climat trifle ^ qui. nourrifTaiieiit leur^ 
troupeaux , et qui ne voulaient point de 
maîtres. 

La guerre contre les Saxons avait commencé 
pour un tribut de trois cents chevaux et 
quelques vache* que Pépin avait exigé d'eux; 
et cette guerre dura trente années. Qykdi droit 
iti Francs avaient- ils fur euif; ? le même 
.droit que les Saxons avaient eu fur l'An- 
gleterre. - 

Us étaient xn}»l armés ; G9ir je vois d^ns 1^ 
.capitulaines âc€harlemagne jtxn^ défenfe rigou* 
teute dte vendre dct^cuirafTcs aux Saxons. Cet%s 
.dificrence des- arides i» j^'mfy^ À la difciplipe, 
avait rendu les Bfamglns Ar»i9quAu^<le ta^t de 
peuples : elle fit uiomph4r «n(in Gharlmê&M^ 

Effaijur les mœurs ^ 6-c, Tome II. E 
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ruikind. Le général de la plupart de ces' peuples 
était ce fameux Vitikind ^ dont on fait au- 
jourd'hui defcendre les principales maifons 
de rSxûpire^ homme tel qu* Arminius ^ mais 
qui eut enfin plus de faiblefie. Charles prend 
77^* d'abord la fameufe bourgade d'Ercsbourg; car 
ce lieu Aef méritait ni ic nom de ville ^ni celui 
de fotterèfle. Il fait égorger les faabitans ; il 
y pille ^ et rafe enfuite le principal temple 
du pays , élevé autrefois au dieu Tanjana^ 
principe univerfel; (i jamais ces fauvages ont 
connu un principse univerfel. Il était alors 
dédié au dieu Irmh^ul ; foit que ce dieu fut 
celui de la guerre , Y Ans des Grecs , le Man 
deS' Romains , foit qu'il eût été confacré au 
célthxe Herman Arminius ^ vainqueur de Varus^ 
et vengeur de la liberté germanique. 
Saxons On y maffacra les prêtres fur les débris de 
Tcoùt' i'^^^^^ renvexfée. On pénétra jufqu'au Véfcr 
de fabrc. avec Tarméc victorieufe. Tous ces cantons fe 
fournirent. Charlêtnagfie voulut les lier à fon 
joug par le chriftianifme, Tandisi qu'il courte 
à l'autre bout de fes Etats , à d'autres. conquê- 
tes , il leur laiflfe des mifllonnaires pour les 
perfuàder , et des' foldats pour, les forcer. 
'Ptefque tou^ <tëu»qui'hiîbitâieiit vïTsle Vcfer 
.fc trouvèrent enrùtt:a6^hréli6ni,Aiais e£cb.ves. 
-^ ^Viiikind^Wtitéith6rhî^^D^Ac!i$^,qm trem- 
blaiètvt déjà ^ptmr leur liberté ^eti picmr «leurs 
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dieux , revient au bout de quelques années. 
Il ranime fes compatriotes , il les rafièmble. 
Il trouve dans Brème , capitale du pays qui 
porte ce nom , un évêque , une églife , et fes 
Saxons défefpérés , qu'on traîne à des autels 
nouveaux. Il chafle Tévêque, qui a le temps 
de fuir et de s'embarquer ; il détruit le chrif- 
tianifine , qu'on n'avait embrafTé que par U 
force.; il vient jufqu'auprès du Rhin, fuivi 
d'une multitude de Germains. II bat les lieu« 
tcnans de CharUmagne. 

Ce prince accourt ; il défait à fon tour 
Vitikind; mais il traite de révolte cet effort 
courageux, de liberté. Il demande aux Saxons 
tremblans qu'on lui livre leur général ; et fur 
la nouvelle qu'ils l'ont laiffé retourner en 
Danemarck , il fait maflacrer quatre mille 
cinq cents prifonniers au bord de la petite 
rivière d'Aller. Si ces prifonniers avaient étc 
des fujets rebelles , un tel châtiment aurait 
été une fé vérité horrible ; mais traiter ainfi 
des hommes qui combattaient pour leur liberté 
et pour leurs lois , c'eft l'action d'un brigand 
que d'illuflres fuccès et des qualités baillantes 
ont d'ailleurs fait grand homme. 

Il fallut encore trois victoires avant d'ac- 
cabler ces peuples fous le joug. Enfin le faiig 
cimenta le chriflianifine et la fervitude. Vitikind 
lui-même ^laffç de fes malheurs , fut obligé 

E 3 
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de recevoir le baptême , et de vivre déformais 
tributaire de fon vainqueur. 
Colonies. CkarUs , pour mieux s'aflurer du pays , 
803,804. tran:^orta environ dix mille familles faxonnes 
en Flandre , en France et dans Rome. Il éta- 
blit des colonies de Francs dans les terres des 
vaincus. On ne voit depuis lui aucun prlace 
en Europe qui tranfporte ainii des peuples 
malgré eux. Vous verrez de grandes émigra- 
tions , mais aucun fouverain qui établifle ainfi 
des colonies fuivant l'ancienne méthode 
romaine ; c'eft la preuve de Texcës du defpo- 
tifme de contraindre ainfi les hommes à quitter 
le lieu de leur naiilance. Charles joignit à cette 
politique la cruauté de faire poignarder , par 
des efpions, les Saxons qui voulaient retourner 
à leur culte. Souvent les conquérans ne font 
cruels que dans la guerre : la paix amène des 
moeurs et des lois plus douces. Charlemagne^ 
au contraire , fit des lois qui tenaient de Tin- 
bumanîté de fes conquêtes. 

U infiitua une juridictioiaL plus abominable 
que rinquifitkm ne le fut depuis ; c'était la 
cour Veimique , ou la cour de Vefiphalie , 
dont le fiége fubfifta long-temps dans le bourg 
de Dortmund. Les juges prononçaient, peine 
de mort fur des déladons fecrè tes , fans 'Sqipeler 
les accufés. Ondénonçait un faxon^poffisBeur 
de quelques beftiai»,de n'avoir pas jeâ&é eai 
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carême ; les juges le condamnaient , et on 
envoyait des affaffins , qui Texécutaient et qui 
faififflaientfes vaches. Cette cour étendit bientôt 
^fon pouvoir fur toute T Allemagne : il n'y a 
point d'exemple d'une telle tyrannie , et elle 
était exercée fur des peuples libres. Daniel 
ne dit pas un mot de cette cour Veimique ; 
et Véli 3 qui a écrit fa sèche hiftoire , n'a pas 
été inftruit de ce fait fi public : et il appelle 
Charlemagne religieux monarque , ornemait de 
r humanité i c'cft ainfi parmi nous que des 
auteurs gagés par des libraires écrivent Thif- 
toirc. (s) 

Ayant vu comment ce conquérant traita les 
Germains , obfervons comment il fe conduifit 
avec les Arabes d'Efpagne. Il arrivait déjà 
parmi eux ce qu^on vit bientôt après en Alle- 
magne , en France et en Italie. Les gouver- 
neurs fe rendaient indépendans. Les émirs de 
Barcelone et ceux de Sarragoife s'étaient mis 
fous la protection de Pépin. L'émir de Sarra- 
gofle , nommé Jbnal Arabi , c'eft-à-dirc , Ibnal 

{2) On peut voir , dans les capitulaires , la loi par laquelle 
Charles établit la peine de mort contre les Saxons qui fe cache- 
ront pour ne point venir an baptême , ou qui mangeront de 
la chair en carême. Des fanatiques ignorans ont nié Texiftence 
de cette loi que Fteuri a eu la bonne foi de rapporter. Quant 
au tribunal Veimique , établi par Charlemagne et détruit par 
Maximilient on peut coniuiter l'article Tribunal Jecret de r«/?- 
phalie , dans TEncyclopédie , tome XVl. On a eu foin d'y citer 
les kiftoriens et les pubHciftes allemands qui ont parlé de cette 
pieufe inftitution de faint Charlemagne. 

E 3 
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Tarabe ,^n 778, vient jufqu'àPaderborn prier 
Charlemagne de le foutenir contre foh fouye- 
rain. Le prince français prit le parti de ce 
mufulman ; mais il fe donna bien garde de 
le faire chrétien. D'autres intérêts , d'autres 
foins. Il s'allie avec des Sarrazins contre des 
Sarrazins ; mais , après quelques avantages 
fur les frontières d'Éfpagne , fon arrière^ 
garde eft défaite à Roncevaux , vers les mon- 
tagnes des Pyrénées , par les chrétiens mêmes 
de ces montagnes , mêlés aux mufulmans. 
C'eft là que ^érit Roland , fon neveu. Ce 
malheur eft l'origine de ces fables qu'un 
moine écrivit au onzième fiècle, fous le nom 
de l'archevêque Turpin^ et qu'enfuite l'ima- 
gination de VAriofte a embellies. On ne fait 
point en quel temps 'Charles effuya cette dif- 
grâce ; et on ne voit point qu'il ait tiré ven- 
geance de fa défaite. Content d'aflurer fes 
frontières contre des ennemis trop aguerris , il 
n'embrafle que ce qu'il peut retenir, et règle 
fon ambition fur les conjonctures qui la 
favorifent. 
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CHAPITRE XVI. 

Charlmagne , empereur S Occident. 



1 



V->i'jBST à Romç et à l'empire d'Occident 
que cette ambition afpirait. La pui0ance des 
rois de Lombardie était le feul obftacle ; 
TEglife de Rome, et toutes les Eglifcs fur. 
lefquelles elle, infli^ajt, les moines déjà puit 
fans, les peuples. déjà gouvernés par eux^ 
tout ^pela^t Çtor/çmagn^ à l'empire de Jlome, 
Le pape ,A(brien ,. b^ roipaia , j homme d'un 
génie adroit et ferme , applanit la route. 
D'abord il reçgage à répudier la fille du roi 
lombard , Didier , che^ qui l'infortunée belle* 
fœur.de Charles s'était réfugiée avec fes enfans. 

Leatmcçur^etleslpi^dece temps là n'étaient Poiyga- 
pas gênantes-, du ^oins^our les princes. ™^^* ' 
Charles avait époufé cette fille du roi des Lom- 
bards dans le temps qu'il avait déjà ^ dit-oa^ * 
une autre femme. Il n'était pas rare d'en 
SLvoir plufieurs à la fois. Grégaire de Toura. 
rapporte que los rois Gontrari , Caribert^ Sigeberty.^ 
CMlperic ayaient plus - d'une époiJe. Charles 
répudie la ^lip4ç ^^if^ faj^ aucune raifojx^ . 
faas aucune formalité, . - 

Le rQÎ lombard , qui voit cette union fatale 
dix roi et dxi pape contre lui , prend un parti . 

E.. 4 . , .i 
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courageux. Il veut furprendre Rome , et s^af- 
furer de la perfonne du pape ; mais l'évêque 
habilje fait tourner la guerre en négociation. 
Charles envoie des ambaifTadeur» pour gagner 
du temps. Il redemande au roi de Lombardie 
/a beile-foéur et fé^ deux neveux. Non-fcule- 
ùient Didier refufe ce facrifice , mais il veut 
faire fàCfer rois Ces deux eftfans, et leur faire 
tendre leui- héritage. Charlemagne vient de 
Thionville à Genève ; tient dans Genève un 
de ces parleniens qui , en tout pays j foufcri- 
Vîrent toujôur* aux volontés d'un tibuqucrant 
habile. Il pàfle îe ttioUt Cenis, il entre dans 
la Lotiibàrdie. Didier^ après quelques défaites, 
^'enferme dans Pavie, fa capitale ; Charlemagne 
Fin du l'y affiége au milieu de l'hiver. La viHc, 
royaume réduite à Téxt émité,fe rend après un fié» 

lombard. ,_ A-r*-. i, 

yy^. de fix mois. Ainfi finit ce royaume des Lom- 
bards , qui avaient détruit en Italie la puif- 
fance romaine , et qiri avaient fubftitué leurs 
lois à celles des empereurs. Didier^ le dernier 
de ces rois , fut conduit en France dans le 
jJionaftère de Corbie , où il vécut et mourut 
captif et moine , tandis que fon fils allait 
inutilement demander des fecours dans Conf- 
tatitinople à ce fantôme d'Empire romain , 
détruit en Occident par fes ancêtres. Il faut * 
remarquer que Didier ne fut pas le feul fou- 
verain que Charlemagne enferma; il traita ainfi 
un duc dç Bavière et fes enfans* 
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La belle- foeur de Charles et fes deux cnfan» 
furent remis entre les mains du vainqueur-» 
Les chroniques ne nous apprennent point . 
s'ils furent auITi confinés dans un monaftère , 
ou mis à mort. Le filence de Thiftoire fur 
cet événement eft une accufation contre 
Charlemagtie, 

II n'ofait pas encore fe faire fouyerain de Rome. 
Rome ; il ne prit que le titre dé roi d^Italie , 
tel que le portaient les Lombards. Il fe fit 
couronner , comme eux , dans Pavie d'une 
couronne de fer^ qu'on garde encore dans la 
petite ville de Monza. La juflice s'adminif* 
trait toujours à Rome au nom de l'empereur 
grec. Les papes recevaient de lui la confir*» 
saation de leur élection. C'était Tufage que le 
fénat écrivit à l'empereur ou à l'exarque de 
jRavenne , quand il y en avait un : Nouf 
vous Supplions . d'ordonner la . conjécration de 
notre pire et pafieur. On en donnait part au 
métropolitain de Ravenne. L'élu était obligé 
de prononcer deux profelfions de foi. Il y a 
loin de. là à la tiare ; mais eft -il quelque 
grandeur qpi n*ait eu de faibles commen- 
ccnsiens ? 

Ckarlfimagne prit, aînfi que Pépin ^ le titre ckari^na^ 
de jiatrice, que fhiodoric et Attila avaient J^' p""*"' 
aufli daigné prendre ; ainfi ce nom d'empe- 
reur , qui .dans fon origine ne défignait qu'un 
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général d'armée , fignifiait encore le maître de 
rOriçnt et de l'Occident. Tout vain qu'il était, 
on le refpectait , on craignait de Tufurper ; on 
n'affectait que celui de patrice , qui autrefois 
voulait dire fénateur romain* 

Le» papes , déjà très-puiffans dans TEglife, 
très-grands feigneurs à Rome , et poflefleurs 
de plufieurs terres , n'avaient dans Rome 
même qu'une autorité précaire et chancelante. 
Le préÉet , le peuple , le fénat dont Tombre 
fubfifiait, s'élevaient fou vent contre eux, Le^ 
inimitiés des familles^ qoii pr-étendaient> au 
pontificat , rempliffaient Rome -de confafion; 
Le^ deux neveux dCAdrieri confpirèrebC 
contre Léon lll^ fon fuccefleur, élu père et 
pafteur, feIcKn l'ufage , par le peuple et le 
clergé romain. Ils Taccufent de beaucoup dé 
crimes •; ils animent les Romains contre lui : on^ 
traîne en prifon, on accable <lë coups , à Ronte, 
celui qui était fi refpecté par-tout ailleurs. 
CharUma' U s'évade , il vient fe jeter aux genoux du 
gtu , em- pj^jj.jj.^ Charlemagne ^ à Paderborn. Ce prince 
qui agilïait déjà en maître abfolu , le renvoya^ 
avec une efcorte et des commifTairespout le 
juger. Ils avaient ordre de le trouver -iiitto---' 
cent* Enûn\ ChatUmàgne ^ maitre, dé rïtaRe, 
comme de PAlleihaagne et de la Fran<se , ^juge 
du pape , arbitre de l'Europe , vitnt à Rome , 
à la fin de l'année 799i^ L'arnnée comnjieaçaife 
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alors à Noël chez les Romains. Léon III le 
proclame empereur d'Occident pendant la 
mefle, le jour de Noël en 800. Le peuple 
joint fes acclamations à cette cérémonie. 
Charles feint d'être étonné ; et notre abbé 
Véli , copifte de nos légendaires „ dit que rien 
ne fut égal àfafurprife. Mais la venté eft que 
tout était concerté entre lui et le pape ^ et 
qu'il avait apporté des préfens immenfes 
qui lui afluraient le fuffirage de l'évêque et 
des premiers de Rome. On voit par des 
chartes accordées aux Romains , en qualité de 
fatrice, qu'il avait déjà brigué hautement 
l'empire ; on y lit ces propres mots : Nous 
èfpérons que notre munificence pourra nous élever 
à la dignité impériale, {a) 

Voilà donc le fils d'un domeftique, d'un 
de ces capitaines francs que Conjtantin avait 
condamnés aux bêtes, élevé à la dignité de 
Conjtantin, D'un côté un franc , de l'autre- 
une famille thrace , partagent l'empire romain. 
Tel eft le jeu de la fortune. 

On a écrit, et on écrit encore que Charles j 
avant même d'être empereur , avait confirmé 
la donation de l'exarchat de Ravennc, qu'il 
y avait ajouté la Corfe , la Sardaigne , la* 
Ligurie , Parme , Mantoue , les duchés de- 
Spolète et de Bénévent, la Sicile , Venife , 

[a] Voyez l'annaliAe Rerum Itaiiearum, tome II. 
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et qu'il dépofa Pacte de cette donation fur le 
tombeau dans lequel on prétend que repofent 
les cendres 4^ S* Pierre et S* Paul. 
Donation On pourrait mettre cette donation à côté 
mag^T de celle de Co7iJtantin. (b) On ne voit point 
très-dou- que jamais les papes aient pofledé aucu» de 
^^"'*' CCS pays jufqu'au temps d'Innocent UT. S'ils 
avaient eu Texarchat, ils auraient été fou- 
verains de Ravenne et de Rome ; mais dans 
le teftament de Charlemagne , c^'^Eginhard nous 
a confervié, ce monarque nomme, à la tête 
des villes métropolitaines qui lui appar- 
tiennent , Rome et Ravenne, auxquelles il 
fait des préfens. Il ne put donner ni la 
Sicile , ni la Corfe , ni la Sardaigne , qu'il 
ne pofTédait pas, ni le duché de Bénévent, 
dont il avait à peine la fouveraineté , encore 
moins Venife qui ne le reconnaifiait pas pour 
-> empereur. Le duc de Venife reconnaiflait 

î alors pour la forme l'empereur d'Orient, et 
en recevait le titre d'hypatos. Les lettres du 
pape Adrienp2tTlent dt^s patrimoines de^Spolète 
et de Bénévent ; mais ces patrimoines ne fe 
peuvent entendre que des domaines que les 
papes pofledaient dans ces deux duchés. 
Grégoire FI/ lui-même avoue dans fes lettres, 
que Charlemagne donnait douze cents livres de 

( b ) Voyez les Eclandfiemens. 



Digitized by VjOOQ IC 



EMPEREUR. 6l 

penfion au faint-fiége. Il n'eft guère vraifem^ 
blable qu'il eut donné un tel fecours à celui 
qui aurait pofTédé tant de belles provinces. 
Le faint-fiége n'eut Bénévent que long-tempi 
après , par la conceflion ti;ès*équivoque qu'on 
croit que l'empereur Henri le noir lui en fit^ 
vers Tan 1047. Cette conceflion £e réduifit 
a la ville , et ne s'étendit point jufqu'au 
duché. Il ne fut point queâion de confirmer 
le don de Charlemagne. 

Ce qu'on peut recueillir de plus probable 
au milieu de tant de doutes , c'eû que du 
temps de Charlemagne , les papes obtinrent en 
propriété une partie de la Marche d' Ancone, 
outre les villes , les châteaux et' les bourgs 
qu'ils avaient dans les autres pays. Voici fur 
quoi je .pourrais me fonder. Lorfque l'empire 
d'Occident fe renouvela dans la famille des 
Othons^ au dixième fiède , Othon III afligna 
particulièrement au fàint * fiége la Marche 
d'Ancone, en confirmant toutes les conccf- 
fions faites à cette Eglife : [c] \\ paraît donc 
que Charlemagne avait donné cette Marche , 
et que les troubles furvenus depuis en Italie 
avaient empêché les papes d'en jouir. Nous 
verrons qu'ils perdirent enfuite le domaine 
utile de ce petit pays , fous l'empire de la 

( c ) On prétend que cet acte à^Othmi eft faux , ce qui réduU 
tait cette opinion à une fiaple tradition. 
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maifon de Suabe. Nous les verrons tantôt 
grands terriens , tantôt dépouillés prefque de 
tout , comme plufieurs autres fouverains. Qu il 
nous fuffife de favoir qu'ils pofsèdent aujour- 
d'hui la fouveraineté reconnue d'un pays de 
cent quatre - vingts grands milles d'Italie en 
longueur^ des portes deMantoue aux confins 
de l'Abbruzze, le long de la mer Adriatique, 
et qu'ils en ont plus de cent milles en largeur, 
depuis Civita-Vecchia jufqu'au rivage d'An- 
cone d'une mer à T autre. Il a fallu négocier 
toujours , et fouvent combattre pour s'aiTurer 
cette domination^ 

Tandis que Charletnagne devenait empe- 
reur d'Occident , régnait en Orient cette impé- 
ratrice Irène , fameufe par fon courage et par 
fes crimes , qui avait fait mourir fon fils unique, 
après lui avoir arraché les yeux. Elle eût 
voulu perdre CharUmagne ; mais trop faible 
pour lui faire la guerre , elle voulut, dit-on , 
répoufer et réunir les deux empires. Ce 
mariage eft une idée chimérique. Une révo- 
lution cbalFe Irène d'un trône qui lui avait tant 
So2. coûté. Charles n'eut donc que l'empire d'Occi- 
dent. Il ne poITéda prefque rien dans les Efpa- 
gnes ; car il ne faut pas compter pour domaine 
le vain hommage de quelques farrazins. Il 
n'avait rien fur les côtes d'Afrique. Tout le 
relie était fous fa domination. 
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S'il eût fak de Rome fa capitale , fi fes fuc- 
ceffeurs y euffent fixé leur principal féjour, 
et fiir-tout fi Tufage de partager fes Etats à 
fes enfans n'eût point prévalu chez les bar- 
bares-,, il eft vraiferablable qu'on eût vu 
renaître l'Empire romain. Tout concourut 
depuis à démembrer ce vafte corps que la 
yaleur et la fortune de Charlemagne avaient 
formé ; mais rien n'y contribua plus que fes 
defcendans. 

11 n'avait point de capitale : feulement 
Âix-la-chapelle était le féjour qui lui plaifait 
le plus. Ce fut là qu'il donna des audiences , 
avec le fafte le plus impofant, aux ambalfa- 
deurs des califes , et à ceux de Conflanti- 
nople. D'ailleurs , il était toujours en guerre 
ou en voyage , ainfi qife vécut Charles- Quint 
long-temps après lui. Il partagea fes Etats , 
et même de fon vivant , comme tous les rois 
de ce temps-là. 

Mais enfin , quand de fes fils qu^il avait 
défignés pour régner , il ne refta plus que ce 
Louis ^ fi connu fous le nom de Débonnaire , 
auquel il avait déjàdonné le royaume d'Aqui- 
taine _, il l'afFocia à J'empire dans Aix-la- charima- 
chapelle , et lui commanda de prendre lui- f/ Y*^°"; 
mênpie fur l'autel la, couronne impériale , pour sis de le 
faire voir au mprtde que ce^te coizronne n'était ^°"''°°"j. 
duc qu'à la valeur du p^ré* et au mérite du même. 
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fils , et comme s'il eût preffentî qu'un jour 
les miniftres de Tautel voudraient difpofer de 
ce diadème. 

Il avait raifon de déclarer fon fijs empe- 
reur de fon vivant ; car cette dignité , acquifè 
par la fortune de Charlemagne , n'était point 
affurée au fils par le droit d'héritage ; xnais 
en laiflant l'Empire à Louis , et en donnant 
l'Italie à Bernard^ fils de fon fils Pépin ^ ne 
déchirait-il pas lui-même cet Empire , qu'il 
voulait conferver à fa poftérité ? N'était - ce 
pas armer néceffairement fes fucceffeurs les 
uns contre les autres ? Etait-il à préfumer que 
le neveu , roi d'Italie , obéirait à fon oncle , 
empereur, ou que l'empereur voudrait bien 
n'être pas le maître en Italie ? 

Charlemagne mourut , en 8 1 4 , avec la répu- 
tation d'un empereur auffi heureux q^AuguJiey 
aufli guerrier qu'ilinVn , mais non tel que les 
Trajan et les Antonins , auxquels niil fouvc- 
rain n'a été comparable. 

Il y avait alors en Orient un prince qui 
l'égalait en gloire , comme en puiflance ; c'était 
le célèbre calife Àaronal-Rajchild , qui le fur- 
pafla beaucoup en juftice , en fcience , en 
humanité. 

Jfofe prcfque ajouter à ces deux hommes 
illuftres le pape Adrien qui , dans un rang 
moins élevé , dans une forttine ptrcfque privée, 

et 
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et avec des vertus moins héroïques , montra 
une prudence à laquelle fes fuccefleurs ont 
dû leur agrandiffement. 

La curiofitc des hommes , qtiî pénétre danj 
1 a vie privée des princes , a voulu favoir juf- 
qu'au détail de la vie de Charlemagne^ et au 
fecret de fes plaîfirs.On a écrit qu'il avait pouffé 
l'amour des femmes jufqu'à jouir de fes propres 
filles. On en a dit autant à'AuguJle ; mais 
qu'importe au genre humain le détail de ces 
faibleffes qui n'ont influé en rien fur les 
affaires publiques ? L'Eglife a mis au nombre 
des faints cet homme qui répandit tant de 
fang, qui dépouilla fes neveux, et qui fut 
foupçonné d'incefte. 

J'envifàge fon règne par un endroit plus 
digne de l'attention d'un citoyen. Les pays 
qui compofent aujourd'hui la France et l'AUe- 
magrie jufqu'au Rhin , furent tranquilles pen- 
dant près de cinquante ans , et l'Italie pendant 
treize , depuis fon avènement à Tempire. 
Point de révolution , point de calamité pen- 
dant ce demi-fîèclc qui ^par-là, eft unique. Un 
bonheur fi long ne fuffit pas pourtant pour 
rendre aux hommes la politeffe et les arts. 
La rouille de la barbarie était trop forte , et 
les âges fuivans l'épaiffirent encore. 



EJfaiJuT le$ moeurs , é'c. Tome IL F 
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CHAPITRE XVII. 

Maurs , gouvernement et ujages vers le temps 
de Charlemagne, 

\ E m'arrête à cette célèbre époque pour con- 
fidérer les ufages , les lois , la religion , les 
mœurs qui régnaient alors. Les Francs avaient 
toujours été des barbares , et le furent encore 
après Charlemagne. Remarquons attentivement' 
que Charlemagne paraiflait ne fe point regarder 
comme un franc. La race de Clavis et de fes 
compagnons francs fut toujours diflincte des 
Gaulois. L'Allemand Tepin et Karl fon fils 
furent diftincts des Francs. Vous en trouverez 
la preuve dans le capitulaire de Karl ou 
Charlemagne , concernant fes métairies , art. 4 : 
Si les Francs commettent quelque délit dans nos 
poffejfions , qu'ils f oient jugés fuivant leur loi. 
Il femble par cet ordre que les Francs alors 
n'étaient pas regardés comme la nation de 
Charlemagne. A Rome , la race carlovingienne 
pafTa toujours pour allemande. Le pape 
Adrien IV ^ dans fa lettre aux archevêques^de 
Alaïence , de Cologne et de Trêves , s'exprime 
en ces termes remarquables : VEmpire fut 
transféré des Grecs aux Allemands ; leur roi ne 
fut empereur qu'après avoir été couronné par le 
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pape. ...*•*. ^oui ce que f empereur jfojside , H 
le tient de mus. Et cQmne,2. A p fi a ^i^. donnu 
t empire grec aua Allemands ^ noi^^pouvons donner 
celui des Allemands aux Grecs. 
. Cependant en France le nom de Franc pré- 
valut toujours. La race de Charlemagne fu^t 
fouye.nt appdée. fr/jaca dans Some n^êpi^ et 
à Conftaotmople. La cour grecque défigna^t^ 
même du teippf.d^s 0/A(jç^[, les çmpei:eur5 
d'Occident. par le nom d'ufurpateurs francs., 
barbares francs ; elle affectait pour ces franc» 
un mépris qu'elle n'avait pas. 

Lç règne ftuX <le Chafleraagru eut une lueur 
deipolitefle qui.fvtpfpbableraent le fruit du 
voyage . de Rome ^ : o^ « plutôt de fon génie^ 

Ses prédécefife^f. lie fur€^t iUuftres ^ùe par BarWe 
des déprédation;?,. , Jl^ déjtjrmfircnt des villes-, ^l^^^^ 
et n'en fondèrent aucune^ Les Gaulois avaient 
été heureux d'être vaincus par les Romains. 
Marfçiile ^ ^^}^^i» Autijj:}L^ Lyon ,. Trêves 
étaient à^^ vijlfj^ 4p^iff?^?î^^f:* 7^ T^ jouiffaîent 
paifib^ment 4e,If urs Ipi^pm^icipales , fubor* 
^dqaiiçes aux fage^ lois rççaapcs. Un jgranrf 
^omrpeiçc^ ,^s. an.iiîji^t, p^ .ypit p^r ,une Jettrp^ 
d'un proçonful,à, J'ÀÉ^rfg/i^ .qu'il y î^vait dan^ 
Autun er'dans fa banlieue vingt-cipq mille^chefs 
de famille. Mais dès qup le^s .B^oi^rgRigçfjns^^ 
les G(jt^^ ^]^s^ ^^W^^j ;arriyent fi^ns ^ Q^i^ky 

' ' ' F 5> 
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cirques >» les amphifhé^trei cotiftrtfi ts par les 
Romains julqu^aû bord'du Rhin , font démolis 
ou négliges. Sf la criminelle et nialheureufe 
rcin« Brunekaut conferve quelques lieues de 
ces grands chemins qu'on n'imita jamais , on 
en eft encore étoftné. 

Qui empêchait ces nouveaux venus de bâtir 
des édifices régulière fut des modèle^ rômaihs ? 
Ils avaient la pierre, le marbre, 'et de plus 
beaux bois que nous. Les laineî fînes cou- 
vraient les troupeaux anglais et efpagnols , 
comme aujourd'hui. Cependant \ts beaux 
draps ne fc fabriquaient qu'en Italie. Pour- 
quoi le refte de rEurbjie ne'fefait-if venir 
aùctihe des denrées de rÂ'fie? Pourquoi toutes 
les commodités qui adôucSffent rametrumede 
la vie , étaient-elles inWnftues, fition parce 
que les fauvages qui pafsèrent le Rhin ; ten- 
dirent les autres peuples fauvages? Qu'on en 
juge par ces lois fdlrques ^ ripuaites , bourgui- 
gnonnes , qaé Chàrhm'agnê lui-même confirma, 
ne pouvant les ^'aSMgef. 'La''pâuvteté et la 
Tapacité avaient 'évalue Vprix d'krgentii vie 
lies hommes-, ^l^ Wû'tîlâtîon' des.meîftbVies ','Jè 
viol , rinceftè , Pémpoîfonnemênt. Quicoùque 
a vait^ quatre cents fous , c'eft-à-difè , quatre 
cents écus du teitips à donner , 'pouvait tuer 
impun'é'menl un évêqûê. il' en éoti^iiè' deux 
cents fous pout-la^-Srié tfuh prêitèV aHltint 
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pour le viol , autant pour avoir empoifonné 
avec des herbes. Une forcièré qui avait mangé 
de la chair humaine ^ en était quitte pour 
deux cents fous ; et cela prouve qu'alors les 
forcières ne fe trouvaient pas feulement dans 
la lie du peuple , comme dans nos derniers 
fiècles , mais que ces horreurs extravagantes 
étaient pratiquées chez les riches. Les combats 
et les épreuves décidaient , comme nous le 
verrons, de la poiTeflion d'un héritage , de la 
validité d*un tcftament. La jurifprudence était 
celle de la férocité et de la fuperfiition. 

Qu'on iuÊje des mœurs des peuples par Mœuri 
celles des princes. Nous ne voyons aucune 
action magnanime. La religion chrétienne, 
qui devait humanifer les hommes , n'empêche 
point le roi Clovis de faire a0afRner les petits 
Régas^ks voifins et fes parens. Les deux enfans 
de Clodomir {ont mziïàcré^ dans Paris , en 533, 
par un Childebert et un Clotaire^ fes oncles, 
qu'on appelle rois de France 5 et Clodoald , le 
frère de ces innocens égorgés , eft invoqué ^ 
fous le nom de S^ Cloué ^ parce qu*t)n Ta fait 
moine. Un jeunef barbare , nommé Chram , farit 
la gatrre kÙotaire fonpère, Réga d'une partie 
de la Gaule. Le père fait brûler fon fils avec 
tous fes amis prîfonniers , en 55g. 

Sôiis un Chii'pMc , roi de Soiflbns , en 56a, 
Ici -fajets efclkves défertént ce p'rétenda 
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- rayaume , Ufles delà tyrannie de ^ur maître^ 
qui prenait leur pain et leurjvin , ne pouvant 
prendre l'argent qu'ils n'avaient pas. Un 
Sigebert , un autre Chilperic font aQaiHnés. 
Brunehaut^ d'arienne devenue catholique, efl 
acciufée de mille meurtres ; et un Clotaire II ^ 
i^on moins barbare qu'elle , la fait traîner, 
dit-on , à la queue d'un cheval dans fon camp, 
et la fait mourir par ce nouveau genre de 
ifupplice, en 6i6. Si cette aventure n'ett pas 
yraie , il efl du moins prouvé qu'elle a été 
crue comme une chofe ordinaire , et cette 
opinion même attelle la barbarie du temps. 
Il ne relie de monumens de ces âges affreux 
que des fondations de monaflères , et un confus 
fouvenir de misère et de brigandages. Figurez- 
vous des déferts où les loups , les tigres et les 
renards égorgent un bétail épars et timide ; 
c'eft le portrait de l'Europe pendant tant 
de fiècles. ^ 

PremîMs U ne faut pas croire que les empereurs 
nT'font' f ^'Connuflent pour rois ces chefs fauvages qui 
pasrecoB- dominaient en Bourgogne, àSoifTons, àParis^à 
par 1m** ^^^2^, à Orléans. ; jamais ils ne leur donnèrent 
^mpe- le titre de ^a/î/^ttf. Us nele donnèrent pas même 
reuM. kDqgobertlI qui réunifiait fous fon pouvoir 
toute la France ,occident2j|e jufqu' auprès du 
Véfer.. Lef hifloriens parlent beaucoup d^ la 
magni&cence de ce Dçgobftt^t ils xiteat ex^ 
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preuve l'orfèvre S^ £/(?i ,qui arriva, dit-on , à 
la cour avec une ceinture garnie de pierreries , 
c'eft-à-dire , qu'il vendait des pierreries , et 
qu^il les portait à fa ceinture. On parle des 
édifices magnifiques qu'il fit conftruire. Oà 
font -ils ? La vieille églife de Saint-Paul n'eft 
qu'un petit monument gothique. Ce qu'on 
connaît de Dagobert , c'eft qu'il avait à la fois 
trois époufes, qu'il aflemblait des conciles, 
et qu'il tyrannifait fon pays. 

Sous lui , un marchand de Sens , nommé 
Samon , va trafiquer en Germanie. Il pafle 
jufque chez les Slaves^ barbares quf^ominaient 
vers la Pologne et la Bohème. Ces autres faui- 
vages font fi étonnés de voir un homme qui 
a fait tant de chemin pour leur apporter les 
chofes dont ils manquent , qu'ils le font roi. 
Ce Samon fit, dit-on, la guerre à Dagobert; 
et fi le roi des Francs eut trois femmes , le 
nouveau roi flavon en eut quinze» 

C'eft fous ce Dagobert que commence l'au- Maîrci 
torité des maires du palais. Après lui vien- "p**"' 
nent les rois fainéans , laconfufion, le defpo- 
tiiîne de ces maires* C'eft du temps de ces 
maires , au commencement du huitième fiècle , 
que les Arabes , vainqueurs de TEfpagne , 
pénètrent jufqu'à Toiiloufe , prennent la 
Guienne , ravagent tout jufqu'à la Loire , et 
font prêts d'enlever les Gaules entières aux 
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Francs qui les avaient enlevées aux Romains. 
Jugez en quel état devaient être alors les 
peuples, PEglife et les lois. 
Le clergé L^g évêques n'eurent aucune part au erou- 

ne fait un - r •^^ ■ 

ordre vemcment julqu a Pepm ou Piptn , père de 

t^r uf " ^^^^^^^ Martel , et grand-père de l'autre Pépin 

iouBPepm. qui fe fit roi. Les cvêques n'afliftaient point 

aux affemblées de la nation franque. Ils étaient 

tous ou gaulois ou italiens , peuples regardés 

comme ferfs. En vain Tévêque Rémi , qui 

baptifa Clovis , avait écrit à ce roi ficanrbre 

cette fameufe lettre où Ton trouve ces mots : 

Lettre Gardez-vous bien fur- tout de prendre la préféance 

remar. ^ , ^ , r -, 

nuabie. Jur les eveques ; prenez leurs conjeils : tant que 
vous Jerez en intelligence avec eux , votre admi- 
nijtration fera facile. Ni Clovis , ni fes fuccef- 
feurs , ne firent du clergé un ordre de l'Etat. 
Le gouvernement ne fut que militaire. On ne 
peut mieux le comparer qu'à ceux d'Alger 
et de Tuhis, gouvernés par un chef et une 
milice. Seulement les rois confultaient quel- 
quefois les évêques , quand ils avaient befoin 
d'eux. 

Mais quand les majordomes , ou maires de 
cette milice , ufurpèrent infenfiblement le 
pouvoir , ils voulurent cimenter leur auto- 
rité par le crédit des prélats et des abbés, 
en les appelant aux aflemblées du champ de 
Mai. 

Ce 
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Ce fut, félon les. annales de Metz, en 699 , 
que le maire Pépin , premier du nom , procura 
cette prérogative au clergé ; époque, bien 
négligée par la plupart des hifloriens , mais 
époque très-confidérable , et premier fonde- 
ment du pouvoir temporel des évêques et des 
abbés en France et en Allemagne. 

CHAPITRE XVIII. 

Suile des ujages du temps de Charlemagne et 
avant lui. S'il était dejpotique , et le royaume 
. héréditaire. 

VJ N demande fi Charlemagne , fes prédécef- 
feurs et fes fuccelTeurs étaient defpotiques , et 
fi leur royaume était héréditaire par le droit 
de ces temps-là ? Il eft certain que par le fait 
Charlemagne était defpotique , et que par con- 
féquent fon royaume fut héréditaire , puifqu'il 
déclare fon fils empereur, en plein parlement. 
Le droit eft un peu plus incertain que le fait ; 
. voici fur quoi tous les droits étaient alors 
fondés. 

Les habitans du Nord et de la Germanie 
étaient originairement des peuples chalTeurs ; 
et les Gaulois , foumis par les Romains , étaient 
agriculteurs ou bourgeois. Des peuples chaf- 
feurs, toujours armés , doivent néceflairement 

EJfaiJur les mœurs ^ hc. Tome IL G 
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fubjugucr des laboureurs et des pafteurs , occu- 
pés toute Tannée de leurs travaux continuels 
et pénibles , et encore plus aifément des bour- 
geois paiiibles dans leurs foyers. Ainfi les 
Tartares ont aflervi TAfie ; ainli les Goths 
font venus à Rome. Toutes les hordes de Tar- 
(ares et de Goths , de Huns , de Vandales et 
de Francs, avaient des chefs. Ces chefs d'émi- 
grans étaient élus à la pluralité des voix , et 
cela ne pouvait être autrement ; car quel droit 
pourrait avoir un voleur de commander à fes 
camarades ? Un brigand habile et hardi , fur- 
tout heureux , dut à la longue acquérir beau- 
coup d'empire fur des brigands fubordonnés , 
moins habiles , moins hardis et moins heureux 
que lui. Ils avaient tous également part au 
butin ; et c'eft la loi la plus inviolable de tous 
les premiers peuples conquérans. Si on avait 
befoin de preuves pour faire connaître cette 
première loi des barbares , on la trouverait 
aifément dans Texemple de ce guerrier franc , 
qui ne voulut jamais permettre que Clovis ôtât 
du butin général un vafe de Péglife de Reims ; 
et qui fendit le vafe à coups de hache , fan$ 
que le chef osât Ten epipêcher. 

Clovis devint defpotique à mefure qu'il 
devint puifFant ; c'efl: la marchç de la nature 
humaine. Il en fut ainfi de Charlemagne ; il 
était fils d'un ufurpateur. Le fils du roi légitime 
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était rafé et condamné à dire fon bréviaire 
dans un couvent de Normandie^ Il était donc 
obligé à de trés-grands ménagemens devant 
une nation de guerriers , afiemblée en parle*- 
ment. Nous vous avertijfons , dit-il , dans un de 
fes capitulaires , qu^en can/idéraiion de notrt 
humlité et de notre ohiijfance à vos confeils , qut 
nous vous rendons par la crainte de dieu, vous 
nousconferviez r honneur que dieu nous a accordé^ 
comme vos ancêtres Vont fait à C égard de nos 
ancêtres. 

Ses ancêtres fe réduiraient à fon père, qui 
avait envahi le royaume ; lui-même avait 
ufurpé le partage de fon frère^ et avait dépouillé 
fes neveux. Il flattait les feigneurs en parle* 
ment ; mais le parlement diilbus , malheur à 
quiconque eut bravé fes volontés. 

Quant à la fucceflion , il eA naturel qu^un 
chef de conquérans les ait engagés à élire foa 
fils pour fon fucceifeur/ Cette coutume d'élire , 
devenue avec le temps plus légale et plus 
coniacrée , fe maintient encore de nos jouiv 
dans Tempire d'Allemagne. L'élection était li 
bien regardée-comme un droit du peuple con* 
quérant , que lorfque Fepin ufurpa le royaume 
des Francs furie roi dont il était le domeftique , 
le pape Etienne , avec lequel cet ufurpateur 
était d'accord , prononça une excommunica- 
tion contre ceux qui éliraient pour roi un autre 
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« 

qu'un defcendant de la race de Pépin; cette 
excommunication était , à la vérité , un grand 
exemple de fuperftition , comme Tentreprife 
de Pépin était un exemple d'audace. Mais cette 
fuperftition même eft une preuve du droit 
d'élire ; elle fait voir encore que la nation 
conquérante élifait , parmi les defcendans d'un 
chef, celui qui lui plaifait davantage. Le pape 
ne dit pas-^s Vous élirez les premiers nés de la 
mai/an de Pépin ; mais , vous ne choifirez point 
. ailleurs que dans fa mai/on. 
Code di- C/iarlemagne dit , dans un capitulaire : Si de 
quc^page ''"'* ^^ trois princes ^ mes enfans^ il naît un fils, 
4. tel que la nation le veuille pourfuccéder à/on pire, 

nous voulons que fes oncles y confentent. Il eft 
évident, par ce titre et par plulieurs autres, 
que la nation des Francs eut ^ du moins en 
apparence , le droit d'élection. Cet ufage a 
été d'abord celui de tous les peuples , dans 
toutes les religioni; et dans tous les pays. On 
le voit s'établir chez les Juifs , chez les autres 
Afiatiques , chez les Romains. Les premiers 
fuccelFeurs de Mahomet font élus ; Içs foudans 
d'Egypte , les premiers miramolins ne régnent 
que par ce droit; et ce n'eft qu'avec le temps 
qu'un Etat devient purement héréditaire. Le 
courage , l'habileté et le befoin font toutes les 
lois. 
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CHAPITRE XIX. 

Suite des ufagcs du temps de Charlemagne. 
Commerce , finances , Jciences. 

LiHARLBS Martel^ ufurpateur et foutien du 
pouvoir fuprêine dans une grande monar- 
chie, vainqueur des conquérans arabes qu'il 
repoufla jufqu'en Gafcogne , n'eft cependant 
appelé que fous-roitelet , fubregulus , par le 
pape Grégoire /J, qui implore fa protection 
contre les rois lombards. Il fe difpofe à aller 
fecourir TEglife romaine ; mais il pille en 
attendant TEglife des Francs , il donne les 
biens des couvens à fes capitaines , il tient 
Ibn roi , thierri , en captivité. Fepin , fils de 
Charles Martei ^ lafle d'êtit fubregulus ^ fe fait 
roi , et reprend l'ufage des parlemens francs. 
Il a toujours des troupes aguerries fous le 
drapeau y et c'eft à cet établiiTement que 
Ckarlemagne doit toutes fes conquêtes. Ces 
troupes fe levaient par des ducs , gouverneurs 
des provinces , comme elles fe lèvent aujour- 
d'hui chez les Turcs par les béglierbeys. Ces 
ducs avaient été inftitués en Italie ^zr Diode- 
tien. Les comtes , dont l'origine me paraît du Milices. 
temps de Théodofe , commandaient fous les 
ducs , et aiTemblaient les troupes , chacun dans 
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fon canton. Les métairies , les bourgs , les 
villages fourniflaicnt un nombre de foldats 
proportionné à leurs forces. Douze métairies 
donnaient un cavalier armé d'un cafque et 
d'une cuiraffe ; les autres foldats n'enportaient 
point : mais tous avaient le bouclier quarré 
long, la hache d'armes., le javelot et Tépée. 
Ceux qui fe fervaient de flèches étaient obli- 
gés d'en avoir au moins douze dans leur car- 
quois. La province qui fournîlTait la milice lui 
diftribuait du blé et les provifions néceflaires 
pour fix mois : le roi enfourniflaitpourlerefle 
de la campagne. On fefait la revue au premier 
de mars ou au premier de mai . C eft d'ordinaire 
dans ces temps qu'on tenait les parlemens. 

Armes. Dans les fiéges , on employait le bélier, la 
balifte, la tortue , et la plupart des machines 
des Romains. Les feigneurs nommés barons^ 
leudes , richeomes , compofaient , avec leurs fui- 
vans , le peu de cavalerie qu'on voyait alors 
dans les armées. Les mufulmans d'Afrique et 
d'Efpagne avaient plus de cavaliers. 

Forces Charles avait des forces navales , c'eft-à-dire, 
de grands bateaux aux embouchures de toutes 
les grandes rivières de fon Empire. Avant lui 
f)n ne les connaiflait pas chez les barbares ; 
après lui on les ignora long- temps. Par ce 
moyen , et par fa police guerrière , il arrêta 
les inondations des peuples du Nord : il les 
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contint dans leurs climats glacés ; mais fous 
fes faibles defcendans , ils fe répandirent dans 
TEurope. 

Les affaires générales fe réglaient dans des 
aflemblées qui repréfentaient la nation. Sous 
lui , fes parlemens n'avaient d'autre volonté 
que celle d'un maître qui favait comniander 
et perfuader. 

Il fit fleurir le commercé , parce quMl était Commcr- 
le maître des mers; ainfi les marchands des 
• côtes de Tofcane et ceux de Marfeille allaient 
trafiquer à Conflantinople chez les chrétiens , 
et au port d'Alexandrie chez les mufulmans ^ 
qui les recevaient , et dont ils tiraient les 
richeffes de T Afie. 

Venife et Gènes ^ fi puiflantes depuis par le 
négoce , n'attiraient pas encore à elles les 
richeiFes des nations : mais Venife commen- 
çait à s'enrichir et à s'agrandir. Rome ^ Ra* 
venue. Milan , Lyon, Arles, Tours, avaient 
beaucoup de manufactures d'étoffes de laine* 
On dàmafquinait le fer , à l'exemple de l' Afie : 
on fabriquait le verre ; mais les étoffes de foie 
n'étaient tiffues dans aucune ville de l'empire 
d'Occident. 

Les Vénitiens commençaient à les tirer de 
Conflantinople ; mais ce ne fut que près de 
quatre cents ans après Ckarlemagne , que Jes 
princes normands établirent à. Païenne une 
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manufacture de foie. Le linge était peu com- 
mun. S^ Boni/ace^ dans une lettre à un évêque 
d'Allemagne , lui mande qu'il lui envoie du 
drap à longs poils pour fc laver les pieds. 
Probablement ce manque de linge était la 
caurfe de toutes ces maladies de la peau, con- 
nues fous le nom de lèpre ^ fi générales alors; 
car les hôpitaux nommés léprqferies étaient I 
déjà très-nombreux. ! 

Monnaies La motinaie avait à peu-près la même valeur ! 
que celle de l'empire romain depuis Conjtantin. \ 
Le fou d'or était lefolidum romain. Ce fou d'or | 
équivalait à quarante deniers d'argent fin* 
Ces. deniers, tantôt plus, forts , tantôt plus 
faibles, pefaient, Tun portant l'autre, trente 
grains. 

Le fou d'or vaudrait aujourd'hui , en 1 7 7 8, 
environ 14 liv. 6 fous 3 den. , le denier d'ar- 
gent à peu-près 7 fous 1 den. i , monnaie de 
compte. 

. Il faut toujours , en lifant les hifloires , fe 
reffouvenir qu'outre ces monnaies réelles d'or 
et d'argent, on fe fervait dans le calcul d'une 
autre dénomination. On s'exprimait fouvent 
en monnaie de compte, monnaie fictive, qui 
n'était, comme aujourd'hui, qu'une manière 
de compter. 

Les Afiatiques et les Grecs comptaient par 
mines et par talens , les Romains par grands 
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fefterccs , fans qu'il y eût aucune monnaie qui 
valût un grand fefterce ou un talent. 

La livre numéraire , du temps de Charte 
magne ^ était réputée le poids d'une livre d'ar- 
gent de douze onces. Cette livre fe divifaît 
numériquement en vingt parties. Il y avait , 
à la vérité, des fous d'argent fcmblables à nos 
ccus , dont chacun pefait la s o*, 8 2* ou «4® 
partie d'une livre de douze onces ; et ce fou fe 
divifait ; comme lé nôtre , en douze deniers. 
Mais CharUmagne ayant ordonné que le fou 
d'argent ferait précifément la s o* partie de 
douze onces , on s'accoutuma à regarder dans 
les comptes numéraires , vingt fous comme 
une livre. 

Pendant deux fiècles, les monnaies relièrent 
fur le pied où CharUmagne les avait raifes ; mais 
petit à petit les rois , dans leurs befoins , tan- 
tôt chargèrent les fous d'alliage , tantôt en 
diminuèrent le poids ; de forte que , par un 
changement qui efi peut-être la honte des gou* 
vernemens de l'Europe , ce fou , qui était 
autrefois une pièce d'argent du poids d'environ 
5 gros , n'eft plus qu'une légère pièce de cuivre 
avec un 1 1* d'argent tout au plus ; et la livre, 
qui était le figne repréfentatif de douze onces 
d'argent , n'eft plus en France que le figne 
repréfentatif de vingt de nos fous de cuivre. 
Le denier, qui était la deux cents quarantième 
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partie d'une livre d'argent de douze onces , 
n'eft plus que le tiers de cette vile monnaie 
qu'on appelle un liard. Suppofé^donc qu'une 
ville de France dût à une autre , au temps de 
Charlemagne , cent vingt fous ou folides de 
rente , foixante-douze onces d'argent , elle 
s'acquitterait aujourd'hui de fa dette , en 
payant ce que nous appelons un écu de fix 
francs. 

. La livre de compte des Anglais , celle des 
Hollandais, ont moins varie. Une livre fler- 
kng d'Angleterre vaut environ vingt -deux 
fpancs de France , et une livre de compte hol- 
landaife vaut environ douze francs de France; » 
ainfi les Hollandais fe font écartés moins que 
les Français de la loi primitive, et les Anglais 
encore moins. 

Toutes les fois donc que l'hiftoire nous 
parle de monnaie , fous le nom de livres , nous 
n'avons qu'à examiner ce que valait la livre 
au temps et dans le pays dont on parle , et la 
comparer à la valeur de la nôtre. Nous devons 
avoir la même attention en lifant l'hiftoire 
grecque et romaine. C'eft, par exemple, un 
très-grand embarras pour le lecteur d'être 
obligé de réformer toujours les comptes qui fe 
trouvent dans l'hiftoire ancienne d'un célèbre 
profeffeur de l'univerlité de Paris , dans l'hif- 
loire ecclédaftique de Ileuri , ei; dans tant 
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d'autres auteurs utiles. Quand fis veulent 
exprimer en monnaie de France les talens, 
les mines , les fefterces , ils fe fervent toujours 
de Tévaluation que quelques favans ont faite 
avant la mort du grand Golbert. Mais le marc 
de huit onces , qui valait vingt-fix francs et 
dix fous, dans les premiers temps du miniftère 
ÀtColhert^ vaut depuis long-temps quarante- 
neuf livres feize fous : ce qui fait une différence 
de près de la moitié. Cette différence , qui a 
été quelquefois beaucoup plus grande , pourra 
augmenter ou être réduite* Il faut fonger à ces 
variations ; fans quoi on aurait une idée très- 
faufle des forces des anciens Etats , de leur 
commerce , de la paye de leurs foldats , et de 
toute leur économie. 

Il paraît qu'il y avait alors huit fois moins 
d'efpèccs circulantes en Italie et vers les bords 
du Rhin, qu'il ne s'en trouve aujourd'hui.. 
On n'en peut guère juger que par le prix des 
denrées néceffaires à la vie ; et je trouve la 
valeur de ces denrées, du temps de Charle- 
magne ^ huit fois moins chère qu'elle ne Teft 
de nos jours. Vingt-quatre livres de pain blanc 
valaient un denier d'argent , par les capitu- 
hires. Ce denier était la quarantième partie 
d'un fou d'or , qui valait environ quatorze 
livres fix fous de notre monnaie d'aujourd'hui. 
Aidi la livre de pain revenait à un liard'et 
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quelque chofe, ce qui eft en effet la huitième 
partie de notre prix ordinaire. 

Dans les pays feptentrionaux , l'argent était 
beaucoup plus rare : le prix d'un bœuf y fut 
fixé , par exemple , à un fou d'or. Nous verrons 
dans la fuite comment le commerce et les 
richeffes fe font étendus de proche en proche. 
Sciences. Les fcienccs et les beaux arts ne pouvaient 
avoir que des commencemens bien faibles dans 
ces vaftes pays, toutfauvages encore. Eginhard^ 
fecrétaire de Charlemagne , nous apprend que 
ce conquérant ne favait pas figner fon nom. 
Cependant il conçut , par la force de fon génie, 
combien les belles-lettres étaient néceflaires; 
Il fit venir de Rome des maîtres de grammaire 
et d'arithmétique. Les ruines de Rome four- 
niffent tout à l'Occident, qui n'eft pas encore 
formé., Alcuin , cet anglais alors fameux , et 
Pierre de Pife , qui enfeigna un peu de gram- 
maire à Charlemagne , avaient tous deux étudié 
à Rome. 

Il y avait des chantres dans les églifes de 
France ; et ce qui eft à remarquer, c'eft qu'ils 
s'appelaient chantres gaulois. La race des con- 
quérans francs n'avait cultivé aucun art. Ces 
gaulois prétendaient , comme aujourd'hui , 
difputer du chant avec les Romains. Lamufique 
grégorienne , qu'on attribue à S*^ Grégoire , 
fufnommé le grand , n'était pas fans mérite , 
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et avait quelque dignité dans fa (implicite. 
Les chantres gaulois , qui n'avaient point 
Tufage des anciennes notes alphabétiques , 
avaient corrompu ce chant , et prétendaient 
ravoir embelli. Charlemagne , dans un de fes 
voyages en Italie, les obligea de fe conformer 
à la mufique de leurs maîtres. Le pape Adrien 
leur donna des livres, dé chant notés ; et deux 
jnii&ciens italiens furent établis pour enfeigner 
la note alphabétique, Tun dans Metz, Tautre 
dans Soiflbns. Il fallut encore envoyer des 
orgues de Rome. 

Il n'y avait point d'horloge fonnante dans 
les vilks de fon empire , et il n'*y en eut que 
vers le treizième fiècle. De là vient l'ancienne 
coutume qui fe conferve encore en Allemagne , 
en Flandre , en Angleterre , d'entretenir dés 
hommes qui avertiiïent de l'heure pendant la 
nuit. Le préfent que le calife Aaron-al-Ra/ckild 
fit à Charlemagne d'une horloge fonnante , fut 
regardé comme une merveille. A l'égard des 
fciences de l'efprit , de la faine philofophie , 
de la phyfique , de Taflronomie , des principes 
de la médecine , comment auraient-elles pu 
être connues ? elles ne viennent que de naître 
parmi nous. 

On coinptait encore par nuits , et de là 
vient qu'en Angleterre on dit encore fept nuits ^ 
pour figniËer une femaine , et quatorze nuits 
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pour deux femaines. La langue romance com- 
mençait à fe former du mélange du latin avec 
le tudefque. Ce langage eft l'origine du fran- 
çais , de l'efpagnol et de Titalien. Il dura juf- 
qu'aù temps de JFrédéric 11^ et on Je parle 
encore dans quelques villages des Grifons, 
et vers la Suifle. 

Les vêtemens , qui ont toujours changé en 
Occident depuis la ruine de l'empire romain, 
étaient courts , excepté aux jours de cérémo- 
nie , où la faye était couverte d'un manteau 
fouvent doublé de pelleterie. On tirait comme 
aujourd'hui ces fourrures du Nord , et fur-tout * 
de la Ruflie. La chauflure des Romains s'était 
canfervée. On remarque que Charlemagne fc 
couvrait les jambes de bandes entrelacées en 
forme de brodequins , comme en ufent encore 
les montagnards d'Ecoffe , feul peuple chez 
qui l'habillement guerrier des Romains s' eft 
confervé jufqu'à nos jours. * 

CHAPITRE XX. 

De la religion du temps de Charlemagne. : 

O I nous tournons à préfent les yeux futiles 
maux que les hommes s'attirèrent quand ils 
firent de la religion un inftrument de leurs 
paillons » fur les ufages confacrés , fur les 
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abus de ces ufages , la querelle des Icûnoclajles 
et dcp. Iconolatres eft d'abojd ce qui préfente 
le plus grand objet. 

L'impératrice Irène , tutrice de fon malheu* 
reux fils Ccnjlantin Porphyroginite , pour fe 
frayer le chemin à l'Empire , flatte le peuple 
et les moines à qui le culte des images , 
profcrit par tant d'empereurs depuis Léon 
rifaurien^ plaifait encore. Elle y était elle- 
même attachée , parce que fon mari les avait 
eues en horreur. On avait perfuadé à Irène 
que pour gouverner fon époux , il fallait 
mettre fous le chevet de fon Ht les images 
de certaines faintes. La crédulité entre même 
dans les efprits politiques. L'empereur fon 
mari avait puni les auteurs de cette fuperfti- 
tion. Irène , après la mort de fon mari , donne 
un libre cours à fon goût et à fon ambition. 
Voilà ce qui affemble , en 7 86, le fécond Second. 
concile de Nicée , feptième concile œcumé- ^kél.^ * 
nique , commencé d'abord à Conftantinople. 
Elle fait élire pour patriarche un laïque , fecré* 
taire d'Etat , nommé Taraife. Il y avait eu 
autrefois quelques exemples deféculiers élevés 
ainfi à l'évêché , fans pafTer par les autres 
grades ; mais alors cette coutume ne fubfifT 
tait plus. 

Ce patriarche ouvrit le concile. La conduite 
du pape Adrien eft tr es r remarquable. Il n'ana*- 
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thématife pas ce fecrétaire d'Etat qui fe fait 
patriarche ; il protefte feulement avec modeftie, 
dans fes lettres à Irène , contre le titre de 
patriarche univerfel ; mais il infifte qu'on lui 
rende les patrimoines de la Sicile. ( i ) Il 
redemande hautement ce peu de bien , tandis 
qu'il arrachait , ainfi que fes prédécefleurs , 
le domaine utile de tant de belles terres qu'il 
affure avoir été données par Pépin et par 
Charlemagne, Cependant le concile œcuméni- 
que de Nicée , auquel préfident les légats du 
pape et ce miniftre patriarche , rétablit le culte 
des images. 

C'eft une chofe avouée de tous les fages 
critiques , que les pères de ce concile , qui 
étaient au nombre de trois cents cinquante, 
y rapportèrent-beaucoup de pièces évidem- 
ment faufles ; beaucoup de miracles , dont 
le récit fcandaliferait dans nos jours ; beau- 
coup de livres apocryphes. Ces pièces faufles 
ne firent point de tort aux vraies , fur lef- 
quelles on décida. 

Mais quand il fallut faire recevoir ce con- 
cile par Charlemagne et par les églifes de France, 

( 1 ) Toute cette partie des lettres du pape ne fut pas mêine 
lue dans le concile,par ménagement pour Irène et pour Tecraife: 
M. àc. Voltaire a fort adouci le fcandale ^t la conduite plu* 
politique que religieufe à^ Adrien, Voyez Fleuri y et les pièces 
originales de ces temps barbares qui ont éXt recueillies par 
les érudits des derniers fiècles. 

quel 
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quel fut rembarras du pape ? Charles s'était 
déclaré hautement contre les images. Il venait 
de faire écrire les livres qu'on nomme Carolins , 
dans lefquels ce culte eft anathématifé< Cea 
livres font écrits dans un latin aifez pur ; ils 
font voir que CharUmagne avait réuffi à faire 
revivre les lettres ; mais ils font voir auffi 
qu'il n'y a jamais eu de difputé théologique 
fans invectives. Le titre même eft une injure. 
Au nom de notre Seigneur et Sauveur j e s u s- 
CHRIST, commence le livre <k Villufirijfime et , 
éxcellentijjime Charles, 8cc. contre lefynodê 
irnpertinent et arrogant , tenu en Grèce pour adorer 
des images. Le livre était attribué par le titre 
au roi Charles^ comme on met fous le nom 
des rois les édits qu'ils n'ont point rédigés : 
il eft certain que tous les peuples des royaumes 
de CharUmagne regardaient les Grecs comme 
des idolâtres. 

Ce prince, en 794» affembla un concile AnatW- 
à Francfort , auquel il préfida félon l'ufage "^côndîc 
des empereurs et des rois : concile compofé de Franc- 
de trois cents évêques ou abbés , tant d'Italie 
que de France, qui rejetèrent d'un coïjfente- 
ment unanime le fervice [Jervitium ) et l'adora- 
tion des images. Ce mot équivoque d'adoration 
était la fource de tous ces différens ; car fi 
les hommes détiniffaient les mots dont ils fe 
fervent, il y aurait moins de difputes; et plus 

EJfaiJur les mœurs ^bc. Tome IL H 
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d'huit royaximc a été boulevcrfé pour un mal 

entendu. 

Habileté Tandis que le pape Adrien envoyait en 

du pape, j-j-jijice les actes du fécond concile deNîcée, 

il reçoit les livres Carolins, oppofés à ce 

concile ; et on le preffe au nom de Charles de 

déclarer hérétiques Tempereur de Conflan- 

tinople et fa mère. On voit affez par cette 

conduite de Charles , qu'il voulait fe faire un 

nouveau droit de Théréfie prétendue de Tem- 

pereur , pour lui enlever Rome fous couleur 

de juftice. 

Le pape , partagé entre le concile de Nicée 
qu il adoptait , et Charlemagne qu'il ménageait, 
prit un tempérament politique , qui devrait 
fervir d'exemple dans toutes ces malheureufes 
difputes qui ont toujours divifé les chrétiens. 
Il explique les livres Carolins d'une manière 
favorable au concile de Nicée , et par-là réfute 
le roi fans lui déplaire; il permet qu'on ne 
. rende point de culte aux images \ ce qui était 
très-raifonnable chez les Germains , à peine 
fortis de l'idolâtrie , et chez les Francs encore 
groflîers , qui n'avaient ni fculpteurs ni pein- 
tres. Il exhorte en même temps à ne point 
brifer ces mêmes images. Ainfi il fatisfait tout 
le monde , et laifle au temps à confirmer ou 
à abolir un culte encore douteux. ' Attentif 
à ménager lés hommes , et à faire fervir la 
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religion à fes intérêts , il écrit à Charlemagne : 
>5 Je ne puis déclarer Irène et fon fils héréti- 
»> ques , après le concile de Nicée ; mais je 
%9 les déclarerai tels , s'ils ne me rendent les 
99 biens de Sicile. 99 

On voit la même politique întéreflee de ce Grande , 
^ape dans une difpute encore plus délicate , fu/^je 
fit qui feule eût fuffi en d'autres temps pour Saim-EC 
allumer des guerres civiles. On avait voulu 
favoir fi le Saini-E/prit procède du Père et du 
JFi/x, ou du Père feulement. 

On avait d'abord dans l'Orient ajouté au 
premier concile de Nicée qu'il procédait du 
Père ; enfuite en Efpagne , et puis en. France 
et en Allemagne, on ajouta qu^il procédait 
du Père et du Fils : c'était la croyance de 
prefque tout l'Empire de Charles. Ces mots 
du fymbole attribué aux apôtres, qui ex pain 
Jilioque procedit , étaient facrés pour les Fran- 
çais ; mais ces mêmes mots n'avaient jamais 
été adoptés à Rome. On preflfe , de la parr 
de Charlemagne , le pape de fe déclarer. Cette 
quefiion décidée avec le temps par les lumières 
de TEglife romaine infaillible / femblak alors 
très-obfcure. On citait des paffages des Pères , 
et fur-tout celui de S^ Grégoire de Nice , où 
il eft dit , qu'une per/onne ejt caufe , et C autre 
vient de. caufe ; Vune fort immédiatement de la 
première , Vautre en fort par le moyen du Fils , 

H 2 . 
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par lequel moyen le Fils Je ré/erve la propriété 
d'wdque , fans exclure V E/prit-Jaint de la relw 
tien du Père, 

Ces autorités ne parurent pas alors aflez 
claires. Adrien I ne décida rien : il favait 
qu^on pouvait être chrétien ^ fans pénétrer 
dans la profondeur de tous les myftëres. Il 
répond qu'il ne condamne point le fentiment 
du roi , mais ne change rien au fymbole de 
Home. Il apaife la difpute en ne la jugeant 
pas , et en laiiTant à chacun fes ufages. Il 
traite, en un niot , les affaires fpirituelles en 
prince ; et trop de princes les ont traitées 
en évêques. 
Fauffes Dès-lors la politique profonde des papes 
i«7.'*'*^ établiffait peu à peu leur puiffance. On fait 
bientôt après un recueil de faux actes connus 
aujourd'hui fous le nom de fauffès décrétales. 
Ceft , dit - on , un efpagnol , nommé Ifidore 
Mtrcator , ou Pifcator ^ ou Feccator , qui les 
digère. Ce font les évêques allemands , dont 
la bonne foi fut trompée, qui les répandent 
et les font valoir. On prétend avoir aujour- 
d'hui des preuves incontellables , qu'elles 
furent composées par un Algeram , abbé de 
Senones, évêque de Metz : elles font en 
manufcrit dans la bibliothèque» du Vatican. 
Mais qu'importe leur auteur ? Dans ces fauffes 
décrétales on fuppofe d'anciens canons , qui 
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ordonnent qu'on ne tiendra jamais un feul 
concile provincial fans la permiflîon du pape , 
et que toutes les caufes eccléfîaftiques reflbr- 
tiront à lui. On y fait parler les fuccefleurs 
immédiats des apôtres ; on leur fuppofe des 
écrits. Il eft vrai que tout étant de ce mauvais 
ftyle du huitième fiècle, tout étant plein de 
fautes contre Thifloire et la géographie , Tar- 
tifice était groffier ; mais c'étaient des hommes 
groffiers qu'on trompait. On avait forgé dès 
la naiiTance du chriftianifme, comme on Pa 
déjà dit , de faux évangiles , les versJibjUins , 
les livres d'Hèrmas , les ccnjtitutions apofioliques ; 
et mille autres écrits que la faine critique a 
réprouvés. Il eft trifte que pour enfeigner la 
vérité on ait fi fouvent employé des actes 
de fauflaire. 

Ces fauifes décrétales ont abufé les hommes 
pendant huit fiècles ; et enfin , quand Terreur 
a été reconnue , les ufages établis par elles 
ont fubfifté dans une partie de i'Eglife : l'an- 
tiquité leur a tenu lieu d'authenticité. 

Dès ces temps , les évêques d'Occident 
étaient des feigneurs temporels , et poffe- 
daient plufieurs terres en fief; mais aucun 
n'était fouverain indépendant. Les rois de 
France nommaient fouvent auxévêchés ; plus 
hardis en cela , et plus politiques que les empe- 
reurs des Grecs , et que les rois de Lombardie, 
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qui fe contentaient d^interpofer leur autorité 
dans les élections. 
Couver- Les premières églifes chrétiennes s'étaient 
cwTéfiâfti- gouvernées en républiques fur le modèle des 
nue. fynagogues, Ceuxqui préGdaient à ces aflem- 
blées avaient pris infenfiblement le titre d'évê- 
que , d'un mot grec , dont les Grecs appelaient 
les gouverneurs de leurs colonies , et qui figni- 
fie injpecteur. Les anciens de ces aflemblées 
fe nommaient prêtres , d'un autre mot grec, 
qui figniBe vieillard. 
Fauffe Ckarlemagne , dans fa vieillefle , accorda 

^*'** aux évêques un droit dont fon propre fils 

devint la victime. lis firent accroire à ce prince 
que dans le code rédigé fous Théodofe^ une 
Joi portait que fi de deux féculiers en procès, 
l'un prenait un évêque pour juge , l'autre 
était obligé de fe foumettre à ce jugement 
fans en pouvoir appeler. Cette loi , qui jamais 
n'avait été exécutée , pafTe chez tous les criti- 
ques pour fuppofée. G'eft la dernière du 
code Théodofien ; elle eft fans date , fans 
nom de confuls. Elle a excité une guerre 
civile fourde entre les tribunaux de la juflice 
et les miniftres du fanctuaire ; mais comme 
en ce temps là tout ce qui n'était pas clergé 
était en Occident d'une ignorance profonde, 
il faut s'étonner qu'on n'ait pas donné encore 
plus d'empire à ceux qui feuli étant un peu 
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înftruits , fcmblaient feuls mériter déjuger les 
hommes. 

Ainfî (j[ue les évêques difputaient Tautorité Moines 
aux féculiers , les moines commençaient à la 
difputer aux évêques , qui pourtant étaient 
leurs maîtres par les canons. Ces moines 
étaient déjà trop riches pour obéir. Cette 
célèbre formule de Marculje était bien fou- 
vent mife en ufage : Moi , pour le repos de 
mon ame^ et pour n/ être pas placé après ma mort 
parmi les boucs , je donne à tel monajiire , «irr. v- 
On crut, dès le premier Cècle de TEglife^ 
que le monde allait finir ; on fe fondait fur 
un paffage de S^ Luc , qui met ces paroles 
dans la bouche de j es us- christ : îî II y 
" aura des lignes dans le foleil , dans la 
» lune et dans les étoiles ; les nations feront 
» confternées ; la mer et les -fleuves feront 
1) un grand bruit ; les hommes sécheront de 
«' frayeur dans Tattente de la révolution de 
)' Tunivers ; les puiiTances des cieux feront 
)9 ébranlées , et alors ils verront le fils de 
)) rhomme venant dans une nuée avec une 
" grande puiflance et une grande majefté. 
» Lorfque vous verrez arriver ces chofes, 
» fâchez que le royaume de dieu eft proche. 
" Je vous dis en vérité , en vérité, que cette Fin du 

* t • r * • ^ r - monde 

5» génération ne finira point fans que ces , 



annon- 



5» chofes foient accomplies. »> «c. 
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Plufieurs perfonnages pieux , ayant tou- 
jours pris à la lettre tette prédiction non 
accomplie , en attendaient TaccompliiTement : 
ils penfaient que l'univers allait être détruit, 
et voyaient clairement le jugement dernier, 
où JESUS-CHRIST devait venir dans les 
nuées. On fe fondait aufll fur l'épître de 
S^ Paul à ceux de Theflalonique , qui dit : 
J^ous qui fommes vivans ^ nous ferons emportés 
dans l'air ^ au-devant de JESUS. De-là toutes 
ces fuppofitions de tant de prodiges aperçus 
dans ks airs. Chaque génération croyait être 
celle qui devait voir la fin du monde , et 
cette opinion fe fortifiant dans les fié clés fui* 
vans , on donnait fes terres aux moines, 
comme fi elles euffent du être préfervées dans 
la conflagration générale. Beaucoup de chartes 
de donation commencent par ces mots : Adven- 
tante mundi vefpero. 
Abbés • Des abbés bénédictins, long -temps avant 
' Charlemagm , étaient allez puiifans pour fe 
révolter. Un abbé de Fontenelle avait ofé fe 
mettre à la tête d'un parti contre Chartes 
Martel , et affembler des troupes. Le héros 
fit trancher la tête au religieux ; exécution 
qui ne contribua pas peu à toutes ces révé- 
lations que tant de moines eurent depuis de 
la damnation de Charles Martel, 

Avant ce temps on voit un abbé de S^ Rémi 

de 
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de Reims, et Tévêque de cette ville, fufcitér 
-Tine guerre civile contre Childebert , au fixièmc 
-fiècle : crime qui n'appartient qu'aux hommes 
puiflans. 

Les évêques et les abbés avaient beaucoup 
d'efclaves. On reproche à l'abbé Alcuin d'en 
avoir eu jufqu'à vingt mille. Ce nombre n'eft 
pas incroyable : Alcuin poffédait plufieurg 
abbayes dont les terres pouvaient être habi- 
tées par vingt mille hommes. Ces efclaves , 
fconnus fous le 'nom de Jerfs , ne pouvaient 
fe marier ni changer de demeure fani la per- 
iniflion de l'abbé. Ils étaient obliges de mar- 
cher cinquante lieues avec leurs charrettes 
quand il l'ordonnait : ils travaillaient pour 
lui trois jours de la femaine ; et il partageait 
tous les fruits de la terre. 

On ne pouvait , à la vérité , reprocher à ccg 
bénédictins de violer , par leurs rhchefles , 
leur vœu de pauvreté ; car ils ne font point 
cxpreflement ce vœu : ils ne s'engagent, quand 
ils font reçus dans Tordre , qu'à obéir à leur 
abbé» On leiir donna même fouvent des terres 
ificultes qu'ils défrichèrent dé leurs mains, 
et qu'ils firent enfuite cultiver par des ferfs. 
Ils formèrent des bourgades , des petites 
villes même autour de leurs monaftères. Ils 
étudièrent^ ils furent les feuls qui confer- 
yèrent les livres en les copiant ; et enfin , 

EJfaiJur Us mœurSyà-c^ Tome II. I 
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dam ces temp% barbares ou lespeuples.étaient 
û sûférablec , c'était vam grande cooiblatioa 
«le trouver dans les daitres une retraite ^iffiurée 
contre la tyrannie. 

£n France et en Allemagne , plus d'un 
•ivêque allait au combat avec fes ferfs. Charli' 
fnagne%di^B une' lettre à R^aftade^^ une de fe^ 
lemmes , lui parle d'un éyêque qui a vail- 
lamment combattu auprès de lui dans unie 
batsûUe «contre }es Avares , peuples defcendus 
•des Scythes , qui habitaient veiç le pays qu'on 
nomme à ipréfent TAutriche. Je vois de fon 
temps quatorze monaftères qui doivent fournir 
des foldats. Pour peu qu'un abbé fât guer- 
rier, rien ne Tempéçhfiit de les conduire lui- 
même. Il «eft vrai qu'en ?o3 , un parlement 
fe plaignit à CharUmagne du trop grand nombre 
de prêtres qu'on avait tués à la guerre. Il 
fut défendu alors , mais inutilement , aux 
miniftres de Tautel d'aller aux combats. 
Clercs. II n'était pas permis de fe dire clerc fans 
Têtre , de porter la tonfurc fans appartenir 
à un évêque : de Hh clercs s'appelaient 
acéphales. On les puniflait comme vagabonds. 

On ignorait aetétataujourd'hui fi commun, 
qui n'cft ni féculier^ni ecdéfiaftique. Le titre 
d'abbé , qui fîgni&e père , n'appartenait qu'aux 
chefs des monaftères. 

Les abbés avaient dèsrlorsle bâtpi» pafioral 
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que portaient les évêques , et qui «iv^t été 
SLUtrefois la «larque de la dignité pontificale 
dam Rome païenne. Telle était la puiflance 
de ces abbés Air les moines ,qn* ils les condam* 
naient quelquefois aux peine.s afHictives le# 
plus cruelles. Jh prirent le .barbare ulage d€;s 
empiereurs grecs , de faire brâler les yeux,; 
et il fallut qu'Hun concile leur défendit cet 
attentat , qu'ils commençaient à i^egarder 
<;omme un droit. 

CHAPITRE XX !• 

Suite dcsrhcs rdigicuxdu temps deÇkarUmagn^. 

JuàA mefle était différenlie.de ce qu'elle eft De u 
ai:Û0!vd'lmi , et plus encoiie de ce qu'elle était '"*^*' 
dans les premiers temps, f^lle fut d'abord une 
cène, un feftin fipcturne; enfuite^lainajefté 
du culte augmentant airec 4e nombre dc^s 
fidèles , cette aflemblée de nuit fe chpingqa 
en MUc affefublée4u matin : la meflGe devint 
à peu-ipr]^^ ce qu'eft la graud'inefle aiyouv- 
d'htti. jUn*}r^ut,jufq^'au cinquième fièclq, 
qu'une m^Ôc commun^ daQS cbp^que égUfe, 
Le nom de ^jw^xe ^qu'elle a chez les Grecs, 
et qui fignifie qfffimbléeyles formules qui fub- 
iiftçnt et qui s'adrçflent à cette aflemblée, 
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tout fait voir que les méfies privées durent 
'être long- temps inconnues. Ce facrifice , cette 
^flemblée , cette commune prière avait le nom 
de mijfa chez les Latins , parce que , félon 
•quelques-uns, on r&nvoyzît ^ mittehantur ^\t% 
'pénitens qui ne communiaient pas ; et félon 
•d'autres , parce que la communion était en- 
voyée , ftiijfa erat , à ceux qui ne pouvaient 
Venir à Téglife. 

Il fcnible qu'on devrait favoir la date prccife 
des établiflemens de nos rites ; mais aucune 
îi'eft connue. On ne fait en quel temps com- 
mença la méfie, telle qu'on la dit aujourd'hui; 
pn ignore l'origine précife du baptême par 
afperfion , de la confeflion auriculaire , de la 
communion avec du pain azyme, et fans vin; 
on ne fait qui donna le premier le nom de 
facrement au mariage , à la confirmation , à 
Tonction qu'on adminiftre aux malades. 
Meffes. Quand le nombre des prêtres fut augmenté, 
on fut obligé de dire des méfies particulières. 
Les hommes puifiahs eurent des aumôniers ; 
Agobard ^ évêque de Lyon, s'en plaint au 
neuvième fiècle. Dmis le petite dans fon Recueil 
(dés canons , et beaucoup d'autres , confirment 
•que tous les fidèles communiaient à la méfie 
•publique. Ils apportaient, de fon temps, le 
pain et le vin que le prêtre confacrait ; chacun 
recevait le pain dans fes mains. Ce pain était 
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feriâenté comme le* pain ordinaii^e ; il y avait 
très - peu d'églifes où le pain fans levain fût. 
en nfage : on donnait ce pain aux enfans^ 
conmie aux adultes. La communion fous les Commu- 
deux efpèces était un ufage univerfel fous 
Charlemagtie ; il fe conferva toujours chez les 
Grées , et dura chez les Latins jufqu'au dou- . 
zi^me fiècle : on voit même que dans, le treî-. 
zième il était encore pratiqué quelquefois,^ 
L^ auteur de la relation de la victoire, que . 
remporta CW/« (f Anjou fur Mainjroi ^ .en , 
X5i64, rapporte que fes chevaliers commu- . 
nièrent avec le pain et le vin avant U bataille. 
L'ufage de tremper le pain dans le vin s'était 
établi avant Charkmagne ,\ celui ,de. fucer .le. , 
vin avec un chalumeau^ ou un fyphon de \ 
métal, ne s'introduifit qu^environ deux cents 
ans après , et fut bientôt aboli. Tous ces 
rites , toutes ces pratiques changèrent félon 
la conjoncture des temps , et félon la pru- 
dence des pafieurs ; ou félon- le caprice,, 
comme tout change.' 
: L-£glife latine était la feule qui priât jdans 
une langue étrangère, inconnue au peuple. 
Les inondations des barbares , qui avaient 
introduit dans l'Europe leurs idiomes , en 
étaient caufe. Les Latins étaient encore les> 
fe>jls qui cQnféraflent le baptême. par. la feule: 
afperfion : inçiulgence très-n^t\»f elle pour de$ . 

I 3 
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éftfarâs ni^ dâA» les dkassts^ rigoureux du fisp- 
fentrion , ^t cOAVeiiailce d^ceftte dans k dixnat 
ehaud d'ksilié. ILes céféiâoiiies du baptême 
Aet afdultes , ef de cetm qu'on dôunait atix 
enfaiis , n^étaieût pas ks mêtties : cette dîffé- 
feûce éfak indiquée paf la nature. 
Conftt- La CoiifelfioU â^kutaifé s'étiaitf introduite, 
^^^ dit-oft , dés k fixiènie fiède^ Les ë vécues 
exigà-ient d'abôtdqtié k^ekrcs tt cônfefia(km: 
à emx deux fois^ Tannée , par ks canôus du 
^cmcife d'Atfig»y , en 563 ^ et c'eft la pf e- 
miéte fois qti*etk for conuâandée éxpreiTémetit.^ 
Lefl^ abbés fô^iâirent kurs nioines à Ce joug, 
É% ks fé^ulkrs peu^ k peu k pottérent. ^ La 
confeffion publique ne fat jamai»* ta ufage 
dans rOccidetit ; car ^ krfque ks barbate» 
embrafsètent }e chrifiiaiiifme , ks abtis et Us 
fcandaleiqu'eik entr^dnait aprè^eUe Pavaient 
abolk en Chient, fom le patfiarcbe Nêctmre^ 
à ta &n du qu^trièitie fiède; maif fotivent 
ks pécbeuirs pubtics^ fefaient des péftitence^ 
publiques dans ks églifes d^OccIdent , fur- 
tout en Ëfpagne , où Tinvafionf des Sarraams 
redoublait la krveur des cfai^étiens: huniQié^. 
Je ne vois aucune trace, jufqu' au douzième 
£éck , de la fornmk de la confeffion , ni dea 
confeffionnaux établis dans k^ églifes , ni de 
la néceilité préalable de k confeffer immé- 
diatement avam la communiom* 
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Vous obferverez que la confeflîon auricu' 
laire n'était point reçue aux huirtième et neu* 
vième fiècles ddoas les pays au delà de la 
Loire , dans le Languedoc , dans les Alpes. 
Alcuin s'en plaint dans fes lettres. Les peuples 
de ces contrées femblent avoir eu toujours 
quelques difpofitions à s'en tenir aux ufage» 
de la primitive Eglife , et à rejeter les dogme»* 
et les coutumes que TEglife plus étendue juge» 
convenable dTadopter. 

Aux huitième et neuvième fiècles , il y Carêmes- 
avait trois carêmes , et quelquefois quatre , 
comme dans TEgEfe grecque ; et on fe con* 
fefiait d'ordinaire à ces quatre temps de Tannée. 
Les commatidemens de llSgiifc, qui ne ibnt 
bien comms qu'après* le troHiéme (aj concile 
de Latran, en i^i S, imposrèrent la^ néceffité 
de fiizre une fois Tannée ce qtn femblait zupa- 
ravant plus arbitraire. 

Au temps de Chartemagnt^ il y avait de» 
conftffeurs dans les armées. Charles en avait 
un pour lui en titre d'office; il s'appelait 
Valdon , et était abbé d'Augie , près de 
Confiance. 

Il était permis de fe confeflcr à un laïque. Laïques 
et même à une femme, en cas de néceffité. [h) ^^^^J^^^j? 
Cette permiffion dura très -long -temps; c^eftfcr. 

( a ) Que d*autves nomment le quatrième. 
(b) Voyez les EdairciSbmens. 

I4 
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pourquoi Joinville dit qu^il confçfTa en Afrique 
un chevalier, et qu'il lui donna Tabfolution 
félon le pouvoir qu'il en avait. Ce ri'eft pas 
tout' à-fait unfacrement , dit S' Thomas , mais 
c^eft comme Jacrement* 
Ancîea- On peut regarder la confeflion comme le 
"a^^cen^ef. P^"^ grand frein des crimes fecrets. Les fages 
fion. de l'antiquité avaient embraffé l'ombre de 
cette pratique falutaire. On s'était confeffé 
dans ks expiations chez les Egyptiens et chez 
les Grecs , et dans prefque. toutes les célé- 
brations de leurs myûères. Marc ■• Aurèle ^ en 
s'affociant aux my fibres d€ Cérès- Eleufine ^ h 
confefla à l'Hiérophante. 

Cet ufage , fi faintement établi chez les 
chrétiens , fut malheureufement depuis l'oçca- 
fion des plus funeiles abus. La faibleiTe* du 
fexe rendit quelquefois les femmes plus dépen- 
dantes de leurs confefleurs que de leurs époux. 
Prefque tous ceux qui confefsèreat les reines 
fe fervirent de cet empire fecret et façré pour 
entrer dans les affaires d'Etat. Lorfqu'un reli- 
gieux domina fur la confcience d'un fouve- 
. rain , tous fes confrères s'en préva.lurent ; et 
plufieurs employèrent le crédit du confeffeur 
pour^ fe venger de leurs ennemis. Enfin il 
arriva que , dans les divifions entre les empe- 
reurs et les papes , dans les factions des villes , 
les prêtres ne donnaient pas Tabfolution à 
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ceux qui n'étaient pas de leur j;)arti. C'eft ce 
qu'on a vu en France , du temps du roi 
Henri IF, prefque tous" les confeffeurs rçfu- 
faient d'abfoudre les fujets qui reconnailTaient 
leur roi. La facilité de'féduire les jeunes per- 
fonnes , et de les porter au crime , dans le 
tribunal même de la pénitence , fut encore 
un écTieil très-dangereux. Tçlle cft la déplo- 
rable condition des honunes , que les remèdes^ 
les plus divins ont été tournés en poifons* . 
La religion chrétienne ne s'était point 
encore étendue au Nord , plus loin que les 
conquêtes de Charlemagne, La Scandinavie, 
le Danemarck qu'on appelait le pays des Nor- 
mands^ avaient un culte que nous appelons 
ridiculement idolâtrie, La religion des idolâtres 
ferait celle .qui attribuerait la puiiTance divine 
à des figures , à des images ; ce n'était pas celle 
des. Scandinaves : ils n'avaient ni peintre ni 
fculpteur. Us adoraient Odin , et ils fe figu* 
rai,ent qu'après la mort,le. bonheur de l'homme 
confiftait à boire, dans la falle d'Oim, de la, 
bière :dan$ le crâne de fes ennemis. On a 
encore de leurs anciennes chaitfons traduites 
qui expriment cette idée. Il y avait long- temps 
que les peuples du Nord croyaient une autre 
vie. Les druides avaient enfeigné aux Celtes 
qu'ils renaîtraient pour combattre^ et les, 
prêtres de la Scandinavie persuadaient aux. 
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hommes iqu^ils boiraient de la bière après 
leur mort. 

La Pologne n'était ni moins barbare ni 
moins groflWre. Les Mofcovites , auffi feu- 
vages que le refte de la grande Tartarie , ttt 
favaient à peine aflez pour être païens ; mais 
fous ces peuplés vivaient en paix dans leur 
Jgnorsmce , heureux d'être inconnus à Ckarlf 
magne , qui vendait fi cher la connaiffance du 
chrifiianifme. 
Angle. Les Anglais <;ommençaient à recevoir la 
religion chrëttenxie« Elle y avait été apportée 
par Con/lance CMcre , protecteur fecret de cette 
religion , alors opprimée- Elle n'y domina 
point ; Tancien cukfr du pays eut le deflTus 
encore long -temps. Quelque» miffionnaires 
des Gauks cultivèrent groffiéreinent un petit 
Hfombte de ce» infulaires. Le fameux Filage^ 
trop zélé délenfeur de )a ii^tvere humaine, 
était né eti Angleterre ; mai» il n'y fut poi&t 
élevé ., et il faut le compter parmi les 
Komains. 

L'ïrlaTide qu'on appelait EeoJ^^ et fEcdfe 
connue alors fous le nom à' Albanie , ou du 
pays des Plctes , avait reçu auffi quelques 
femences du chrifiiamfme , étouffée» toujours 
par Pancien culte qui dominait. Le nàoine 
Cdomhan , né en Irlande , était du fixième 
fieck } mai» il parait ^ par fa retraite en France , 
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et par ïes monaft^rcs qvt*'d fotiâz tu Boray 
gogne , qu'il y avait peu à faive, ef beaucoup^ 
à craiadrepdur c€ux qili tlierthafeiit en Irlande 
et €û Angleterre de ces établiiemens riches 
et tranquilles , qù*on trouvait aiUems k Tabri 
de la religion. 

Après une extiaetkm ptekfùt totale du 

ckriftianifttie daiisr F Angléfeirre , TEcofle et 

rirhnde^ la tendrefle conjugale l'y fit renaître. 

Ethdhm , un deS rois» barbaies Anglo-Saxons 

de rheptarchie d'Angleterre , qui avait fon 

petit royaume dam la province de Kent , oà 

eft Cantorbéri , votant S'atlier avec un roi de 

Fmâce. Il époufa la fille de Otèideberi^ roi de 

Paris; Cette priivcefie chrétieime , qui pafia la 

tatt âvecr un évéque de Soifions ^ difpofa ion 

mari à recevoir le baptême , comme Clôtildé 

avait (bumift Ctovis. Le pape Grégoirt k grand 

envoya Augujtin , que les Anglais nommeitt 

AuJHn^ avec d'autres moines romains , en ^98. 

Ht firent peu de converfions , . car il faut au 

moins entendre la langue du pays pour en 

changer la religion ; mais ^ favorisés par la 

reine , ils bâtirent un monaftère. 

Ce fut prof^rement la reine qui convertit 
le petit royaume de Cantorbéri. Ses fujets bar* 
bares , qui n'avaient point d'opinions , fuivi- 
rent aifëment l'exemple de leurs fouverains. 
Cet Auguftin n'eut pas de peine à fe faire 
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déclarer primat par Grégoire, It grand. : il eut 
voulu inêi^e l'être .des Gaules; mais Gjégmre 
lui écrivit qu'il ne pcHivait lui donner de- juri- 
diction que fur l'Angleterre, Il fut donc pre- 
mier . archevêque dç Çftntprbéri , prenoûer 
primat de l'Angleterre. Il donns^ à l'un de fes 
moines le titre d'évêque de Londres , à l'autre 
eelui de Roçhefler, On ne peut mieux com- 
parer ces évêques q^à ceux d'Antioche 
et de Babylone., qu'on appelle évêques in 
pariibus infidelium. Mais ,, avec le temps , la 
hiérarchie d'AngJe.terre fe forma. Lès monaf- 
tères fur-tout étaient très-riches , au huitième 
et au neuvième fié clés. Ils mettaient au cata- 
logue des faints tous les grands feigneurs qui 
leur aVfiient donné des terres; d'où vient que- 
l'on trouve paqrii leurs faints de ce temps-là 
fept rois , fept reines , huit princes , feize prin- 
cefles. Leurs chroniques difent que dix rois et 
onze reines finirentleurs jours dans des cloîtres. 
Il eft croyable que ces dix rois et ces onze 
reines fe firent feulement revêtir: à leur mort 
d'habits religieux , et peut-être porter, à leurs, 
dernières maladies , dans des couvens, comme 
on en a uie en Efpagne ; mais non pas qu'en 
eifet ils aient , en fanté , renoncé aux affaires 
publiques, pour vivre en cénobites. 
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CHAPITRE XXII. 

» • ' 

SuiU des ujages du temps de Charlemagm. 
De la*juftice, des lois. Coutumes Jingulièr es. 
Epreuves. 

XJ e s comtes nommés par le roi rendaient Comuj 
• fommairement la juftice. Ils avaient leurs dif- 
tricts affignés. Ils devai^t être inftruîts des 
'lois ^ qui n'étaieift ni jB difficiles ni fi nom- 
breufes que les nôtres. La procédure était 
fimple, chacun plaidait fa caufe en France et en 
Allemagne. Rome feule , et ce qui en dépen- 
dait , avait encore retenu beaucoup de lois et 
de formalités de l'Empire romain. Les lois 
lombardes avaient lieu dans le refte de l'Italie 
' citérieure. • \ 

■' Chaque Comte avait fous lui un lieutenant , 
nommé viguier; fept afleffeurs ^Jcahini; et iin 
grefiBer, no^ûriwj. Les comtes publiaient dans 
leur juridiction Tordre des marches pour la 
guerre , enrôlaient les foldats fous des cent'e- 
niers , les menaient aux rendez- vous , et laif- 
faient alors leurs lieutenans faire les fonctions 
de juge. '^ 

Le« rois envoyaient des commiflaîres avec 
lettres expréffes , mijfidùminici^ qui eitaminaient 
la conduite des comtes. Ni ces commiflaires ni 
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ces comtes ne condamnaient prefqne jamais à 
la mort ni à aucun fupplice ; car fion en excepte 
la Saxe, où Charlemagne fit des. lois de fang, 
prefque tous les délits fe rachetaiem dans 1^ 
refte de fon empire* Lefeulicrime de rébellion 
était puni de mort , et les rois s'en réservaient 
le jugement. La loi falique , celle des Lom- 
bards , celle des Aipuaires , avaient évalué à 
prix d'axgent la plupart des autres attentats , 
ainfi que nous ravins vu. 

Leur juîii^udeacç ., qiiii parait humaine , 
était pe\it«êtreen effet plus cruelle que la nôtre. 
Elle Uiffait la liberté de mal faire à quiconque 
pouvait lajpay.er. JLa pl^s douce k» efi celle 
^ui , mettant le frein le plus terrible ;à Tini- 
quité, prévient ainfi le plus 4e çi:imes; mais 
on n^e connaiffait pas encore la queftio»', la 
torture , ufage dangereux qui , comme on fait, 
ne Cert que trQp;fouvent à pierdr^Tinpooent, 
et à fauver le coupable. 

Les lois faliquQS iureiit renùfes en .vigueur 
par ChoFlmagne. Parmi cas lois faliques y. il 
s'en. trouve une qui marque bie[n.e^preirément 
dans quel mépris étaient tombés les -Romains 
chez les peuples barbares. J^e fit^^cq^i avait 
tué un citoyen romain ne payait que mille 
cinquante deniers ; et le romain ^payait pour 
le faiig d'un franc deux mille cinq cents 
Aenijçrs. 
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]>an8 les caufes crimineU^s indécifes ^ on 
Xe purgeait par ferment. Il fallait aon-feule^ 
n^tU que la partie accuCée jurât , mais elle 
était obligée de produire un certain nombre 
de témoins qui juraient avec elle. Quand 
les deux parties oppofaijent ferment à ferment, 
on permettait quelquefois le combat , tantôt 
à fer émoulu , tantôt à outrance. 

( a ) Ces combats étaient appelés le jugement , ^^^^^ » 
dcoiEV; c'eft auffi le nom qu'on donnait à ^^J 
une des plus déplorâmes folies de ce gouver- 
nement barbare. Les accufés étaient fournis 
à répreuve de Peau froide, de Teau bouil*~ 
lante ou du fer ardent. Le célèbre Etierme 
Bahize a raifemblé toutes les anciennes rcéré-^ 
momes de ces épreuv:es. Elles commençaient 
par la mefle ; on y communiait Tacçufé. On 
béniffait Teau froide , on Texorcifait ; enfuite 
Taecii^é était jeté garrotté dans Teau. S'il 
tombait au fond , il était réputé innocent; 
s'il furnageait , il était jugé coupable. M. de 
Fleuri , dans fon Hiftoire eccléfiaâique , dît 
que c*étsdt une manière «are de ne trouver 
perfonnecriminel. J'ofe croire que c'était une 
manière de faire périr beaucoup d'innocens* 
Il y a bien des gens qui ont la poitrine aiTez; 
large et les poumons affez légers , pour ne 
point enfoncer, lorsqu'une grofle corde , qui 

(«) Voyoz le chapitre de» duels. 
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-les Me par pluGeurs tours , fait avec leur corps 
un volume moins pefant qu'une pareille quan- 
tité d'eau. Cette malheufeufe coùtutoe , ^rof- 
crite depuis dans les grandes villes , s^eft-con- 
fervée jufqù'à nos jours dans beaucoup de 
provinces. On y a très-fouvent aflujetti , même 
par fentence de juge , ceux qu'on fefait paffer 
pour for ciers- ; car rien ne dure fi long-temps 
que la fuperftition , et il en a coûté la vie à 
plus d'un malheureux. 

Le jugement de dieu par l'eau chaude 
«'exécutait en fefant plonger le bras nu de 
Taccufé dans une cuve d'eau bouillante ; il 
fallait prendre au fond de la cuve un anneau 
béni. Le juge, en préfencc des prêtres et du 
peuple , enfermait dans un fac le bras du 
patient , fcellait le fac de foh cachet ;' et fi, 
trois jours après , il ne paraifTait fur le bras 
aucune marque de brûlure , Tinnocence était 
reconnue. 
Epreuves. Tous les hiftoriens rapportent l'exemple de 
la reine Teutberge , bru de l'empereur /.e?^AaiV^i 
petit-fils de CharUmagne ^ accufée d'avoir com- 
mis un incefte avec fon frère , moine et fous- 
■ diacre. Elle nomma un champion qui fe foumit 
pour elle à l'épreuve de l'eau bouillante, en 
préfence d'une cour nombreufe. Il prit l'an- 
• neau béni fans fe brûler. Il eft certain qu'on 
a de^ fecrets pour.foutenir l'action d'un petit 

feu , 
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feu , fans péril , pendant quelques fécondes :. 
j'en ai^vu des ' exemples. Ces fecrets étaient 
alors d'autant plus communs , qu'ils étaient 
plus néceffaires ; mais il n'en eft point pour 
nous rendre abfolume^t impaflibles. Il y a 
grande apparence que , dans ces étranges 
jugemens , on fefait fubir l'épreuve d'une 
manière plus ou moins rigoureufe, félon qu'on 
voulait condamner ou abfoudre. 

Cette épreuve de l'eau bouillante était det 
tinée particulièrement à fa conviction de 
l'aduhère. Ces coutumes font plus anciennes ^ 
et fe font étendues plus Ipin qu'on ne ^enfe. ; 

Les favans n'ignorent pas qu'en ^icik ^ Epreuves 
dans le temple des dieux Paliques , on écti^ païennes. 
vait fon ferment qu'on jetait dans un baffin 
d'eau , et que fi le ferment furnageait , l'accufé 
était abfous. Le temple de Trezène était fameux 
par de pareilles épreuves. On trouve encore 
au bout de l'Orient, dans le Malabar et dans 
le Japon , des ufages femblabjes ^' fondés fur 
la firaplicité des premiers t^mps , et fur là 
fuperftition commune à toutes les nations. Ces 
épreuves étaient autrefois fi autorifées en 
Phénicie, qu'on voit dans le Pentateuque que 
lorfque les Juifs errèrent dans le défert , ils 
fêlaient boire d'une eau mêlée avec de la 
cendre à leurs femmes foupçonnées d'adultère. 
Les coupables ne manquaient pas fans doute 

EJfaiJur les mœurs ^ é-c. Tome IL K. 
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d^en crever, mais tes femmes fidelIeS à leurs 
maris buvaient impunément. Il eft dit , dans 
Pévangik de S^ Jacques , que le grand-prétre 
ayant fait boire de cette eau à Marie et à 
Jojiph^ les deux époux fe réconcilièrent. 

La troiSème épreuve était celle d'une bane 
de fer ardent , qu'il fallait porter dans la n^ia 
Tefpace de neuf pas« Il était plus difficile de 
tromper dans cette épreuve que dans les autres; 
afuffi je ne vois perfonne qui a*y foit fouoiis 
dans ces fiècles groffiers. On veut favoir qui 
de TEglife grecque ou de la latine établit ces 
ufages la première. On voit des exemples de 
cet épreuves, à Conflantinople jufqu'au trei- 
zième fiècle , et Packimire dit qu'il en a été 
témoin. Il eft vraifcmblable que les Grecs 
coromumquèrent aux Latins ces fup^rftitions 
orientale». 

A l'égard des loi* civiles , voici ce qm me 
paraît de plus remarquable. Un homme qui 
n'avait point d'enfans pouvait en adopter. 
Les époux pouvaient fc répudier en juftice ; 
et , aprè& le divorce , il leur était permis de 
paffer à d'autres noces. Nous^ avons , dans 
Marculfê^ le détail de ces lois*. 

Mais ce qui paraîtra peut-être plxi» cton- 
nant, et ce qui n'en eft pas moins vrai^ c*eft 
qu'au livre ifeuxième de ces fo? mules de Mot- 
culfe^ on ti'ouve que rien n'était plus permis 
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tti pkiâ commun que de déroger à celte fametiftf 
loi falique , par laquelle les filles n'héritaieiir 
pas. On amenait fa fille devajit le comte ou La loi 
le commiffairc ^ et ôû difait i >î Ma tk^e fille , ^^^^^^^ 
ft un ufage ancien et impie ôte parmi ilou» comme 
>^ toute portion paternelle aux &lles j maîs^"'**'^* 
T% ayant confidcré cette impiété ^ f ai vu que , 
tj comme voos m^avez été doâflél tous de 
rj D I E également ^ je dois yc^us aimer de 
99 même ; ainfi » ma chère fille ^ je ve«x que 
ff vous héritiez, par portion égale avec vo^ 
y» frères dans toutes mes terres, fcCr *» 

On ne connaiflait point chez les Francs , 
qui vivaient fuivant la loi falique et ripuaire, 
cette difiinction de nobles et de roturiers , de 
nobles de nom et d'armes , et de nobles ab 
étoo , ou gens vivant noblement. Il n*y avait 
que deux ordres de citoyens , kslibres et le» 
ferfs , à peu-près comme aujourd'hui dans les 
empires» mahométans et à la Gbihe. Le tertne 
nêUlU n-€& empl<yyé qti^nne fetile f6i» dafia^ 
les capitutaires , au livre cïnqtiiètttt , pouf 
fignifierte^ officiers, les Comtes, les centeniers. 
Toutes les villes de Tltalie et de la France 
étaient gouvernées^ feton tettr droit mtmicipaK 
Les IriÈrut» qn^elleS payaient an fôuveraitir 
confiflaient enfoderum ^paratum , manfionaticam^ 
foorrage», vivres», meubles de féjonn Les em*- 
p^eur» et le» roi» entretinrent long^temps^ 

K 9 
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leurs cours avec leurs domaines , et ces droits 
étaient payés en nature quand ils voyageaient. 
Il nous refte un capitulaire de Charlemagne 
concernant fes métairies. Il entre dans le plus 
grand détail. Il ordonne qu'on lui rende un 
compte exact de Tes troupeaux. Un des grands 
biens de la campagne çonfiftait en abeilles , 
ce qui prouve que beaucoup de terres reliaient 
en friche. Enfin les plus grandes chofes et les 
plus petites de ce temps-là nous font voir des 
lois , des mœurs et des ufages , dont à peine 
il refte des traces. 

CHAPITRE XXIII. 

Louis k faible y ou le débonnaire , dépqfé par 
fes enfans et par des prélats. 

X-i' HISTOIRE des grands événemens de ce. 
monde n'eft guère que l'hiftoire, des crimes.. 
Il n'eft point de fiècle que l'ambition des fccu- 
liers et des eccléfiaftiques n'ait rempli d'hor- 
feurs. 

A peine Charlemagne eft-il au tombeau , 
qu'une guerre civile défoie fa famille et l'Em- 
pire. 

Les archevêques de Milan et de Crémone 
allument les premiers feux. Leur prétexte eft 
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qatBernard^, roi d'Italie, eft le chef de la' 
maifon carlovingienne , comme né du fils aîné 
de Charlemagne. Ces évêques fe fervent de ce 
roi Bernard pour exciter une guerre civile. On 
en voit aflez la véritable raifon dans cette 
foreur de remuer , et dans cette frénéfie d'am- 
bition, qui s'autorife toujours des lois même$> 
faites pour la réprimer. Un évêque d'Orléans 
entre dans leurs intrigues ; l'empereur et 
Bernard , l'oncle et le neveu lèvent des-armées.' 
On e& prêt* d'en venir aux mains à Châlons 
iir Saône V mais le parti de l'empereur gagne ,^ 
par argent et par promeffes , la moitié de Tari 
mée d'Italie. On négocie ^ c'eft-à-dire , on veut 
tromper. Le roi eft aflez imprudent pour venir 
dans le camp de fon oncle. Louis ^ qu'on a LeDiton- 
nommé le débonnaire^ parce qu'il était faible r crever u*s 
et qui fut cruel par faiblèfle', fait crever ks yeuxàfon 
yeux à fon neveu , qui lui demandais grâce à ^lard!^^"' 
genoux. Le malheureux foi meurt dans les 8ig* 
tourmens du corps et de l'efprit, trois jours 
après cette exécution cruelle. Il fut enterré à 
Milan , et on grava fur fon tombeau : Ci gît 
Bernard de fainte mémoire. Il femble que le «y^»' •* 

\ r ' i\ n f •' nom hb- 

nom dejatnt en ce temps-la ne fut qu un titre noriôquc. 
honorifique. Alpirs Louis fait tondre et enfer- 
mer trois de fes frères , dans la crainte qu'un 
jour le fang de Charlemagne , trop refpecté en 
eux , ne fufcitât des guerres. Ce ne fut pas 



Digitized by VjOÔQ IC 



>lS LOUIS LB FAIBLE 

tout. UempereUf fait arrêter toas les partifans 
de Bernard^ que ce roi miférable avait dénon- 
cés à (an onde , fous l'efpoir de fa grâce. Il» 
éprouvent le même fuppHce que le roi. Le» 
eccléfiaftique» font exceptés de la fentence. 
On les épargne ^ eux qui étaient les auteurs 
de la guerre. La dépofi4ùon on Texil font leur 
£eul châtimentr Louis ménageait TEglife , et 
FEgliie lui fit bientôt fentir qu'il eut dû être 
moins cru<I et plus fermev 

Stès l*an 8 1 7 ^ L$uis avait fuîvi k manvai» 
exemple defonpti^e ^ en donnant des royaume» 
à£es enfans; et n'ayant ni le courage d'efprit 
àc fon père ^ ni rautorité que ce coora|p 
donne ^ il s^expofatt à l'ingratitude. Onde 
barbare et frère, trop dur ^ il fut un père trof 
facile. 

Ayant aflbcié à Fempive ion fils aine ^ 
Loikmcr donné rAqfuitaisDe au fécond^ nommé 
Pepin^ la Bavière à L$uis ^ fon troifième fib « 
a kti reftait un jetme enfant é'voit nouvcile 
femme; c'eft ce CJiarUs luckofwer qui fut de 
fms empereur. Il vwâ\at ^ après le partage ^ ne 
pas lai&r fiuais Etal» cet enfant d'une femme 
qu'il aimait. 

Une des iburce» du maHreistr de louis U 
faible^ et de tant de dé£aftre>^ pkrs grasids^ 
qui depuis ont affligé l'europe^ fut cet abus 
qui commençait à naître, d'accorder de la 
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pmffàncc dans le mo&4e à ceux qiii om tenoncé 
au monde. 

Vafa y abbé de Cortrie t fon parent par L*abbé 
bâtardffe , commença cette fcène mémorabfe. ^^' 
C^était un homme furieux par zèk oo par 
efprit de faction , ou par tous let deux euTemble; 
et Fun de ces chefs de ^rti y qu'on a vu fi 
fouVent fEure le mal en prêchant la vertu , et 
troubler tout par refprit de la règle. 

Dansunparkmenl tenu, en 8st9f àAix- ^^bbé 
la-ebapelle, parlement oà étaient encrés^ le* *'*****' 
abbé» , parce qu'ils é taient feigneurs de grandies 
terres , ce Vaia reproche publiquement à l^taur 
pereur toc» les défordres àe l^État : C^ifi spmm, 
hii di^il , qui en ihs eoapaNé* Il parle enfuîie 
eft particulier à cha^e membre du parknenr 
avec plus de fisdîtian. 11 oie accufer TiMpénk 
trice JudiiA d' adultère. ït veut prévemr er 
empêcher les déns que Tempereur veiAt faire 
à ce fil» qu^il a eu de ^impératrice. Il dédlNi!* ^ 
Aore et trouble la famille royale , et par coor 
fin^uent FEtat, fouS'pr étexie du bieftde >'£tar 
même. 

Enfin rempereur rrrîté- renvoie Vai^ dass- 
fbn monaftére , à' oit il n^eut jamais^ éâ^ Ibrtir* 
II fe rèfcrut , pour fetiafake fa femme , à don*- 
ner i fou fils une petite partie de FAUemagn* 
vers le Rhin , le pays des Suiffes et la franche- 
Comté. 
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Sidans FEuropeles lois avaient été fondées 
fur la puiffance paternelle ; files efprits euflent 
été pénétres de la néceflité du refpect filial 
comme 4u premier de tous les devoirs , ainfi 
, que je. l'ai remarqué dé. la Chine, les trois 
enfans de l'empiereur , qui avaient reçu de lui 
des couronnes, ne fe feraient point révoltés 
contre leur père , qui. donnait un héritage à 
un enfant du fécond lit. 

D'abord ils fe plaignirent : auffitôt Tabbé 
de Corbie fe joint à Tabbé de Saint-Denis , 
plus factieux encore , et qui ayant les abbayes 
de Saint Médard de SoiiTons et de Saint- Ger* 
main-deS'Prés, pouvait lever des troupes, et 
Evêques en leva enfuite. Les évêques de Vienne , de 
rcm'^e ^y^^ , d'Amiens , uni^ à ces moines , pouffent 
reur. les princes à la guerre civile , en déclarant 
rebelles. à dieu et à l'Eglife , ceux qui ne 
feront pas de leur parti. En vain Louis le 
déhmnaire , au lieu d'aiTembler des armées , 
convoque quatre conciles dans lefquels on fait 
de bonnes. et d'inutiles lois. Ses trois fils 
prennent les armes. C'eft , je crois , la première^ 
fois iju'on a Vu trois enfans fo\ilevés enfemble 
contre leur père. L'empereur arme à la fin. 
On voit deux camps remplis d'évêques , d'ab- 
hé^ et de moines. Mais du côté des princes eft 
le^pape Grégoire IV , dont le nom donne un 
grand poids à leur parti. C'était déjà l'intérêt 

des 
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des papes d'abàiflTer les empereurs. Déjà 
Etienne^ prédécefleur de Grégoire^ s'était inf- 
tallé dans la chaire pontificale, fans l'agrément 
de Louis le débonnaire. Brouiller le père avec 
les enfans , femblait le moyen de s'agrandir 
fur leurs ruines. Le pape Grégoire vient donc 
en France , et menace l'empereur de Texcom- 
munier. Cette cérémonie d^excommunication 
n'^emportaitpas encore Tidée qu'on voulut lui 
attacher depuis. On n'ofaitpas prétendre qu'un 
excommunié dât être privé de fes biens par 4a 
feule excommunication ; mais on croyait rendre 
un homme exécrable , et rompre par ce glaive 
tous les liens ^i peuvent attacher les hommes 
à lui. 

Les évêques du parti de Tempercur fe fer- 829. 
vent de leur droit , et font dire courageufement Evéque« 

des 
au pape : si EXCOMMUNICATURUS VENIET, Francsrë- 

EXCOMMUNICATUS ABIBIT ; S^H vient />ourfifte»ra« 

-, . , , . ^, pape. 

excommunier^ il retournera excommume lui-même» 

Ils lui écrivent avec fermeté , en le traitant, à 

la vérité , de pape , mais en même temps de 

frère. Grégoire , plus fier encore , leur mande : 

>> Le terme de frère fent trop l'égalité , tenez- 

99 vous-en à celui de pape : reconnaiiTez ma 

>f fupéribrité , fâchez que l'autorité de ma 

99 chaire eft au-delFus de celle du trône de 

99 Louis, ^^i Enfin il élude dans cette lettre le 

ferment qu'il a fait à l'çmpereur. 

EJpdJur les mœurs ^ àrc. Tome IL L 
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La guerre tourne en négociation. Le pontife 
fc rend arbitre. Il va trouver Tcmpereur dans 
fon camp. Il y a 1« même avantage que Louii 
avait eu autrefois fur Bernard. Il féduit fes 
troupes , ou il fouffre qu'elles foient féduites ; 
il trompe Louis ^ ou il efi trompé lui-même par 
les rebelles , au nom defquels il porte la parole. 
A peine le pape eft-il fotti du camp ^ que la 
nuit même , la moitié des troupes impériales 
paffe du côté de Lothaire , fon fils. Cette défer- 
83o. tion arriva près de Bâle , fur les confins de 
l'Alface ; et la plaine où le pape avait négocié 
Cliamp s'appelle encore le champ du menfange^ nom 
fonT**' ^"^ pourrait être commun à plufieurs lieux où 
Ton a négocié. Alors le monarque malheureux 
fe rend prifonnier à fes fils rebelles , avec fa 
femme Judith , objet de leur haine. Il leur 
livre fon fils , Charles , âgé de dix ans , prétexte 
innocent de la guerre. Dans des temps plus 
barbares , comme fous Clovis et fes enfans , ou 
dans des pays tels que Conftantinople , je ne 
ferais point furpris qu'on eut fait périr Judith 
et fon fils , et même l'empereur. Les vainqueurs 
k contentèrent de faire rafer l'impératrice , 
. de la mettre en prifon en Lombardie , de ren- 
f erm»er le jeune Charles dans le couvent de Prum, 
au milieu de la forêt des Ardennes , et de 
détrôner leur père. Il me femble qu'en lifant 
le défaftr^ de ce pèrç trop boo , on reflbnt au 
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moins une fatisfaction fecréte , quand on voi^ 
que fes fils ne furent guère moins ingrats envers 
cet abbé Vala^ le premier auteur de^ces trou- 
bles , et envers le pape qui les avait 11 bien fou- 
tenus. Le pontife retourna à Rome , méprifé 
des vainqueurs, et Vala fe renferma dans un 
jnonaftère en Italie, 

Lothaire , d'autant plus coupable qu'il était 
aifocié à Tempire , traîne fon père prifonnier 
à Compiègne. Il y avait alors un abus funefie 
introduit dans r£gUf&, qui défendait de. por- 
ter les armes , et d'exercer les fonctions civiles 
pendant le temps de la pénitence publique. 
Ces pénitences étaient tares , et ne tombaient 
guère que fur quelques malheureux de la lie 
du peuple. On réfolut de faire fubirrà l'em- 
pereur ce fupplice infamant , fous le voile 
d'une humiliation chrétienne et volontaire , 
et de lui impofer une. pénitence perpétuelle , 
qui le dégraderait pour toujours. 

Louis eft intimidé : il a la lâcheté de con- 833* 
defcendre à cette, proportion qu'on a la har- ^«a» ^ 
dieffe de lui faire. Un archevêque de Reims , pinitca,-^ 
nommé Ebhon , tiré de la condition fervile , ^c. 
élevé à cette dignité par Louis même , malgré 
les lois , dépofe ainfi fon fouverain et fon 
hienfaiteur. On fait comparaître le fouverain , 
entouré de trente évêques , de chanoines , de 
moines, dans l'églile de Notre-Dame de 

L a 
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Soiflbns. Son fils Lothaire^ préfent, y jouit de 
rhumiliation de fon père. On fait étendre un 
cilice devant l'autel. L'archevêque ordonne 
à l'empereur d'ôter fon baudrier , fon épée , 
fon habit , et de fe profiemer fur ce cilice. 
L(mis , le vifage contre terre , demande lui-même 
la pénitence publique , qu'il ne méritait que 
trop en s'y foumettant. L'archevêque le force 
de lire à haute voix un écrit dans lequel il 
s^accufe de facrilége et d'homicide. Le mal- 
heureux lit pofément la lifte de fes crimes , 
parmi lefquels il eft fpécifié qu'il avait fait 
marcher fes troupes en carême, et indiqué un 
parlement un jeudi faint. On dreiTe un procès 
verbal do toute cette action : monument encore 
fubfiftant d'infolence et de bafleffe. Dans ce 
procès verbal on ne daigne pas feulement 
nommer Louis du nom d'empereur ; il y eft 
appelé DOMiNUS ludovigus ^ noble homme ^ 
vénérable homme : c'eft le titre qu'on donne 
aujourd'h^li aux marguilliers de paroifle. 
Exemple On tâche toujours d'appuyer par des exem- 
^ce!*^'" pies les entrepriîes extrsiordinaires. Cette péni- 
tence de Louis fut autorifée par le fouvenir 
d'un certain roi vifigoth , nommé Vamba , qui 
régnait en Efpagne , en 68 x. C'eft le même 
qui avait été oint à fon couronnement. U 
devint imbécille , et fut foumis à la pénitence 
publique dans un concile de Tolède. Il s'était 
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mis dans un cloître. Son fuccefleùr^ Héroïque^ 
avait reconnu qu^il tenait fa couronne des 
évêques. Ce fait était cité^ comme (i un exemple 
pouvaitjuftifierunattentat.Onalléguaitencore 
la pénitence de Tempereur Théodofe ; mais elle 
fut bien différente. Il avait fait maflacrer quinze 
mille citoyens à ThefTalonique , non pas dans 
un mouveinent de colère , comme on le dit 
tous les jours très-fauffement dans de vains 
panégyriques , mais après une longue délibé- 
ration. Ce crime réfléchi pouvait attirer fur 
lai la vengeance des peuples , qui ne Pavaient 
pas élu pour en être égorgés. S' Ambroife fit 
une très-belle action en lui refufant Tentrée 
de réglife , et Théodofe en fit une très-fage 
d'apaifer tin peu la haine de TEmpire ^ en 
s'abfienant d'entrer dans Féglife pendant huit 
mois; Efi'ce une fatisfactioh pour le forfait le 
plus horrible , dont jamais un fouveraiî^ fc 
foit fouillé , d'être huit mois fans entenudieja 
grand'meffe ? 

Louis fut enfermé un an dans une cellule ift^f en 
du couvent de Saint -Médard de Soiffons , ^'^*^®"* 
vêtu du fac de pénitent , fans domefiiques , 
fans confolation, mort pour lerefte du monde. 
S'il n'avait eu qu'un fils , il était perdu pour 
toujours; mais fes trois enfans difputant fes 
dépouilles, leur défunion rendit au père fa 
liberté et fa couronne. 

L 3 
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834* Transféré à Saint-Denis , deux de fes fils , 
Louis et P£;pm, vinrent le rétablir, et remettre 
entre fes bras fa femme et fon fils Charles* 
L'aflemblée de SoifTons eft anathématifée par 
une autre à Thionville ; mais il n'en conta 
à l'archevêque de Reims que la perte de fon 
fiége ; encore fut-il jugé et dépofé dans la 
facriftie : l'empereur levait été en public 
aux pieds de l'atitel. Quelques évêques furent 
dépofés auffi. L'empereur ne put ou n'ofa les 
punir davantage. 
ifoTt de Bientôt après , un de ces mêmes enfans 
Uibie , '20 V^^ l'avaient ré^bli , Louis de Bavière , fe révolte 
jiuB 840. encore. Le malheureux père mourut de chagrin 
<lans une tente auprès de Maïence, en difant: 
Je pardonne à Louis; mais qu^ il fâche qu'ail rrCa 
donné la mort. 

Il confirma, dit- on, folennellement par 
fon teftament la donation de Tepin et de 
Charlemagne à l'Eglife de Rome. 

Les mêmes doutes s'élèvent fur cette con- 
firmation , et fur les dons qu'elle ratifie. Il eft 
difficile de croire que Charlemagne et fon fils 
aient donné aux papes Venife , la Sicile , la 
Sardaigne et la Corfe , pays fur lefquels ils 
n'avaient, tout au plus , que la prétention dé- 
putée du domaine fuprême» Et dans quel 
temps Louis eût-il donné la Sicile qui appar- 
tenait aux empereurs grecs , et qui était infeftée 
par les defcentes continuelles des Arabes? 
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GHAPITRRE XXIV. 

Etat de F Europe après la mort de Louis le 
débonnaire ou le faible. L'Allemagne pour 
toujoursjéparée de V empire franc oufrançais, 

J\ PRÈS la mort du fils de Charlemagne , fon 
Empire éprouva ce qui était arrivé à celui 
d'Alexandre , et que nous verrons bientôt être 
la defiinée de celui des califes. Fondé avec 
précipitation, il s'écroula de même : les guerre» 
inteftines le divisèrent. 

Il n'eft pas furprenant que des princes qui 
avaient détrôné leur père, fe foient voulu 
exterminer l'un l'autre. C'était à qui dépouil- 
lerait fon frère. Lothaire^ empereur^ voulait 
tout. Charles le chauve , roi de France , et Louis^ 
roi de Bavière , s'uniffent contre lui. Un fil» 
de Pépin , ce roi d'Aquitaine , fils du Débonnaire^ 
et devenu roi après la mort de fon père, fe 
joint à Lothaire. Ils défolent l'Empire ; ils 
répuifent de foldats. Enfin deux rois contre 841. 
deux rois , dont trois font frères , et dont 
l'autre efi leur neveu, fe livrent une bataille 
à Fontenai dans l' Aujcerrois , dont l'horreur . 
cft digne des guerres civiles. Plufieurs auteur» 
aflurent qu'il y périt cent mille hommes. Il 84^. 

L4 
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cft vrai que ces auteurs ne font pas contem- 
porains , et que du moins il eft permis de 
douter que tant de fang ait été répandu. L'em-. 
pereur Lothaire fut vaincu. Cette bataille , 
comme tant d'autres , ne décida de rien. U 
faut obferver feulement que les évêques , qui 
avaient combattu dans Parmée de Charles et 
de Louis , firent jeûner leurs troupes , et prier 
DIEU pour les morts , et qu'il eût été plus 
chrétien de ne les point tuer que de prier 
pour eux. Lothaire donna alors au monde 
l'exemple d'une politique toute contraire à 
celle de Charlemagne. 

Le vainqueur des Saxons les avait aflujelttis 
au chriftianifme comme à un frein néceflaire. 
Quelques révoltes , et de fréquens retours à 
leur culte, avaient marqué leur horreur pour 
une religion qu'ils regardaient comme leur 
châtiment.'^ Lûihaire , pour fe les attacher , leur 
'donne une liberté entière de confcience. La 
moitié du pays redevint idolâtre; mais fidelle à 
fon roi. Cette conduite , et celle de CharUmagne , 
fon grand-père , firent voir aux hommes com- 
bien diverfement les princes plientla religion 
Germanie à leurs intérêts. Ces intérêts font toujours la 
fe^p J?^g*^* deftinée de la terre. Un franc, un falien avait 
en 843. fondé le royaume de France ; un fils du maire, 
ou majordome , Pépin , avait fondé l'Empire 
franc Trois frères le divifeni à jamais. Ces 



Digitized by VjOOQ IC 



AÎRÊS LÀ MORT DE LOUIS. 1^29 

trois enfans dénaturés , Lothaire , Louis de 
Bavière et Charles U chauve ^ après avoir verfé 
tant de fang à Fontenai, démembrent enfin 
TEmpire de Charlemagne par la fameufe paix 
de Verdun. Charles 11^ furnommé le chauve^ 
eut la FraQce; Xo^Aatr^, Tltalie, la Provence, 
le Dauphiné ^ le Languedoc , la Suifle , la 
Lorraine , T Alfacc , laFlandre ; Louis de Bavière^ 
ou le Germamque^ eut rAllèmagne. 

C'eft à cette époque que ks favans dans 
rhiftoire commencent à donner* le nom de 
Français aux Francs ; c*eft alors que F Alle- 
magne a fes lois particulières ; c'eft Vorigine 
de fon droit public , et en même temps de la 
haine entre lés Français et les Allemands. 
-Chacun des trois frères fut troublé dans fon 
partage par des querelles ecdéiiaftique.s , autant 
que par les divisons qui arrivent toujours entre 
des ennemis qui ont fait la paix malgré eux. 

Ç'eft au milieu de ces difcordes que Charles 
ie chauve^ premier roi de la feule France ,• et 
Louis le germanique , premier roi de la feule 
Allemagne^ aifemblèrent un concile à Aix* 
la- chapelle contre Lothaire , et ce Lothaire eft 
le premier empereur franc privé de TAllema- 
gne et de la France. 

Les prélats, d'un commun accord, décla- Enpc- 
rèrent Lothaire déchu de fon droit à la cou- pofés p^ 
ronne . et fes fujets déliés du ferment de ^^' ^^^ 

' •' ques. 
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fidélité : Promettez-voiis de mieux gouverner que 
lui ? difent-ils aux deux frères Charles et Louis z 
J^ous le promettons^ répondirent les deux rois : 
Et nom ^ dit i'évêque qui préfidait : nous vous 
permettons par V autorité divine.^ et nous vous 
commandons de régner à fa place. Ce comman- 
dement ridicule n'eut alors aucune fuite. 

En voyant lies évêqucs donner ainfi les 
couronnes , on fe tromperait fi on croyait 
qu'ils fuflent alors tels que des électeurs de 
TEmpire. lU s'étaient rendus puiiTans, à la 
vérité; , mais aucun n'était fouverain. L'auto- 
rité de leur caractère et le refpect des peuples 
étaient des infirumens dont les rois fe fer- 
vaient à leur gré. Il y avait dans ces ecdé- 
Caftiques bien plus de faibleffe que de gran- 
deur à décider ainfi du droit des rois fuivant 
ies ordres du plus fort. 

On ne doit pas être furpris que quelques 
années après , un archevêque de Sens , avec 
Tingt autres évêques , ait ofé , dans des con- 
jonctures pareilles , dépofer Charles le chauve , 
roi de France. Cet attentat fut cpmmis pour 
plaire à Louis de Bavière. Ces monarques , auffi 
méchans rois que frères dénaturés, ne pou- 
vant fe faire périr Tun l'autre , fe feCàiient 
anathématifer tour à tour. Mais ce qui fur- 
prend , c'cft l'aveu que fait Charles le chauve^ 
dans un écrit qu'il daigna publier , contre 



Digitized by VjOOQ IC 



AYRÈS LA MORT DE LOUI$. l3l 

l'archevêque de Sens : Au moins ^ cet archeve^ 
que ne devait pas me dépofer avant que feujfè 
comparu devant les éveques qui m^ avaient Jacré 
roi ; il fallait qu^ auparavant j^ujfe fubi leur 
jugement^ ayant toujours été prêt àmefoumettre 
à leurs corrections paternelles et à leur châti* 
ment. La race de Charlemagne , réduite à parler 
aînfi, marchait vifiblement à fa ruine« 

Je reviens à Lothaire , qui avait toujours 
un grand parti en Germanie , et qui était 
maître paifibie en Italie. Il pafie les Alpes, 
fait couronner fon ^fils Louis , qui vient juger 
dans Rome le pape Sergius IL Le pontife 
comparaît , répond juridiquement aux accu* 
fations d'un évêque de Metz , fe juftifie , et 
prête enfuite ferment de fidélité à ce même 
Lothaire dépofé par fes évêques. Lothaire ^^^^ 
même fit cette célèbre et mutile ordonnance, icpapcne 
que , pour éviter les /éditions trop fréquentes , ^^^ p^"» 
le pape ne fera plus élu par le peuple , et que peuple , 
ron avertira l'empereur de la vacance dufcùnt- "Jf" p*' 
Jiége. * rcur. 

On s^étonne de voir Tempereur tantôt fi 
humble , et tantôt fi fier ; mais il avait une 
armée auprès de Rome quatid le pape lui 
jura obéiflance , et n'en avait point à Aix* 
la-chapelle quand les évêques le détrônèrent. 

Leur fentence ne fut qu'un fcandale de 
plus ajouté aux défolations de l'Europe. Les 
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provinces depuis les Alpes au Rhin ne favaiene 
plus à qui elles devaient obéir. Les villes 
changeaient chaque jour de tyrans , les cam- 
pagnes étaient ravagées tour à tour par dif- 
férens partis. On n'entendait parler que de 
combats ; et dans ces combats il y avait tou- 
jours des moines , des abbés ^ des évêques qui 
périflaient les armes à^la main; Hugues^ un 
des fils de Charlemagne , forcé jadis à être 
moine , devenu depuis abbé de.Saint-Quentin, 
fut tué devant Touloufe avec Fabbé de FerrUre : 
deux évêques y furent faits prifonniers* 

Cet incendie s'arrêta un moment pour 
recommencer avec plus de fureur. Les trois 
frères, Lothaire^ Charles et Louis ^ firent de 
nouveaux partages , qui ne forent que de nou- 
veaux fujets de divifions et de guerre. 

855. L'empereur Zû/A/wV^, après avoir boule vcrfé 
FEurope fans-fûçcès et fans gloire , fc fentant 
affaibli , vint fe faire moijae dans Tabbaye de 
Prum. Il ne vécut dans le froc que Ex jours , 
et mourut imbécille après avoir régné en 
tyran. 
' A la mort de ce troifiéine empereur d'Oc- 

^ cident ^ il s'éleva de nouveaux royaumes en 
Europe , comme des monceaux de terre après 
les fecoufTes d'un grand tremblement. 

Un autre Lothaire ^ &ls de cet empereur, 
donna le nom de Lotharingé à une àlTez grande 
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étendue de pays, nommé depuis par contrac* 
tion Lorraine^ entre le Rhin, l'Efcaut , la 
Meufe et la mer» Le Brabant fut appelé la 
bajfe Lorraine ; le refte fut connu fous le nom 
de. /a haute. Aujourd'hui , de cette haute 
Lorraitie il ne reftc qu'une petite province de 
ce nom , engloutie depuis peu dans le royaume 
de France. 

Un fécond fils de l'empereur Lothahre^ 
nommé Charles , eut la Savoie , le Danphiné, 
une partie du Lyonnais , de la Provence et 
du Languedoc. Cet Etat compofa le royaume 
d'Arles , du nom de la capitale , ville autre- 
fois opulente et embellie par les Romains, 
mais alors petite , pauvre , ainfi que toutes 
les villes en-deçà des Alpes. 

Un barbare , qu'on nomme Salomm , fe fit 
bientôt après roi de la Bretagne, dont une 
partie était encore païenne ; mais tous ces 
royaumes tombèrent prefque aulfi prompte^ 
ment qu'ils furent élevés. 

Le fantôme d'empire romain fubfiftait. 
Louis , fécond fils de Lothaire , qui avait eu 
en partage une partie de l'Italie , fut proclamé 
empereur par l'évêque de Rome , Sergius II ^ 
en 855. Il ne réGdait point à Rome ; il ne 
pofTédait pas la neuvième partie de l'empire 
de Charlemagne , et n'avait en Italie qu'une 
autorité conteflée. par. les. papes et par. les 
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ducs de Bënévent, qui pofTédaient alors un 
Etat con&dérable. 
Charles Après fa mort, arrivée en 875, fi la loi 
''ach(?tT ^*'^^^ avait été en vigueur dans la maifon 
Tempire dé Charlemcgne ^ c'était à Faîne de la maifon 
du pape, qu'appartenait l'Empire. Louis de Germanie , 
aîné de la maifon de Charlemagne ^ devait 
fucçéder à fon neveu mort fans enfans ; mais 
des troupes et de l'argent firent les droits de 
Charles le chauve. Il ferma les paflages des 
Alpes à fon frère , et fe hâta d'aller à Rome 
avec quelques troupes: Reginus^ les annales 
de Meu et de Fulde, aflurent qu'il acheta 
l'Empire du pape Jean VllL Le pape non- 
feulement fe fit payer ^ mais , profitant de la 
conjoncture , il donna l'Empire en fouvecain, 
et Charles le reçut en vaffal , protefiant qu'il 
le tenait du pape , ainfi qu'il avait proteflé 
auparavant en France , en SSg , qu'il devait 
fubir le jugement des évcques , laiflant tou- 
jours avilir fa dignité pour en jouir. 
Le ehauve Sous lui l'empire roniain était donc compofé 
né !T°cJ ^^ ^^ ^^^^^^ ^^ ^^ l'Italie. On dit qu'il mourut 
«lu'oudit. empoifonné par fon médecin, un juif, nommé 
Sedécias; mais perfonne n'a jamais dit par 
quelle raifon ce médecin commit ce crime. 
Que pouvait-il gagner en empoifonnant fon 
maître ? Auprès de qui eût-il trouvé une plus 
belle fortune ? Aucun auteur ne parle du 
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fupplice de ce médecin. II faut donc douter 
de rempoifonnement , et faire réflexion feule- ' 
ment que TEurope chrétienne était fi igno- 
rante ^ que les rois étaient obligés de choifir 
pour leurs médecins des juifs et des arabes. 

On voulait toujours faifir cette ombre Kome 
d'empire romain ; et Louis le bègue , roi de puiic?" 
France , fils de Charles le chauve , le difputait 
aux autres defcendans de Charletnagne ; c'était 
toujours au pape qu'on le demandait. Un 
duc de Spolète , un marquis de Tofcane , 
inveftis de ces Etats par Charles le chauve , fe 
faifirent du pape Jean VIII ^ et pillèrent une 
partie de Rome , pour le forcer , diiaient-ils , 
à donnerFEmpireauroi de Bavière » Carloman^ 
l'aîné de la race de Charletnagne, Non-feule- 
ment le pape Jean VIII était aiufî perfécuté 
dans Rome par des Italiens , mais il venait, 
en 8 7 7 , de payer vingt-cinq mille livres pefant Tnbut 
d'argent aux mahométans , poflelfeurs de la fe^^pape' 
Sicile et du Garillan ; c'était l'argent dont aux ma- 
Charles le chauve avait acheté l'Empire. Il °°** *^ 
pafla bientôt des mains du pape en celles 
des Sarrazins ; et le pape même s'obligea , par 
un traité authentique , à leur en payer autant 
tous les ans* 

Cependant ce pontife , tributaire des muful- 
mans<, etprifonnier dans Rome, s'échappe, 
s^embarque, etpafle en France. 11 vient facrer 
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empereur Louis le bègue ^ dans la ville de 
Troycs , à l'exemple de Léon /i/, d'Adrien et 
d'Etienne III , perfécutés chez eux , et donnant 
ailleurs des couronnes. 

Sous Charles le gros , empereur et roi de 
France , la défolation de l'Europe redoubla. 
Plus le (ang de Charltmagne s'éloignait de (a 
Charles le [ouTCC^ et plus il dégénérait. Charles le gros 
fr« po- ^^^ déclaré incapable de régner , par une 
887. aflemblée de feigneurs français et allemands , 
qui le déposèrent auprès de Maïence dans une 
diète convoquée par lui même. Ce ne font 
point ici desévêques qui , enfervant la paflion 
d'un prince , femblent difpofer d'unç cou- 
ronne ; ce furent les principaux feigneurs qui 
crurent avoir le droit de nommer celui qui 
devait les gouverner , et combattre à leur tête. 
On dit que le cerveau de Charles le gros était 
affaibli ; il le fut toujours fans doute , puif- 
qu'il fe mit au point d'être détrôné fans réfif- 
tance , de perdre à la fois l'Allemagne , la 
France et l'Italie , et de n'stvoir enfin pour 
fubfiftance que la charité de Tarchevêque de 
Maïence , qui daigna le nourrir. Il parait 
bien qu'alors l'ordre de la fucceflîon était 
Unbàtard Compté pour rien , puifquMmou/^ , bâtard 
empereur, j^ Carlomàn , fils de Louis le bègue ^ fut déclaré 
empereur, et qu'Eudes ou Odan^ comte de 
Paru , fut roi de France. Il n'y avait alors ni 

droit 
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droit de naiflance , ni droit d'élection reconnu. 
L'Europe était un chaos dans lequel le plus 
fort s'élevait fur les ruines du ptus faible , 
pour être enfuite précipité par d'autres. Toute 
cette hiftoire n'eft que celle de quelques capi- 
faij^es barbares qui difputaient avec des évé- 
ques la domination fur des ferfs imbécilles. 
n manquait aux hommes deux chofes nécef- 
faires pour fe fouftraire à tant d'horreurs, 
la raifon et le courage. 



CHAPITRE XXV. 

Des Narmanis^ vtrs le neuvième Jiècle. 

1 o u T étant divifé, tout était malheureux et Nor- 
faible. Cette cpnfufîon ouvrit un paflage aux "^^^^ ' 
peuples de la Scandinavie et aux habitans féroces • 
des bords de la mer Baltique. Ces fauvages Xutrw 
trop nombreux, n'ayant à cultiver que des^«*"' 
terres ingrates , manquant de manufactures , 
et privés des arts , ne cherchstient qu'à fc 
répandre loin de leur patrie. Le brigandage 
et la piraterie leur étaient néceflaires, comme 
le carnage aux bêtes féroces. En Allemagne 
on les appelait Normands , hommes du Nord^ 
fans diflinction , comme nous difons encore 
en général les corjaires de Barbarie* Dès lé 
EJfaiJuT les mœurs , è-c. Tome IL M 
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quatrième fiècle ils fe mêlèrent aux flots des 
^ autres barbares , qui portèrent la défolation 
jufqu'à Rome et en Afrique. On a vu que 
reflerrés fous Charlemagne , ils craignirent 
refclavage.Dès le temps de Louis le déhoniuùre^ 
ils commencèrent leurs courfes. Les for^s , 
dont ces pays étaient hériffés , leur foumif- 
faiént aflez de bois pour conftruire leurs 
barques à deux voiles et à rames. Environ 
cent hommes tenaient dans ces bâtimens , 
avec leurs provifions de bière , de bifcuit de 
mer , de fromage et de viande fumée. Ils 
côtoyaient les terres , defcendaient où ils ne 
trouvaient point de réfiftance , et retournaient 
chez eux avec leur butin , qu'ils partageaient 
cnfuite félon les lois du brigandage , ainfi 
qu'il fe pratique en Barbarie. Dès Tan 843, 
ils entrèrent en France par l'embouchure de 
la rivière de Seine ^ et mirent la ville de Rouen 
au pillage. Une autre flotte entra par la 
Loire, et dévafta tout jufqu'en Touraine. Ils 
emmenaient les hommes en efclavage , ils 
partageaient entre eux les femmes et les 
mies , prenant jufqu'aux enfans pour les 
élever dans leur métier de pirates. Les bef- 
tîaux , les meubles , tout était emporté. Ils 
vendaient quelquefois fur une côte ce qu'ils 
avaient pillé fur une autre. Leurs premiers 
{ains excitèrent la cupidité de leurs compa- 
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triotes indigens. Les habitans des côtes germa- 
niques et gauloifes fe joignirent à eux , ainlî 
que tant de renégats de Provence et de Sicile 
ont fervi fur les vaifleaux d'Alger. 

En 844 ils couvrirent la mer de vaifleaux. 
On les vit defcendré prefqu'à la fois en 
Angleterre , en France et en Efpagne. Il faut 
que le gouvernement des Français et des 
Anglais fat moins bon que celui des maho- 
métans qui régnaient en Efpagne ; car il n'y 
eut nulle mefure prife par les Français ni 
par ies Anglais , pour empêcher ces irruptions ; 
mais en Efpagne les Arabes gardèrent leurs 
côtes , et repoufsèrent enfin les pirates. 

En 84 5, les Normands pillèrent Hambourg, na def<v 
et pénétrèrent avant dans l'Allemagne. Cei^J^ag^g^ 
n'était plus alors un ramas de corfaires fans l'Angle^ 
ordre : c'était une flotte de fix cents bateaux, txmce. * 
qui portait une armée formidable. Un roi de 
Danemarck , nommé Eric , était à leur tétQ. 
Jl gagna deux batailles avant de fe rembar- 
quer. Ce roi des pirates , après être retourné 
chez lui avec les dépouilles allemandes « 
envoie en France un des chefs des corfaires ^ 
à qui les hiiloires donnent le nom de Régnier. 
Il refnonte la Seine avec cent vingt voiles. 
Il n'y a point d'apparence que ces cent vingt 
voiles portaflènt dbc mille hommes. Cependant^ 
avec un nombre probablement inférieur , il 

M st 
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pille Rouen unefeconde-fois , et vient jufqù'à 
Paris. Dans de pareilles invafions , quand la 
^ faibleffe du gouvernement n'a pourvu à rien , 
la terreur du peuple augmente le péril , et le 
plus grand nombre fuit devant le plus petit, 
Les Parifiens , qui fe défendirent dans d'autres 
temps avec tant de courage , abandonnèrent 
alors leur ville; et les Normands n'y trou- 
vèrent que des maifons de bois , qu'ils brûler 
rent. Le malheureux roi , Charles le chauve , 
retranché à Saint- Denis avec peu de troupes, 
au lieu de s'oppofer à ces barbares^ acheta 
de quatorze miUe marcs d'argent la retraite 
qu'ils daignèrent faire. Il eft croyable que ces 
marcs étaient ce qu'on a appelé long-temps 
des marques , marcas , qui valaient environ 
Sottifes un de nos demi-écus. On ed indigné quand 
le^endai. ^^ ^' ^^^^ ^^^ auteurs que plufieurs de ces 
»Ç8. barbares f urentpunis de mort fubite pour avoir 
pilléTéglife de Saint- Germain-des-Prés. Niles 
peuples , ni leurs faints ne fe défendirent ; 
mais les vaincus fe donnent toujours la hon- 
teufe confolation de fuppofer des miracles 
opérés contre leurs vainqueurs. 

Charles le chauve , en achetant ainli la paix , 
ne fefait que donnera ces pirates de nouveaux 
moyens de faire la guerre , et s'ôter celui 
de la foutenin Les Normands fe fervirent de 
cet argent pour aller afliéger Bordeaux, qu'us 
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pillèrent. Pour comble d^humiliation etd*hor« 
reur, un defcendant de Charlemagne^ Pépin ^ 
roi d'Aquitaine ; n'ayant pu leur réfifter , 
s'unit avec eux; et alors la France, vers Tan 
858, fut entièrement ravagée. Les Nortnands, 
fortifiés de tout ce qui fe joignait à eux, défo- 
lèrent long-temps l'Allemagne , la Flandre , 
l'Angleterre. Nous avons vu depuis peu des 
armées de cent mille hommes pouvoir à 
peine prendre deux villes après des victoires 
fignalées : tant l'art de fortifier les places, et 
de préparer les rellburces a été perfectionné. 
Mais alors des barbares , combattant d'autres 
barbares défunis , ne trouvaient , après le 
premier fuccès , prefque rien qui arrêtât leurs 
courfes. Vaincus quelquefois , ils reparaifTaient 
avec de nouvelles forces. 

Godejrcj , prince de Danemarck , à qui 
Charles le gros céda enfin une partie de la 
Hollande, en 883, pénètre de la Hollandç 
en Flandre \ fes Normands paiTent de la^ 
Soniune à l'Oife fans réfiflance , prennent et 
brûlent Pontoife , et arrivent par eau et par 
terre devant Paris. 

Les Parifiens ^ qui s^attcndaient alors, à. 885. 
l'irruption des barbares , n'abandonnèrent *«"« 
point la ville, comme autrefois. Le comte de^es Pari- 
Paris , Odon ou Eudes , que fa valeur éleva û«"»» 
depuis fur le trône de France , mit dans la 
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ville un ordre qui anima les courages « et qui 
leur tint lieu de tours et de remparts. 

Sigisfroy 9 chef des Normands , prefla le fiége 
avec une fureur opiniâtre , mais non defiituée 
d'art. Les Normands fe fervirent du bélier 
pour battre les tùurs. Cette invention eft 
prefque auf& ancienne que celle des murailles; 
car les hommes font auili induftrieux pour 
détruire que pour édifier. Je. ne m'écarterai 
ici qu'un moment de mon fujet , pour obfer- 
ver que le cheval de Troyc n'était précifémcnt 
que la même machine , laquelle on armait 
d'une tête de cheval de métal , comme on y 
mit depuis une tête de bélier , et c'eft ce que 
Faujarùas nous apprend dans fa defcription 
de la Grèce. Ils firent brèche , et donnèrent 
trois aflauts. Les JParifiens les foutinrent avec 
un courage inébranlable. Us avaient à leur 
tête non- feulement le comte Eudes , mais 
encore leur évêquc Goilin , qui chaque jour , 
après avoir donné la bénédiction à fon 
peuple , fe mettait fur la brèche , le cafque 
en tête^ un carquois fur le dos , et une hache 
à fa ceinture ; et ayant planté la croix fur le 
rempart , combattait à fa vue. Il paraît que 
cet évêque avait dans la ville autant d'auto- 
rité pour le moins que le comte Eudes , puifque 
ce fut à lui que Si^^^oj^ s'était d'abord adrefle, 
pour entrer par fa permiflion dans Paris. Ce 
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prélat mourut de fes fatigues au milieu du trèqx» 
fiége , laiflant une mémoire refpectabXe et ge^x^êt 
chère ; car s'il arma des mains que la religion gi^and 
réfervait feulement au miniflère de Tautel, il ™ 
les arma pour cet autel même et pour fes 
citoyens , dans la caufe la plus jufte , et pour 
la défenfe la plus néceflaire ^ première loi 
naturelle , qui eft toujours au-deifus des lois 
de convention. Ses confrères ne s'étaient 
armés que dans des guerres civiles et contre 
des chrétiens. Peut-être, fi l'apothéofe eft due 
à quelques hommes, eût- il mieux valu mettre 
dans le ciel ce prélat qui combattit et mourut 
pour fon pays, que tant d'hommes obfcurs, 
dont la vertu , s'ils en ont eu , a été pour le 
Hioins inutile au monde. 

Les Normands tinrent la ville afliégéc 
une année et demi^: les Parifiens éprouvé^ 
rent toutes les horreurs qu'entraînent dans 
un long fiége la famine et la contagion qui 
en font les fuites , et ne furent point ébranlés. 
Au bout de ce temps , l'empereur Charles le 
gros^ roi de France, parut enfin à leur fecours, 
fur le mont de Mars , qu'on appelle aujour- 
d'hui Montmartre ; mais il n'ofa pas attaquer 
les Normands : il ne vint que pour acheter 
encore une trêve honteufe. Ces barbares 
quittèrent P^ris pour aller affiéger Sens , et 
piller la Bourgogne y tandis que Charles alla 
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dans Maïence afTembler ce parlement qui lui 
ôta un trône dont il était fi indigne. 

Les Normands continuèrent leurs dévafta- 
tions ; mais , quoiqu'ennemis du nom chrétien^ 
il ne leur vint jamais en penlee de forcer 
perfonne à renoncer au chriftianirme. Ils 
étaient à peu -près tels que les Francs, les 
Goths , les Alains, lés Huns , les Hérules, 
qui , en cherchant au cinquième fiècle de 
nouvelles terre* , loin d'impofer une religion 
aux Romains , s'accommodèrent aifément de 
la leur : ainfi les Turcs , en pillant l'empire 
des Califes , fe font fournis à la religion 
mahométane. 

' Enfin Rolm ou Raoul , le plus illuftre de 
ces brigands du Nord , après avoir été chafic 
du Danemarck, ayant raflemblé en Scandi- 
navie tous ceux qui voulurent s'attacher à U 
fortune , tenta de nouvelles aventures , et 
fonda Tefpérance de fa grandeur fur la 
faiblefle de TEuropc. Il aborda T Angleterre, 
£)ù fes compatriotes étaient déjà établis; mais 
après deux victoires inuiiles, il tourna du côté 
de laFrance, que d'autres Normands favaient 
ruiner , mais qu'ils ne favaient pas aifervir. 
itoion Rolon fut le feul de ces barbares qui cefla 
RouJî!'** d'en mériter le nom, en cherchant un établif- 
fement fixe. Maître de Rouen fans peine , au 
lieu de la détruire v ii en fit relever les 

murailles 
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murailles et les tours. Rouen devint fa place 
d' armes ; delà il volait tantôt en Angleterre , 
tantôt en France ,. fefant la guerre avec 
politique comme avec &ireur. La France était 
expirante fous le règne de Charles le Jimple , 
roi de nom , et dont la monarchie était encore 
plus démembrée par les ducs , par les comtes 
et par les barons fes fujets , que par les Nor- 
mands. Charles le gros n'avait donné que de 
l'or aux barbares : Charles le Jimple oflFrit à 
Rolcn fa fille et des provinces. 

Raoul demanda d'abord la Normandie ; et 979* 
on fut trop heureux de la lui céder. Il Baffefle ' 
demanda .enfuite la Bretagne ; on difputa : ^eFr^cê! 
mais il fallut la céder encore avec des claufes 
que le plus fort explique toujours à fon avan- 
tage. Ainfi la Bretagne , qui était tout à 
l'heure un royaume , .devient un fief de la 
Neuftrie ; et la Neuflrie , qu'on s'accoutum*^ 
bientôt à nommer Normandie , du nom de fes 
tifurpateurs , fut un Et^t féparé , dont les ducs 
rendaient un vain hommage à la couronne de 
France. 

L'archevêque de Rouen fut perfuadcr à 
Rolon de fe faire chrétien. Ce prince embrafla 
volontiers une religion qui affermillait fa 
puiiTance. 

Les véritables conquérans font ceux qui 
favent faire des lois. Leur puiffauce efi fiable ; 

EJfaiJur les thosurs^ ire. Tome IL N 
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les autres font des torrens qui paflent. Rolon , 
paifîble , fut le feul légîflateur de fon temps 
dans le continent chrétien. On fait avec 
quelle inflexibilité il rendit la juftice. Il abolit 
le vol chez les Danois , qui n'avaient jufque- 
là vécu que de rapine. Long-temps après lui , 
fon nom .prononcé était un ordre aux officiers 
de juftice d'accourir pour réprimer la violence ; 
et de-là eft venu cet ufage de la clameur de 
Haro , fi connue en Normandie. Le fang des 
. Danois et des Francs mêlés enfemble produifit 
enfuite dans ce pays ces héros qu'on verra 
conquérir l'Angleterre , Naples et Sicile. 

GHAPITREXXVI. 

De r Angleterre vers le neuvième Jiècle. Alfred 
le grand. 

JU E s Anglais , ce peuple devenu puiflant , 
célèbre par le commerce et par la guerre ," 
gouverné par l'amour de fes propres lois et 
de la vraie liberté , qui confifte à n'obéir 
qu'aux lois , n'étaient rien alors de ce qu^ils 
font aujourd'hui. 

Us n'étaient échappés du joug des Romains 
qu^ pour tomber fous celui de ces Saxons 
qui , ayant conquis l'Angleterre vers le 
fixième fiècle, furent conquiis au huitième par 
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ChàrUmagne , dans leur propre pays natal. Ces^ 
ufurpateurs partagèrent l'Angleterre en fept 8«8. 
petits cantons malheureux ^ qu'on appela 
royaumes. Ces fept provinces s'étaient enfin' 
réunies fous le roi Egbert , de la race faxonnc , 
lorfque les Normands vinrent ravager T An- 
gleterre , aufii-bien que la France. On prétend 
qa'en 85.3, ils remontèrent la Tamife avec 
trois cents voiles. Les Anglais ne fe défen- 
dirent guère mieux que les Francs. Ils payè- 
rent comme eux leurs vainqueurs. Un roi, 
nommé Ethelhert , fuivit le malheureux exem- 
ple de Charles le chauve. Il donna de l'argent ; 
la même faute eut la même punition. Les 
pirates fe fervirent de cet argent pour mieux 
fttbjùguer le pays. Ils conquirent la moitié de 
l'Angleterre. Il fallait que les Anglais , nés 
courageux, et défendus par leur fituation , 
euiTent dans leur gouvernement des vices 
bien effentiels , puifqu'ils furent touJQurs 
aflujettis par des peuples qui ne devaient pas 
aborder impunément chez eux. Ce qu'on 
raconte des horribles dévaftations qui défo-. 
lèrent cette île , furpafle encore ce qu'on 
vient de voir en France. Il y a. des temps 
où la terre entière n'eft qu'un théâtre de 
carnage , et ces temps font trop fréquens,. 

Le lecteur refpire" enfin un peu, lorfque , 
dans ces horreurs il voit s'élever quelque 

N 3 
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grand homme qui tire fa patrie de la fer vitude , 
et qui la gouverne en bon roi. 

Je ne fais s'il y a jamais eu fur la terre un 
homme plus digne des rcfpects de la poftérité 
qu'Alfred le grand , qui rendit ces fervices à 
fa patrie , fuppofé que tout ce qu'on raconte 
de lui foit véritable. 
87^. Il fucccdait à fon frère Ethelredl^ qui ne 
hii laifla qu'un droit contefté fur l'Angleterre, 
partagée plus que jamais en fouvcrainetés , 
dontplulieurs étaient pofledéespar les Danois. 
De nouveaux pirates venaient encore prefquc 
chaque année difputer aux premiers ufur- 
pateurs le peu de dépouilles qui pouvaient 
refter. 

Alfred , n^ayant pour lui qu'une province 
de l'Oueft , fut vaincu d'abord en bataille 
xangée par ces barbares , et abandonné de 
tout le monde. Il ne fe retira point à Rome 
dans le collège anglais , comme Butred^ fon 
oncle, devenu roi d'une petite province, et 
chafTé par les Danois ; mais feul et fans 
fccours , il voulut périr ou venger fa patrie. 
Il fe cacha fix mois chez un berger dans une 
chaumière environnée de marais. Le feul comte 
de Devon , qui défendait encore un faible châ- 
teau, favaitfon fecret. Enfin , ce comte ayant 
raifemblé des troupes, et gagné quelque avan- 
tage , 4lfred , couvert des haillons d'un berger , 
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ofa fe rendre dans le camp des Danois ^ 
en jouant de la harpe. Voyant ainfî par fea 
yenx la fituation du camp et fes défauts ^ 
infiruit d'une fête que les barbares devaient 
célébrer, il court au comte de Dévon qui avait 
des milices prêtes ; il revient aux Danois avec 
une petite troupe, mais déterminée; il les 
furprend, et remporte une victoire complète. 
La difcorde divilait alors les Danois. Alfred 
fut négocier comme combattre ; et , ce qui eft 
étrange , les Anglais et les Danois le recon* 
surent unanimement pour roi. Il n'y avait 
plus à réduire que Londres ; il la prit , là 
fortifia, Tembellit, équipa des flottes , contint 
les Danois d'Angleterre, s'oppofa aux def-^ 
centes des autres , et s'appliqua enfuite pen- 
dant douze années d'une pofieflion paiiible 
à policer fa patrie. Ses lois furent douces ^ 
mais févèrement exécutées. G'efi lui qui fonda 
les Jurés , qui partagea l'Angleterre en shires 
ou comtés , et qui le premier encouragea fe» 
fujets à commercer. H prêta des vaifleaux et 
de l'argent à des hommes entreprenans et 
fages , qui allèrent jufqu'à Alexandrie ; et 
de là , paflant l'ifthme de Suez , trafiquèrent 
dans la mer de Perfe. Il infiitua des milices ^ 
il établit divers confeils , mit par- tout la 
règle , et la paix qui en efi la fuite. 

Qui croirait même que cet Alfred^ dans 

N 3 
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des temps d'une ignorance générale , ofa 
envoyer un vaiffeau pour tenter de trouver 
un paffage aux Indes par le nord de l'Europe 
et de TAGe ? On a la relation de ce voyage 
écrite en.anglo-faxon, et traduite en latin à 
Coppenhague, à la prière du comte dé Plelo^ 
àmbafladeur de Louis XV. Alfred eft le pre- 
mier auteur de ces tentatives hardies que les 
Anglais, les Hollandais et les Rufles ont faites 
dans nos derniers temps. On voit par-là com- 
bien ce prince était au-deflus de fon fiècle. 
Il n- efl point de véritablement grand homme 
qui n'ait un bon efprit. Alfred jeta les fonde- 
mens de l'académie d'Oxfort. Il fit venir des 
livres de Rome. L'Angleterre toute barbare 
n'en avait prcfque point. II fe plaignait qu'il 
n'y eût pas alors un prêtre anglais qui sut 
le latin. Pour lui , il le favait : il était même 
affez bon géomèClre pour ce temps-là. Il pof- 
fédait rhifloire. On dit même qu'il fefait des . 
vers en anglo-faxon. Les momens qu'il ne 
donnait pas aux feins de TEtat , il les donnait 
à Tétude. Une fage économie lé mit en état 
d'être libéral. On voit qu'il rebâtit pliriieurs 
églifes, mais aucun monailère. II penfait fans 
doute que dans un Etat défolé qu'il fallait 
repeupler , il eût mal fervi fa patrie en favo- 
rifant trop ces familles immenfes fans père et 
fans e^fans , qui fe perpétuent aux dépens de 
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la nation : aufli ne fut-il pas mis au nombre 
des faints ; mais Thiftoire , qui d'ailleurs ne 
lui reproche ni défaut ni faiblefle, le met 
au premier rang des héros utiles au genre 
humain qui , fans ces hommes extraordi- 
naires , eût toujours été femblable aux bétes 
farouches. 



CHAPITRE XXVII. j 

/ Cl 

De tEJpagne et des mujulmans maures , aux 
huitième et neuvième Jièdes. 

Vous avez vu des Etats bien malheureux et i*Efpa. 
bien mal gouvernés; mais FEfpagne , dont ilf^fiftaaiJx 
faut tracer le tableau , fut plongée Ion g- temps Romains, 
dans un état plus déplorable. Les barbares poinVaux 
dont l'Europe fut inondée au commencement barbares. 
du cinquième fiècle , ravagèrent TEfpagne 
comme les autres pays. Pourquoi TEfpagne, 
qui s^était fi bien défendue contre les Romains , 
ccda-t-elle tout d'un coup aux barbares ? C'eft 
qu'elle était compofée de patriotes lorfque les 
R^omains l'attaquèrent ; mais fous le joug deâ 
Romains , elle ne fut plus compofée que 
d'efclaves , maltraités par des maîtres amollis ; 
elle fut donc tout d'un coup la proie des Suèves , 
des Alains , des Vandales ; aux Vandales 
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fuccédérent les Vifigoths , qui commencèrent à 
s'établir dans l'Aquitaine et dans la Catalogne ; 
tandis que les OArogoths détruifaient le fiége 
de Tempire romain en Italie. Ces OArogotbs 
et ces Vifigoths étaient, comme on fait, 
chrétiens ; non pas de la communion des 
empereurs d'Orient, qui régnaient alors , x&ais 
de celle qui avait été long-temps reçue de 
TEglife grecque , et qui croyait au christ 
Ariens en fans le croire égal à dieu. I.es Efpagnols , 
«pagne. ^^ contraire , étaient attachés au rite romain; 
ainfi les vainqueurs étaient d'une religion , et 
les vaincus d'une autre , ce qui appefantifîait 
encore l'efclavage. Les diocèfes étaient par- 
tagés en évéques ariens et en évéques athana- 
fiens, comme en Italie ; partage qui augmen- 
tait encore les malheurs publics. Les rois 
vifigoths voulurent faire en Efpagne ce que 
fit, comme nous l'avons vu , le roi lombard, 
Rotharis^ en Italie , et ce qu'avait fait Canfiantin 
à fon avènement à l'empire ; c'était de réunir 
par la liberté de confcience les peuples divifés 
par les dogmes. 
Révolte ^^ ^oî vifigoth LeuvigUde^ prétendit réunir 
de faint ^eux qui Croyaient à la confubftantialité, et 
iiUe. ceux qui n y croyaient pas. Sonfals Hermungudi 
fe révolta contre lui ; il y avait encore alors 
un roitelet Suève , qui poiFédait la Galice et 
quelques places aux environs. Le fils rebelle 
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fe ligna arec ce Suève, et fit long-temps la 
guerre à fon père ; enfin , n^ ayant jamais 
voulu fe foumettre, il fut vaincu, pris dans 
Cordoue , et tué par un officier du roi. L*£giife 
romaine en a fait un faint, ne confidérant en 
lui que la religion romaine , qui fut le prétexte 
de fa révolte. 

Cette mémorable aventure arriva en 384, 
et je ne la rapporte que comme un des exem- 
ples de Tétat funefte où FEfpagne était réduite. 

Ce royaume des Vi&goths n'était point 
héréditaire ; les évêques qui eurent d^abord 
€n Efpagne la même autorité qu'ils acquirent 
en France , du temps des Carlovingiens , 
feiaient et défefaient les rois , avec les prin- 
cipaux feigncurs. Ce fut une nouvelle fource 
de troubles continuels ; pair exemple , ils 
élurent le bâtard JJuva^ au mépris de fes 
frères légitimes; et ce iJuoa ayant été aflaffiné 
par un capitaine goth, nommé Viiteric^ ils 
élurent ce Vitteric fans difficiilté. 

Un de leurs meilleurs rois, nommé Famba^ imbedi. 
dont nous avons déjà parlé ^ éunt tombé ^yambV^^ 
malade , fut revêtu d'un fac de pénitent , et 
fe foumit à la pénitence publique qui devait, 
dit-on, le guérir; il guérit en effet; mais en 
quaUté de pénitent , on lui déclara qu'il 
n'étaitpas capable des fonctions de la rçyauté , 
«t il fut mis fept jours dans un monaftère. 
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Cet exemple fut cité en France , à la dépofî- 
tion de Louis le faible, (i) 

Ce n'était pas ainfi que fe laiffaient traiter 
les premiers conqucrans goths , qui fubju- 
guèrent les Ëfpagnes. Ils fondèrent un empire 
qui s'étendit de la Provence et du Languedoc 
à Ceuta et à Tanger en Afrique ; mais cet 
empire û mal gouverné périt bientôt. Il y eut 
tant de rebellions en Efpagne , qu'eaafin le roi 
Vitiza défarma une partie des fujets , et fit 
abattre les; murailles de plùfieurs villes. Par 
cette conduite , il forçait à l'obéi fiance ^ mais 
ilfe privait lui-même de fecours et de retraites. 
Pour mettre le clergé dans fon parti , il rendit 
•dans une afTemblce dé la nation un édit par 
lequel il éta*it permis aux évêques et aux 
pirêtres de fe marier. 
Hiftoire Rodrigue , dont il avait afiaffiné le père , 
du comte p^fl-^fljna à fon tour, et fut encore plus 

Juben et , . . ' *^ 

de Florin- méchant que kii. Il ne faut pas chercher 
fufpect" ailleurs la caufe de la fupériorité des mufulmans 

(i) Il eft le premier roi qui ait cru ajouter à fes droits en 
fe fefant facrei^ et il fut le premier que les prêtres chafsèrent 
du ttône. Obligé , en qualité de pénitent et de moine , de 
quitter la royauté , il choiût un fucceiTeur qui aflembla un 
concile à Tolède. Ce concile formé , comme tous ceux d*£f- 
pagne et des Gaules du même temps , d^un grand nombre 
d'évêques et de quelques feigneurs laïques , déclara les fujets 
de Varnba dégagés envers lui du ferment de fidélité , et ana- 
thématifa quiconque ne reconnaîtrait point le nouveau roi, 
qui fe garda bien de fe faire facrer. L'aventure de V^anba 
dégoûta les rois d*£fpagne de cette cérémonie. 
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en Efpagne. Je ne fais s'il cft bien vrai 
que Rodrigue eût violé Florinde , nommée la 
Cava ou la Méchante , fille malheureufement 
célèbre du comte Julien^ et fi ce fut pour 
venger fon honneur que ce comte appela les 
Maures. Peut-être Taventure de la Cava eft 
copiée en partie fur celle de Lucrèce; et ni 
Tune ni l'autre ne parait appuyée fur des 
xnonumens bien authentiques. Il parait que 
pour appeler les Africains, on n'avait pas 
befoin du prétexte d'un viol , qui eft d'ordi- 
naire auffi difl&cile à prouver qu'à faire* l^éjà , 
fous le roi Vamba , le comte Hervig , depuis 
roi , avait fait venir une armée des Maures. -. 
Opas , archevêque de Séville , qui fut le prin- 
cipal inftruroent de la grande révolution , 
avait des intérêts plus chers à foutenir que 
la pudeur d'une fille. Cet évêque, fils de yjtux 
l'ufurpateur Vitiia^ détrôné et affaffiné par ^pp^iit" 
l'ufurpateur Rodrigue , fut celui dont i'am-iesmufuu 
bition fit venir les Maures pour la féconde EfpagncT 
fois. Le comte Julien ^ gendre de Vitiza^ 
trouvait dans cette feule alliance afiez de 
raifons pour fe foulever contre le tyran. Un 
autre évêque nommé 'forizo , entre dans la 
confpiration d'Opas et du comte. Y a-t-il appa- 
rence que deux évêques fe fuffent ligués ainû 
avec les ennemis du nom chrétien, s'ils ne 
s'était agi que d'une fille ? i 
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Les Mahométans étaient maîtres ^ comme 
ils le font encore , de toute cette partie de 
r Afrique qui avait appartenu aux Romains. 
Ils venaient d'y jeter les premiers fondemens 
de la ville de Maroc , près du mont Atlas. 
Le calife Valid Almamor , maître de cette belle 
partie de la terre , réfidait à Damas en Syrie. 
Son vice-roi Afuzza, qui gouvernait l'Afrique, 
fit par un de fes lieutenans la conquête de 
toute rEfpagne. Il y envoya d'abord fon 
général Tan/, qui gagna, en 714 , cette 
célèbre bataille dans les plaines de Xérès, 
où Rodrigue perdit la vie. On prétend que les 
Sarrazins ne tinrent pas leurs promefles i 
Julien^ dont ils fe défiaient fans doute. L'ar» 
chevêque Opas fut plus fatisfait d'eux. Il prêta 
ferment de fidélité aux Mahométans , et 
conferva fous eux beaucoup d'autorité fur les 
églifes chrétiennes , que les vainqueurs tolé- 
raient. 
. Veuve Pour le roi Rodrigue , il fut fi peu regretté, 
^'d'Ef a°* ^"^ fa veuve Egilone époutz publiquement 
gne.ëpou. le jeune Abdalis^ fils du conquérant Muzza^ 
inaiw»mé- ^^°^ '^^ armes avaient fait périr fon mari, et 
tan. réduit en fervitude fon pays et fa religion. 

Les vainqueurs n'abusèrent point du fuccès 
de leurs armes ; ils laifsèrent aux vaincus 
leurs biens , leurs lois , leur culte , fatisfaits 
d'un tribut et de l'honneur de commander. 
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Non-feulement la veuve du roi Rodrigue époufà 
le jeune Abdalis ; mais , à fon exemple , le fang 
des Maures et des Ëfpagnols fe mêla fou vent. 
Les Ëfpagnols ^ (i fcrupuleufement attachés 
depuis à leur religion , la quittèrent en affez 
grand nombre pour qu'on leur donnât alors 
le nom deMofarabes, qui lignifiait, dit-on, 
moitié Arabes , au lieu de celui de ViCgoths 
que portait auparavant leur ro^^aume. Ce 
nom de Mofarabes n'était point outrageant , 
puifque les Arabes étaient les plus démens 
de tous les conquérans deja terre, et qu'ils 
apportèrent en Efpagne de nouvelles fciences 
et de nouveaux arts. 

L'£lpagne avait été foumife en quatorze 
mois à l'empire des califes , à la réferve des 
cavernes et des rochers de TAdurie. Le goth , 
Pelage ieudoiner , parent du dernier roi 
Rodrigue^ caché dans ces retraites , y conferva 
fa liberté. Je ne fais comment on a pu donner 
le nom de roi à ce prince, qui en était peut- 
être digne , mais dont toute la royauté fe 
horna à n'être point captif. Les hiftorîeni 
ëfpagnols , et ceux qui les ont fuivis , lui 
font remporter de grandes victoires , ima- 
ginent des miracles en fa faveur, lui établif- 
fent une cour, lui donnent fon fils Faoila et 
fon gendre Aljonfe ^ pour fucceffeurs tran- 
quilley dans ce prétendu royaume. Mai^ 
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comment dans ce temps-là même les mahomé- 
tjins , qui fous Abdérame ^ vers Tan 7 34 , fubju- 
guèrent la moitié de la France , auraient-ils 
laiffé fubfifter derrière les Pyrénées ce royaume 
des Afturies ? C'était beaucoup -pour les chré- 
tiens de pouvoir fe réfugier dans ces mon- 
tagnes , et d'y vivre de leurs courfes , en 
payant tribut aux mahométans. Ce ne fut 
que vers l'an ySg, que les chrétiens com- 
mencèrent à tenir tête à leurs vainqueurs 
aflFaiblis par les victoires de Charles Martel, 
et par leurs divilions ; mais eux-mêmes , plus 
divifés entre eux que les mahométans , retom- 
bèrent bientôt fous le joug. Mauregat , à qui 
il a plu aux hifloriens de donner le titre de 
783. ^^^t c^' ^^ permiffion de gouverner les Aftu- 
ries, et quelques terres voifines, en rendant 
hommage , et en payant tribut. Il fe foumit 
fur-rtout à fournir cent belles filles tous les ans 
pour le férail d'Abdérame. Ce fut long^temps 
la coutume des Arabes d'exiger de pareils 
tributs , et aujourd'hui les caravanes , dans 
les préfens qu'ils font aux Arabes du défert , 
offrent toujours des filles nubiles. 

Cette coutume eft immémoriale. Un des 
anciens livres juifs , nommé en grec Exode , 
rapporte qu'un Eléatar prit trente-deux mille 
pucelles dans le défert affreux du Madian. 
De ces trente^deux mille vierges on n'en facrifia 
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que trente-deux au dieu d'Eléazar : le reftc 
fut abandonné aux prêtres et aux foldats 
pour peupler. 

On donne pour fuccefleur à ce Mauregat , 
un diacre , nommé Vérémmd^ chef de ces mon- 
tagnards réfugiés , fefant le même hommage ^ 
et payant le même nombre de filles qu'il était 
obligé de fournir fouvent. Eft-ce-là un 
royaume , et font-ce-là des rois ? 

Après la mort à^Ahdérame , les émirs des 
provinces d'Efpagne voulurent être indépen- 
dans. On a vu dans l'article de CharUmagne ^ 
qu'un d'eux , nommé Ibna , eut l'imprudence 
d'appeler ce conquérant à fon fecours. S'il y 
avait eu alors un véritable royaume chrétien 
en Ëfpagne , Charles n'eût-il pas protégé ce 
royaume par fès armes , plutôt que de fe 
joindre à des mahométans ? Il prit cet émir 
fous fa protection, et fe fît rendre hèmmage 
des terres qui font entre l'Ebre et les Pyrénées , 
que les mufulmans gardèrent. On voit, en 
794, le maure Abutar rendre hommage à 
Louis le débonnaire , qui gouvernait l'Aquitaine 
fous fon père avec le titre de roi. 

Quelque temps après , les divifion* aug- 
mentèrent chez les maures d'Ëfpagne. Le 
confeil de Louis le débonnaire en profita ; fes 
troupes affiégèrent deux ans Barcelone , et 
Louis y entra en triomphe, en 796. Voilà le 
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commencement de la décadence des maures. 
Ces vainqueurs n'étaient^ plus foutenus par 
les Africains et par les califes dont ils avaient 
fecoué le joug. Les fueceffeurs d'Abdérame, 
ayant établi le fiége de leur royaume à Cor- 
doue , étaient mal obéis des gouverneurs des 
autres provinces. 

Alfonfe ^ de la race de Pelage , commença, 
dans ces conjonctures heureufes, à rendre 
conlidérables les chrétiens efpagnols retirés 
dans les Afiuries. Il refufa le tribut ordinaire 
à des maîtres contre lefquels il pouvait com- 
battre ; et après quelque^ victoires , il fc vit 
maître paiiible des Afiuries et de Léon , au 
' commencement du neuvième fiècle. 
jifonfe C'eft par lui qu'il faut commencer de 
ie cA«>;^ retrouver en Efpagne des rois chrétiens. Cet 
* Alfonfe était artificieux et cruel. On l'appelle /« 
thqfie , parce qu'il fut le premier qui refafa 
les cent filles aux maures. On ne fange pas 
qu'il ne fouttnt point la guerre pour avoir 
lefufé le tribut, mais que voulant fe fouftraire 
à la domination des maures ^ et ne plus être 
tributaire , il fallait bien qu'il refusât les cent 
filles ai nfi que le refte. 

Les fuccè* d' Alfonfe , malgré bcaticoup de 
traverfes^ enhardirent les chrétiens dcNai^arrc 
à fe donner un roi. Les^ Aragônoîs levèrent 
l'étendard fous un comte : ainfi fur la fin ^^ 

Louis 
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Louis U débonnaire , ni les Maures ni les Fran- 
çais n'eurent plus rien* dans ces contrées 
ftériles , 'mais le reftc de TEfpagne obéiflait 
aux rois mufulmans. Ce fut alors que les Nor- 
mands ravagèrent les côtes d'Efpagne ; mais 
étant repoufles , ils retournèrent piller la 
France et l'Angleterre, 

On ne doit point être fuvprîs qoe le» 
Efpagnols des Afturies , de Léon , d'Aragon ^ 
aient été alors des barbares. La guerre qui 
avait fuccédé à la fervitude^ ne les avait pas 
poiis. Us étaient dans une fi profonde igno- 
rance, qu'un Alfonje^ roi de Léon et de»^ 
Afturies , furnommé le grand , fut obligé de 
livrer l'éducation de fon fils à des précepteur» 
mahométans. 

Je ne cefle d'être étonné, quand je voit 
quels titres les hiftoriens prodiguent aux rois.*^ 
Cet Alfonje qu'ils appellent le grande fit crever 
les yeux à fes quatre frères. Sa vie n'eft 
qu'un tiiTu de cruautés et de perfidies. Ce 
xoi finit par faire révolter contre lui fes fujèts ^ 
et fut obligé de céder fon petit royaume à 
fon fils dom Garde ^ t'an gxo» 

Ce titre de Dom était un abrégé de dûmtnas , 
titre qui parut trop ambitieux à l'empereur 
Auguré j paipce qu'il fignîfiait maître^ et que 
depuis on donna aux bénédictine , aux feir 
gneurs efpagnols^ tt enfin, aux rois .de ce 

EJfaiJur les mcsurs , ùc* Tome U* O 
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pays. Les feigneurs de terres commencèrent 
alors à prendre le titre de rich-homes , ricos 
hombres : riche fignifiait poffefleur de terres; 
car dans ces temps-là il n'y avait point ^rmt 
les chrétiens d'Efpagne d'autres richefles. La 
^rafideffe n-était point encore connue. Le 
titre de grand ne fut en ufage que trois fiècles 
après , fous Alfonfe le f âge , dixième du nom , 
roi de Caflille , dans le temps que TEfpagne 
commençait à devenir flbriffante. 

CHAPITRE XXVI IL 

Puîjfance des mujulmans en Afie et en Europe, 
aux huitième et neuvième Jiècles. L'Italie 

'^ attaquée par eux. Conduite magnanime du 
pape Lion IV. 

Aaron-aUJLi E ^ mahométans , qui perdaient cette partie 
Mafckiid. jç l'Efpagne qui confine à la France, s'éten- 
daient par -tout ailleurs. Si j'envifage leur 
religion , je la vois embraffée dans l'Inde et 
fur les côtes orientales de l'Afrique , où ils 
trafiquaient. Si je regarde leurs conquêtes , 

'd'abord le calife Aaron-al-Rafchild , ou lejnfie^ 
impofe un tribut de foixante et dix mille écus 
d'or par an à l'impératrice Irène. L'empereur 

\NicéphcT€ ay^nt enfuite refufé de payer le 
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tribut ^ Aaron/prendVih de Chypre, et vient 
ravager la Grèce. Almamon^ ton petit -fils, 
prince d'ailleurs fi recommandable par fon 
amour pour les fçiences et par fon favoir , 
s'empare, par fes lieutenans de Tîle de Crète, 
en 826. Les mufulmans bâtirent Candie, 
qu'ils ont reprife de nos jours. 

En 828 , les. mêmes Africains qui avaient 
fubjugué TEfpagne, et fait des incurfions eu 
Sicile , reviennent encore défoler cette île 
fertile , encouragés par un ficilien nommé 
Euphemius qui , ayant , à l'exemple de fon 
empereur AlzVAd/,époufé une religieufe, pour- 
fuivipar les lois que l'empereur s'était rendues 
favorables , fit à peu^prés en Sicile ce que 
le comte Julien avait fait en Efpagne. 

Ni les empereurs grecs , ni ceux d'Occi- 
dent , ne purent alors chaffer de Sicile les 
'mufulmans : tant l'Orient et l'Occident étaient 
mal gouvernés. Ces conquérans allaient fp 
rendre mitres de l'Italie , s'ils avaient été 
unis ; mais leurs fautes fauvèrent Rome, 
comme celles des Carthaginois la fauvèrent 
autrefois. Ils partent de Sicile, en 846, avec 
une flotte nombreufe. Us entrent par Fem^ 
bouchiire du Tibre ; et , ne trouvant qu'un 
pays prefq\ie défert, ils vont aflîéger Rome. 
Ils prirent, les dehors , et ayant pillé la riche 
Eglife de S* Pierre hors çles murs , ils levèrent 

O 2 
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le fiëge pour aller combattre une armée de 
Français qui venait fecourir Rome , fous un 
générai de l'empereur Lothain, L'armée fran- 
çaife fut battue , mais la ville rafraîchie fut 
manquée ; et cette expédition , qui devait 
être une conquête , ne devint, par laméfin- 
teltigence , qu'une incurfion de barbares. Ils 
revinrent bientôt après avec une armée formi- 
dable, qui femblait devoir détruire l'Italie y 
et faire une bourgade mahométàne de la 
PapeXÀM. capitale du chriftianifme. Le pape Léon IV^ 
prenant dans ce danger une autorité que les 
généraux de l'empereur Lothaire fembfciicnt 
abandonner , fe montra digne , en défendant 
Bome , d'y commander en fouverain. Il avait 
employé les richeffes de l'Eglife à réparer les 
murailles , à élever des tours , à tendre des 
chaînes fur te Tibre. Il arma les miliees à fes 
dépens , engagea les habitans de Naples et 
de Gayète à venir défendre les côtes et le 
port d'Ofiie, fans manquer à la fage précau- 
tion de prendre d'eux des otages , fâchant 
bien qt^ ceux qui font aiTez puifFans pour 
nous fecourir , le font aflez pour nous nuire 
Il viGta lui-même tou&les polies, et reçut les 
Sarrazins à leur defcente, non pas en équi- 
page de guerrier, ainfi qu'en avait ufé Gqfliny 
évcque de Paris , dans une occaûon encore 
plus preflaate , mais comme un pontife qvà 
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exhortait tm peuple chrétien , et comme un 
roi qui veillait à la fureté de fes fùjets. Il 
était né romain* Le courage des premiers 84giJ 
âges de la république revivait en lui dans 
un temps de. lâcheté et de corruption , tel 
qu'un des beaux monumens de Tancienne 
Rome, qu'on trouve queiquefoi» dana les 
ruines de la nouvelle. 

Son courage et fes foins furent Secondés. 
On reçut les Sarrazins courageuferaent à leur 
defcente ; et la tempête ayant diffipé la moitié 
de leurs vaiffeaux , une partie de ces conque* 
rans échappés au naufrage fut mife à la 
chaîne. Le pape rendit fa victoire utile , ea 
fefant travailler aux fortification» de fiome 
et à ies embelliflemens les mêmes mains qui 
devaièntles détruire. Les mahométansreftèréift 
cependant maîtres du Garillan, entre Capoue 
et Gayète, mais plutôt comme une colonie de 
corfaires indépendans , que comme des cour 
quérans^ difciplinés. 

Je vois donc , au neuvième fiècle , les muful- 
mans redoutables à k fois à Rome et à Gonf- 
tantinople ^ maîtres de la Perfe ^ de la Syrie,, 
de l'Arabie, de toutes les côtes d'Afrique 
jufqu'au mont Atlas , des trois quarts de 
l'Efpagne. Mais ces conquérans ne forment 
paa une nation , comme les Romains qui ^ 
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étendus prefqu' autant qu'eux , n'avaient fait 
qu'un feul peuple. 

Sous le fameux calife Almamon , vers Taa 
8i5 , un peu après la mort de Charlemagne, 
l'Egypte était indépendante , et le Grand- 
Caire fut la réddence d'un autre calife. Le 
prince de la Mauritanie Tangitane » fous le 
titre de Miramolin ^ étant maître abfolu de 
l'empire de Maroc , la Nubie et la Libye 
obéiflaient à un autre calife. Les Abdérames , 
qui avaient fondé le royaume de Cordoue, 
ne purent empêcher d'autres mahométans de 
fonder celui de Tolède. Toutes ces nouvelles 
dynafties révéraient dans le calife le fuccef- 
feur de leur prophète. Ainfi que les chrétiens 
allaient en foule en pèlerinage à Rome , les 
mahométans de toutes les parties du monde 
allaient à la Mecque ^ gouvernée par un 
shérif que nommait le calife ; et c'était prin- 
cipalement par ce pèlerinage que le calife, 
maître de la Mecque , était vénérable à tous 
les princes de fa croyance. Mais ces princes , 
.diftinguant la religion de leurs intérêts, 
dépouillaient le calife en lui rendant hommage. 
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G H A P I T R E X X I X. , 

De t empire de Conjlantinople , au^ huitième 
et neuvième ^ècUs. 

X A N ô I s que Tempire de Charlemagne fe 
démembrait , que les inondations des Sarrazins 
et des Normands défolaient TOccident , l'em- 
pire de Conilantinople fubfiftait comme un 
grand arbre , vigoureux encore , mais déjà 
-vieux , dépouillé de quelques ratines , et 
aSailli de tous côtés par Ja tempête. Cet 
empire n'avait plus rien en Afrique ; la Syrie 
et une partie de l'Afie mineure lui étaient 
enlevées. Il défendait contre les mufulmans 
fes frontières vers l'orient de la mer Noire ; 
et tantôt vaincu , tantôt vainqueur ^ il aurzdt 
pu au moins fe fortifier contre eux par cet 
iufage continuel de la guerre. Mais du côté 
du Danube , et vers le bord occidental de'Ia 
mer Noire, d'autres ennemis le ravageaient. 
Une nation de Scythes , nommée les Abarcs 
ou Avares , les Bulgares , . autres Scythes , 
dont la* Bulgarie tient fonnom, défolaient 
tous ces beaux climats de la Romanie , où 
Adrien et Trajan avaient conflruit de fi belles 
. villes , et ces grands chemins defquels il ne 
fubfifte plus que quelques chauffées. ^, 
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LesAbares, fur -tout, répandus dans la 
Hongrie et dans TAutriche , fe jetaient tantôt 
fur l'empire d'Orient, tantôt fur celui de 
Charlemagne. Ainfi, des frontières de laPerfeà 
celles de France , la terre était en proie à de» 
incurfions prefque continuelles. 
Horreurs Si les frontières de l'empire grec étaient 
bicTdes" ^o^j^^*** reiferrces et toujours défolées y la capi- 
empe- taie était le théâtre des révolutions et clés 
^J*^t'*j^ crimes. Un mélange de l'artifice des Grecs 
Irecs. et de la férocité des Thraces formait le carac- 
tère qui régnait à la cour. En effet , quel fpec* 
lacle nous préfente Conftantinople ? Maurice 
et fes cinq enfans maifacrés : Phocas aiFaffiné 
pour prix de fcs meurtres et de fes incefies^ 
C{m/l«»<ifi enapoifonnéparrimpératriceitf «r^in/, 
à qui on arrache la langue , tandis qu'on coupe 
le nez à Héracléonas , fon (ils : Confiant qui fait 
égorgèi: fon frère : Confiant affommé dans un 
bain parfes domeftiques : Confiantin Pogonatqvi 
fait crever les yeux à fes deux frères ijujtinienll, 
fon fils , prêt à faire à Conflantinople ce qae 
lieW^/î fit à Theflalonique , furpris, mutile 
et enchaîné par Léonce , au moment qu'il 
allait faire égorger les principaux citoyens : 
Léonce bientôt traité lui-même comme il avait 
traité Jufiinien II; ctjujtimen rétabli, fefant 
couler fous fes yeux, dans la place publique, 
lefangde fes ennemis, et périmant ex^finfous 

la 
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la main d'un bourreau ; Plûlippe Bardanis 
détrôné et condamné à perdre les yeux : Léon 
VIfaurien et Conjiantin Copranyme morts , à la 
vérité , dans leur lit , mais après un règne 
fanguinaire, au(£ malheureux pour le prince 
que pour les fujets : rimj-ératricc Iritu ^ la 
première femme qui monta fur le trône des 
Céfars^ et la première qui fit périr fon fils pour 
régner : Nicéphore^ fon fuccefleur , détefté de 
fes fujets, pris par les Bulgares, décollé, 
fervant de pâture aux bêtes , tandis que foa 
crâne fert de coupe à fon vainqueur : enfin , 
Michel Curopalate , contemporain de CharU" 
magne , confiné dans un cloître , et mourant 
ainfi moins cruellement, mais plus honteufe- 
iBent que fes prédéceifeurs. G'eft ainfi que 
FEmpire eft gouverné pendant trois cents ans. 
Quelle hiftoire de brigands obfcurs , punis en 
place publique pour leurs crimes , efi plus hor- 
rible et plus dégoûtante ? 

Cependant il faut pourfuivre : il faut voir,, 
an neuvième fiècle , Léon V Arménien , brave 
guerrier, mais ennemi des images, aflafiiné 
<^ la meffe dans le temps qu'il chantait une 
antienne : fes aflaflins s'applaudiflant d'avoir 
tué un hérétique, vont tirer de prifon un offi- 
cier, nommé Michel le bègue ^ condamné à la 
mort par le fénat, et qui, au lieu d'être exé- 
cuté , reçoit la pourpre impériale. Ce fut lui 

EJpÀjw Us mœurs , à^c. Tome II. P 
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qui , étant amoureux d'une religîeufe , fe fit 
prier par le fénat de Pépoufer , fans qu'aucun 
évêque osât être d'un fentîment contraire. 
Ce&iteft d'autant plus digne d'attention, 
que prefqu'en même temps on voit Eupkimius^ 
en Sicile , pourfuivi criminellement pour un 
femblable mariage; et, quelque temps après, 
on condamne à Conftantinople le mariage 
très-légitime de l'empereur Léon U philofophe. 
Où eft donc le pays où l'on trouve alors des 
lois et des moeurs? ce n'eft pas dans notre 
occident. 

Cette ancienne querelle des images trou- 
blait toujours l'Empire. La cour était tantôt 
favorable , tantôt contraire à leur culte , félon 
qu'elle voyait pencher l'efprit du grand 
nombre. Michel le bègue commença par les 
confacrer, et finit par les abattre. 

Son fucceOeur Théophile , qui régna environ 
douze ans , depuis 82g jufqu'à 842 , fe déclara 
contre ce culte : on a écrit qu'il ne croyaitpoint 
la réfurrcction , qu'il niait Texiftence des 
démons, et qu'il n'admettait pas jesus-citrist 
pour 01 E u. Il fe peut faire qu'un empereur 
pensât ainfi; mais faut-il croire, je ne dis 
pas fur les princes feulement , mais fur les 
particuliers , la voix des ennemis qui , fans 
prouver aucun fait, décrient la religion et les 
mœurs dès hommes qui n'ont par pcnf^ 
comme eux ? ' , ^ . .^ . . . • 
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Ce Théophile^ fiJs de Michel le bègue ^ fut 
pTcfque le fcul empereur qui eût fuccédé pai- 
fibiement à fon père depuis deux fiècles. Sous- 
lui les adorateurs des images furent plus jper« 
fccutés que jamais. Oir conçoit aifément par 
ces longues perfécutions ,<jue tous les citoyens- 
étaient divifés. 

Il eft remarquable que deux femmes aieni^ 
rétabliles images. L'une eft Timpératrice Irine^ 
veuve de Lém IV; et l'autre riiupératrice 
Théodora^ veuve de Théophile. 

Théodora , maîtreffe de Tempirc d'Orient tkhdorg^ 
fous le jeune Michel^ fon fils , perfécuta à fon J^^'^^^Jn, 
tour les ennemis des images. Elle porta fon guixuiire. 
zèle ou fa politique plus loin. Il y avait encore 
dans TAlie mineure un grand nombre de mani- 
chéens qui vivaient paifibles , parce que la 
fureur â'enthoufiafmé, qui n'eft guère que 
dans les fectes naiflantes , était paffée; Ils' 
étaient riches par le commerce. Soit qu'ott 
en voulut à leurs opinions ou à leurs biens, 
on fit contre eux des édits févères , qui furent 
exécutés avec cruauté. La pcrfécution leur' 
rendit leur premier fanatifme. On en fit périr 846. 
des milliers dans les fupplices. Le refte défef- 
péré fe révolta. Il en pafla plus de quarante 
mille chez les mufulmans ; et ces manichéens , 
amparavant fi tranquilles , devinrent des enne- 
mis irréconciliables , qui joints aux Sarrazint 

P S 
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ravagèrent TAGe mineure jufqu'aux portes de 
la ville impériale , dépeuplée par une pefie 
horrible, en 848 , et devenue un objet de 
pitié. 

La pe(\e , proprement dite , eft une maladie 
particulière aux peuples de l'Afrique , comme 
la petite vérole. C'eft de ces pays qu'elle vient 
toujours par des vaiiTeaux marchands. £lle 
inonderait TEurope, fans les fages précau- 
tions qu^on prend dans nos ports ; et proba- 
blement rinaitention du gouvernement laifia 
entrer la contagion dans la ville impériale. 

Cette même inattention expofa TEmpire à 
un autre fléau. Les Rufles s'embarquèrent 
vers le port qu'on nomme aujourd'hui Azoph, 
fur la mer Noire , et vinrent ravager tous les 
rivages du Pont-Euxin. Les Arabes d'un autre 
côté poufsèrent encore leurs conquêtes par- 
delà l'Arménie , et dansl'Afie mineure. Enfin 
Michel le jeune , après un règne cruel et infor- 
867. tuné, fut aflafliné par Bafile-^ qu'il avait tiré 
de la plus bafle condition pour l'aflbcier à 
Tempire. 

L'adminiflration de Bqfile nt fut guère plus 
heureufe. C'eft fous fon règne qu'eft l'époque 
du grand fchifme qui divifa l'Eglife grecque 
de la latine. C^eft cet aflaffin qu'on regarda 
comme jufie , quand il fit dépofer le patriarche 
Fhotius. 
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, Les malhears de TEmpire ne furent pas 
beaucoup réparés fous Léon^ qu'on appela le 
pfûlofophe ; non qu'il fût un Antonin^ un Marc-' 
AuriUy Mn Julien y un Aaron-al-RafcMld , un 
Alfred , mais parce qu'il était favant. Il pafTe 
pour avoir le premier ouvert un chemin aux 
Turcs, qui fi long- temps après ont pris Gonf- 
tantinople. 

Les Tu^cs qui combattirent depuis les Sarra- 
zins , et qui , mêlés à eux , furent leur foutien 
et les deftructeurs de l'empire^rec , avaient- 
ils déjà envoyé des colonies dans ces contrées 
voifines du Danube ? On n^a guère d'hiftoires 
véritables de ces émigrations des barbares. 

Il n'y a que trop d'apparence que les 
hommes ont ainfi vécu long-temps. A peine 
un pays était un^ peu cultivé , qu'il était 
envahi par une nation affamée , chaflée à fon 
tour par une autre. Les Gaulois n'étaient-ils 
pas defcendus en Italie ? n'avaient -ils pas 
couru jufque dans l'Afie mineure ? Vingt 
peuples de la grande Tartarie n'ont-ils pas 
cherché de nouvelles terres ? Les Suifles 
n'avaient-ils pas mis le feu à leurs bourgades, 
pour aller fe tranfplanter en Languedoc, 
quand Céfar les contraignit de retourner 
labourer leurs terres ? et qu'étaient Phara^ 
mond et Clovis , finon des barbares tranfplantés 
qui ne trouvèrent point de Céfar ? 

P 3 
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Malgré tant de défaftres , Gonftantineple 
lut encore long-temps la ville chrétienne la 
plus opulente, la plus peuplée, laplusrecom- 
inandable par les arts. Sa fituation feule , par 
laquelle elle domine fur deux mers,, la rendait 
ixéceffairement commerçante. La pefte de 84«, 
toute deftructive qu'elle avait été , ne fut 
qu'un fléau paflager. Les villes de commerce , 
^ où la cour réfide , fe repeuplent toujours 
par Taffluence des voifins. Les arts mécani- 
ques et les beaux arts n^ême ne périflent point 
dans une vafte capitale qui eft le féjour des 
riches. 

Toutes ces révolutions fubitcs du palais, 
les crimes de tant d'empereurs égorgés les 
uns par les autres , font des orages qui ne 
tombent guère fur des hommes cachés qui 
cultivent en paix des profeflions qu^on n'envie 
point. 

Les richefles n'étaient point épuifées : on 
dit qu'en SSj yThéodora^ mère de Michel^ 
en fe démettant malgré elle de la régence, 
et traitée à peu-près par fon £Is eomme Marie 
de Médicis le fut de nos jours par Louis XIII ^ 
fit voir à l'empereur qu'il y avait dans le 
tréfor cent neuf mille livres pefant d'or, et 
firois cents mille livres d'argent. 

Un gouvernement fage pouvait donc encore 
maintenir l'Empire dans fa puiflance. Il était 
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reflerré , znais non tout-à-fait démembré ^ 
changeant d'e^xipereuns , mais toujours uni 
fous celui qui fe re\rétait de la pourpre ; enfin 
plus riche , plus plein de relTources , plus 
puiiTant que celui d'Allemagne, Cependant il 
a'eft plus Y et Tempire d'Allemagne fubfifte 
: encore. 

Les horribles révolutions qu'on vient de 
voir effraient et dégoûtent ; cependant il faut 
convenir que depuis Ccf^iantin , furnommé le 
grand , Tempire de Confiantinople n'avait 
guère été autrement gouverné ; et, fi vous en 
exceptez Julitn et deux ou trois autres , quel 
empereur ne fouilla pas le trône d'abomina- 
tions et de crimes ? 

CHAPITRE XXX. 

De r Italie; des papes; du divorce de Lothairei 
roi de Lorraine; et des autres affaires de 
tEgliJe t aux huitième et neuvième JiécUs. 

JtouR ne pas perdre le fil qui lie tant d'évé- 
nemens, fouvenons-nous avec quelle prudence 
Jes papes fe conduifirent fous Pépin et fous 
Charlemagne^ comme ils aflbupirent habilement 
les querelles de religion , et comme chacun 
d'eux établit fourdement les fondemens de la 
grandeur pontificale. 

P 4 
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Leur pouvoir était déjà très-grand , puifque 
Grégaire IV rebâtit le port d'Oftie, et que 
Léon IV fortifia Rome à Tes dépens. Mais tous 
les patpesne pouvaient être de grands honuhes, 
et toutes les conjonctures ne pouvaient leur 
être favorables. Chaque vacance de fiége eau- 
fait les mêmes troubles que Télection d^un roi 
Couver- en produit en Pologne. Le pape élu avait à 
leK^t ^^^^S^^ ^ ï* 'o** 1^ fénat romain , le peuple 
et Tempereur. La noblelTe romaine avait grande 
part au gouvernement : elle élifait alors deux 
confuls tous les ans. £ile créait un préfet <» qui 
était une efpéce de tribun du peuple. Il y avait 
un tribunal de douze fénateurs ; et c'étaient 
ces fénateurs qui nommaient les principaux 
officiers du duché de Rome. Ce gouvernement 
municipal avait tantôt plus , tantôt moins 
d'autorité. Les papes avaient à Rome plutôt 
un grand crédit qu'une puiffance Icgiflative. 

S'ils n'étaient pas fouverains de Rome , ils 
ne perdaient aucune occafîon d^agir en fouve- 
*• rains de l'Eglife d'Occident. Les évêques fc 
confiituaient juges des rois , et les papes juges 
des évêques. Tant de conflits d'autorité, ce 
mélange de religion , de fuperllition , de fai- 
blefle , de méchanceté dans toutes les courà , 
l'infuffifance des lois , tout cela ne peut être 
mieux connu que par l'aventure du mariage et 
du divorce de Lothaire ^ roi de Lorraine ^ neveu 
de Càarles le chauve. 
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CharlemagnezyzîtTé^Vidiéjine de fes femmes, ^oiyga- 
et en avait ëpoufé une autre , non-feulement ^rlim^^T 
avec Tapprobation du pape Etienne^ mais fur cnEuropc 
fes prefTantes foUicitations. Les rois francs , pn^ces!' 
Gantran , Caribert , Sigebert , Ckilperic , Dagoberi^ 
avaient eu plufieurs femmes à la fois fans qu'on 
eût murmuré; et fi c'était un fcandale , il était 
fans trouble. Le temps change tout Lothaire^ Aventure 
marié avec ïeutberge , fille d'un duc de la alToml 
Bourgogne Transjurane , prétend la répudier ne et de fa 
pour un incefte avec fon frère , dont elle eft •°^"**' 
accufée, ctépouferfamaîtreffe Valrade. Toute 
la fuite de cette aventure eft d'une fingularité 
nouvelle. D'abord la reine TVtt/è^-^^fe juftifie 
par l'épreuve de l'eau bouillante. Son avocat 
plonge la main^dans un vafe , au fond duquel 
il ramafle impunément un anneau béni. Le 
roi fe plaint qu'on a employé la fourberie dans 
cette épreuve. II eft bien sûr que fi elle fut 
faite , l'avocat de la reine était inftruit d'un 
fecret de préparer la peau à foutenir l'action 
de l'eau bouillante. Aucune académie des 
fciences n'a, de nos jours, tenté de connaître 
fur ces épreuves ce que favaient alors les 
charlatans.^ 

Le fuccés dé cette épreuve paflait pour un 862. 
miracle, pour le jugement de d i e u inéme ; 
et cependant Teutberge , que le ciel juftifie , 
avoue à plufieurs évêques , en préfence de fon 
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confefleuT, qu'elfe eft coupable. Il n'y a guère 
d'apparence qu'un roi qui voulait fe féparer 
de fa femme fur une imputation d'adultère , 
eût imaginé de Taccufer d'xin incefle avec fon 
frère , fi le fait n'avait pas été public. On ne 
va pas fuppofer un crime fi recherché , fi rare , 
fi difficile à prouver : il faut d'ailleurs que , 
dans ces temps-là , ce qu'on appelle aujour- 
d'hui honneur ne fût point du tout connu. Le 
roi et la reine fe couvrent tous deux de honte , 
l'un par fon accufation, l'autre par fon aveu. 
Deux conciles nationaux font aflemblés , qui 
permettent le divorce. 
Kicoioi I Le 'p2ipt Nicolas I cafle les deux conciles. Il 
juge ua dépofe GontUr^ archevêque de Cologne, qui 
avait été le plus ardent dans l' affaire du 
divorce. Gontier écrit auffitôt à toutes les églifes: 
9) Quoique le feigneur Nicolas^ qu'on nomme 
>j pajy , et qui fe compte pape et empereur, 
99 nous ait excommuniés , nous avons réfifté 
99 à fa folie, m Ënfuite , dans fon écrit, 
s'adreiFant au pape même : 9 9 Nous ne rece- 
99 vous point , dit-il , votre maudite fentence ; 
99 nous la méprifons ; nous vous rejetons 
9J vous-même de notre communion , nous 
99 contentant de celle des évêques nos frères 
99 que vous méprifez. Sec. 99 

Un frère de l'archevêque de Cologne porta 
lui-même cette proteilation à Rome , et la mit , 
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J'épée àla main , fur le tombeau où les Romains 
prétendent que repofent les cendres de faint 
Pierrt. Mais bientôt après , Tétat politique des 
affaires ayant changé , ce même archevêque 
.changea auffi. H vint au mont Caffin £e jeter 
. aux genoux du pape Adrien II ^ fuccefleur de 
. Nicolas. j> Je déclare , dit-il , devant d i £ u et 
>i devant fes faints , à vous , monfeigneur 
99 Adrien^ fouverain pontife , aux évêques qui 
99 vous fontfoumis , et à toute Tallemblée , que 
99 je fupporte humblement la fentence de 
99 dépofition donnée canoniquemex^ contre 
9» moi par le pape Nicolas , 8cc. » On fent 
/combien un exemple de cettQ»efpèce afifermif- 
iait la fupériorité de TEglife romaine , et les 
conjonctures rendaient ces exemples fréquent. 

Ce même Nicolas I excommunie la féconde Excom. 
femme de Lothaire , et ordonne à ce prince de ^^^^ 
reprendre la première. Toute l'Europe prend 
part à ces événemens. L'empereur Louis II ^ 
frère de Charlas le chauve^ et oncle ^t Lothaire^ 
fe déclare d'abord violemment pour Ion neveu 
contre le pape. Cet empereur , qui réfidait 
alors en Italie , menace Nicolas 1 ; il y a du 
fang de répandu, et l'Italie eft en alarme. On 
négocie , on cabale de tous côtés. Teutberge va 
plaider à Rome ; Valrade , fa rivale , entreprend 
le voyage , et n'ofe l'achever. Lothaire , excom- 
munié , s'y tranfporte , et va demander pardon 
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i Adrien^ facctttéur de Nicolas^ dans la crainte 
où il efi que fon oncle le chauve , armé contre 
lui au nom de FEglife , ne s^empare de fon 
royaume de Lorraine. Adrien 11^ en lui don- 
nant la communion dans Rome , lui fait jurer 
qu*il n^a point ufé des droits du mariage avec 
Yalradi , depuis l'ordre que le pape Kicolas 
lui avait donné de s^en abftenir. Lotkaire fait 
ferment, communie, et meurt quelque temps 
après. Tous les hifioriens ne manquent pas de 
dire qu'il eft mort en punition de fon parjure, 
et que ks domefiiques qui ont juré avec M 
font morts dans Tannée. 

Le droit qu'exercèrent en cette occafion 
Nicolas Itt Adrien 11^ était fondé fur les fauffes 
décré taies , déjà regardées comme un code 
vniverfel. Le contrat civil qui unit deux 
époux , étant devenu un facrement, était fou- 
rnis au jugement de FEglife. 

Cette aventure eft le premier fcandale tou- 
chant le mariage des têtes couronnées en 
Occident. On a vu depuis les rois de France 
Robert^ Philippe J, Philippe- Augufte excommu- 
niés par les papes pour des caufes à peu-près 
femblables , ou même pour des mariages con- 
tractés entre parens très- éloignés. Les évêques 
nationaux prétendirent long-temps devoir être 
les juges de ces caufes. Les pontifes de Rome 
les évoquèrent toujours à eux. 
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On n'examine point ici fi cette nouvelle 
jurifprudence eft utile ou dangereufe ; on 
n^écrit ni comme jurifconfulte ni comme con- 
troverfifte : mais toutes les provinces chrétien- 
nes ont été troublées par ces fcandales. Les 
anciens Romains et les peuples orientaux 
furent plus heureux en ce point. Les 
droits des pères de famille ^i le fecret de leur 
lit n^y furent jamais en proie à la curiofité 
publique. On ne connaît point chez eux de 
^ pareils procès au fujet d'un mariage ou d'un 
divorce. 

Ce defcendant de Charlemagne fut le premier 
qui alla plaider à trois cents lieues de chez lui 
devant un juge étranger, pour favoir quelle 
femme il devait aimer. Les peuples furent fur 
le point d'être les victimes de ce différent. 
Louis le débonnaire avait été le premier exemple 
du pouvoir des évêques fur les empereurs. 
Lothaire 4^ Lorraine fut l'époque du pouvoir 
des papes fur les évéques. Il réfulte de toute 
rhiftoire de ces temps-là , que la fociété avait 
peu de règles certaines chez les nations occi- 
dentales , que les Etats avaient peu de loii», et 
que l'EgUfe voulait leur en donner. 
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CHAPITRE XXXI. 

De PhoUus , et du Jchijme entre fOrieni 
et l'Occident. 

858. JLf A plus grande affittre que PEglife eât alors , 
et qui en eft encore une très-importante aujour- 
d'hui , fut Torigine de la réparation totale des 
Grecs et des Latins. La chaire patriarchale de 
Confiantinople étant, ainfi que le trône, Tobjet 
de l'ambition , était fujctte aux mêmes révo- 
lutions. L'empereur Michel III ^ mécontent du 
patriarche Ignace i l'obligea à- figner lui-même 
fa dépofition , et mit à fa place Photiits^ eunu* 
que du palais , homme d'une grande qualité, 
d'un vafte génie , et d'une fcience univerfelle. 
. Il était grand écuyer et miniftre d'Etat. Les 
évêques , pour l'ordonner patriarche , le firenl: 
pafler en fix jours par tous les degrés. Le pre* 
mier jour on le fit moine , parce que les moines^ 
étaient regardés dans l'Eglife grecque comme 
fèfant partie de la hiérarchie : le fécond jour 
il fut lecteur , le troifième fous-diacre , puis 
diacre, prêtre, et enfin patriarche , le jour de 
Noël, en 858. 

Le pape Nicolas prît le parti à! Ignace , et 
excormnunia Photitu. U lui reprochait fur-tout 
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d'avoir paffé de l'état de laïque à celui d'évê- 
que avec tant de rapidité ; mais Fhotius répon- 
dait , avec raifon , que S* Ambroife^ gouverneur 
de Milan , et à pein« chrétien , avait joint la 
dignité d'évêquc à celle de gouverneur plu» 
rapidement encore, fhotius cjccommunia donc 
le pape à fon tour , et le déclara dépofé. II 
prit le titre de patriarche œcuménique , et 
accufa hautement d^héréfîe les evêques d'Occi* 
dent de la communion du pape. Le plus grand 
reproche qu41 leur fefait , roulait fur la 
proceflion du père et du fils. Des hommes , Meprîa 
dit-il dans une de fes lettres , fortis des ténèbres ^f "^ 
de V Occident , ont tout corrompu par leur igno- gi»fe laU- 
ronce. Le comble de leur impiété eji d'ajouter de ^^' 
nouvelles paroles au Jacré Jymbole autorifé par 
tous les conciles , en dijant que le S^ Efprit nepro* 
cède pas du pire feulement , mais encore dujils; ce*" 
^ui ejt renoncer au chrifiiardjme. 

On voit , par ce pafiage et par beaucoup 
d^ autres , quelle fupériorité les Grecs affectaient 
en tout fut les Latins. Ils prétendaient que- 
l'Eglife romaine devait tout à la grecque, juf* 
qu^aux noms des uiages , des cérémonies , des 
myftéres, des dignités. Baptême^ eucharijtie ^ 
liturgie , diocefe , paroiffi , évéque , prêtre , diacre , 
moine ^ églife^ tout eft grec. Ils regardaient les 
Latins comme des difciples ignorans , révoltés' 
contre leurs maîtres , dont th ne favaient pas 
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même la langue. Us nous accufaient d^ ignorer 
le catéchifine, enfin de n'être pas chrétiens. 

Les autres fujets d'^nathéme étaient , que 
les Latins fe fiprvaient alors communément de 
l^ain non levé pour Teucbariftie , mangeaient 
des œufs et du fromage en carême , et que 
leui s prêtres ne fe fefaient point rafer la barbe. 
Etranges raifons pour brouiller rOccident avec 
rOrient! 

Mais quiconque eft jttfte avouera que PhoHus 
était non-fevlç&9ent le plus favant homme de 

867 • TEglife , mais iMJjj^ii^^ évêque. Il fe conduifit 
comme S^ ÂmbroifS^^^^ini Bq/U aflaffin de 
Tempereur Michel , fe ^ifèîtata dans Téglife de 
Sophie ; Votu êtei indigne d* approcher des f oints 
myJUres y lui dit*il à haute voin , vous qui avez 
les mains encore fouillées dufang de votre bienfai- 
teur, Phoiius ne trouva pas un tkéodoje dans 
Bafile. Ce tyran fit une chofe jufte par ven- 
geance. Il rétablit Ignace dans le fiége patriar- 
chal , et chaifa Fhotius. Rome profita de cette 

86g* conjoncture pour faire aflembler à Conftanti- 
nople le huitième concile œcuménique , com- 
pofé de trois cents évêques. Les légats du pape 
préfidèrent, mais ils ne favaient pas le grec, 
et parmi les autres évêques très-peu favaient 
le latin, fhotius y fut univerfellement condanmé 
comme intrus , et fournis à la pénitence publi- 
que. On figna pour les cinq patriarches avant 

de 
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de Ggner pour le pape , ce qui eft fort extraor* 
dinaire ; car , puifque les légats eurent la pre- 
mière place , ils devaient ligner les premiers. 
Mats en tout cela , les queftions qui partageaient 
rOrientetTOccident ne furent point agitées : 
on ne voulait que dépofer Fhotius^ 

Quelque temps après , le vrai patriarche 
Ignace , étant mort , Fhotius eut Tadreffede fc 
faire rétablir par l'empereur BajiU. Le pape 
Jean VIII le reçut à fa communion , le recon- 
nut , lui écrivit ; et malgré ce huitième concile 
cecuméniquequi avait anathématifé ce patriar-, 
che , le pape envoya fes légats à un autre 
concile à Conflantinople , dans lequel Fhotius 879* 
fut reconnu innocent par quatre cents évêques , 
dont trois cents l'avaient auparavant con-* 
damné. Les légats de ce même Cége de Rome ^. 
qui l'avaient anathématifé , fervirent eux* 
mêmes à caflerlehuitièmeconcile œcuménique. 

Combien tout change chez Its hommes ! VanV 
combien ce qui était faux devient vrai félon «arquai 
les temps ! Les légats de Jean F/// s'écrient ea^ics. 
plein, concile : Si quelqu'un ne reconnaît pas 
Fhotius , que fon partage foit avec Judas. Le 
concile s'écrie : Longues années au patriarche 
Fhotius^ et au patriarche de Rome^ Jean^ 

Enfin , à la fuite des actes du concile , on 
voit une lettre du pape à ce favant patriarche^ 
dans laquelle il lui dit : Nous penfons comme 

mfaijur Us mœurs ^ ùc. Tome II* Q 
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vous ; nous tenons pour tranfgrejfeurtde la parole 
de DIEU, nous rangeons avec Judas ceux qui ont 
ajouté au fymbole , que le S' Efprit procède du 
Père et du Fils; mais nous croyons quHl faut ufer 
de douceur avec eux , et les exhorter à renoncer à 
ce blafphéme. 

Il cft donc clair que TEglifc romaîne et la 
grecque penfaient alors di£Féremment de ce 
qu'on penfe aujourd'hui. L'Eglife romaine 
adopta depuis la proceffion du Père et du Fils ; 
et il arriva même qu'en i « 7.4 , l'empereur 
Michel Paléologue^ implorant contre les Turcs 
une nouvelle croifade , envoya au fécond 
concile de Lyon fon patriarche et fon chance- 
lier, qui chantèrent, avec le concile , en latin, 
iqui ex pâtre jilioque procedit. Mais TEglifc 
grecque retourna encore à fon opinion , et fem- 
bla la quitter encore dans la réunion pailagère 
Toieran- qui fe fit avec Eugène IV. Que les honunes 
ce néccf- apprennent de-là à fe tolérer les uns les autres. 
Voila des variations et des difputes fur un point 
fondamental , qui n'ont ni excité de troubles , 
ni rempli les prifons, ni allumé les bûchers. 

On a blâmé les aiférences dupapejFe^n VIII 
pour le patriarche Photius ; on n'a pas aiTez 
fongé que ce pontife avait alors befoin de l'em- 
pereur Bajile. Un roi de Bulgarie , nommé 
Bogoris , gagné par l'habileté de fa femme qui 
était chrétienne , s'était converti , à l'exemple 



Digitized by VjOOQ IC 



ET DU SCHISME,f&C. 187 

de CIms et du roi Egbert. Il s'agiflait de favoir 
de quel patriarchat cette nouvelle province 
chrétienne dépendrait. Gonftantinople et 
Aome fe la dUputaient. La décifion dépendait 
de Fempereur Bqfile, Voilà en partie le fujet 
des complaifances qu'eut Tévêque de- Rome 
pour celui de Confiandnople. 
/ Il ne faut pas oublier que dans ce concile , 
^ainfi que dans le précédent , il y eut des car- 
Mnawc. On nommait ainfi des prêtres et des 
diacres qui fervaient de confeils aux métropo- 
litains. U y en avait à Home comme dans 
d'autres églifes. Us étaient déjà difUngués; 
mais ils fignaient après les évêques et les 
abbés. 

Le pape donna , par fes lettres et par fes 
légats , le dtre de votre fainteté au patriarche 
ThoHus. Les autres patriarches font auffi appe- 
lés papes dans ce concile. C'eft un nom grec , 
commun à tous les prêtres , et qui peu à peu 
eft devenu le titre diftinctif du métropolitain 
de Rome. 

U parait que Jean VIII £e conduifait avec L*Egiire 
prudence ; car fes fuccefleurs s'étant brouillés tantîn^'^' 
avec Tempire grec , et ayant adopté le huitième pie difpu* 
concile œcuménique de 869 , et rejeté Tautre îlorité^r 
qui abfolvait PÂ<?/ittj , la paix établie parcelle de 
Jean VIII fut alors rompue. PkoHus éclata °"*** 
contre TEglife romaine , la traita d'hérétique 



Digitized by VjOOQIC 



iSS D E P HO T 1 U S 

au fujet de cet anide (hxJUioque procedh , des 
ceufs en carême , de reuchariûie faite avec du 
pain fans levain , et de plufieurs autres ufages. 
Mais le grand point de la divifion était la 
primatie. Photius et fes fuccefleurs voulaient 
être les premiers évèques du chriftianiftne ^ 
et ne pouvaient fouffirir que Févêque de Rome, 
d'une ville qu^ik regardaient alors comme 
barbare , féparée de Tempirepar fa rebeIKoo, 
et en proie à qui voudrait s'en emparer, jouit 
de la préféance fur Tévêque de la viUe impé^ 
riale. Le patriarche de Conftantinople avait 
alors dans fon diftrict toutes les églifes de la 
Sicile et de la Fouille; et le fiége romain, en 
pafFant fous une domination étrangère , avait 
perdu à la fois dans ces provinces fon patri- 
moine et fes droits de métropolitain. L'£glife 
grecque méprifaitrEglife romaine. Lesfciences 
floriflaient à Confiantinople , mais à Rome 
tout tombait , jufqu'à la langue latine ; et quoi- 
qu'on y fat plus, iailruit que dans tout le refte 
de rOccident , ce peu de fcience fe refTentak 
de ces temps malheureux. Les Grecs fe ven- 
geaient bien de la fupériorifeé que les Romains 
avaient eue fur eux depuis le temps de Lucrèct 
et de Cicérm julqu'à Corneille 'facite. Us ne 
parlaient des Romains qu' avec ironie . L' évêque 
Luitprand , envoyé depuis en ambailade à 
Coufiantittople par les Qthons , rapporte que 
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les Grecs n'appelaient S^ Grégmre le grand 
que Grigrin dialogue^ parce qu'en effet fes 
dialogues font d'un homme trop fimple. Le 
temps a tout changé. Les papes font devenus 
de grands fouverains ^ Rome le centre de la 
politefle et des arts , TËglife latine lavante ; 
et le patriarche de Conftantinople n'eft plus 
qu'un efclave , évcque d'un peuple efclavc. 

fhotius , qui eut dans fa vie plus de revers 
que de gloire , fut dëpofé par des intrigues de 
cottr , et mourut malheureux ; mais fes fuccef* 
fetirs, attachés à fes prétentions , les foutinrent 
avec vigueur. 

Le pape Jean VIII mourut encore plus 882 ^ 
malheureufemeut. Les annales de Fulde difent 
qu'il fut afTaffiné à coups de marteau. Les 
temps fuivans nous feromt voir le fiége pon- 
tifical fouveht enfanglantè^ et Rome toujours 
un grand objet pour les nations , mais tou< 
jours à plaindre» 

Le dogme ne troubla point encore TEglife Moîn* 
d'Occident : àpeine a-t-on confervé la mémoire pour^'ia 
d'une petite difpute excitée, en 846, par un gr^^ce cœ- 
bénédictin , nommé Jean Gode/cale , fur la *^ ^ ' 
predeftination et fur la grâce : révénemcnt 
fit voir combien il eft dangereux de traiter ces 
xnatières , et fur -tout de difputer contre un 
adverfaire puiffant. Ce moine , prenant à la 
lettre plu&eurs expreffions de S^ Augujtin ^ 
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cnfeignait la prédeftination abfolue et éter- 
nelle du petit nombre des élus , et du grand 
nombre des réprou vés* L' archevêque de Reims, 
Hincmar , homme violent dans les affaires 
ccdéfiaftiques comme dans les civiles , lui dit 
qu'il était prédefiiné à ttre condamné et à etn 
fouetté. En effet , il le fit anathématifer dans 
un petit concile Y en 85o. On Texpofa tout 
nu en préfence de Tempereur Charles le chauve , 
et il fut fouetté depuis les épaules jufqu'aux 
jambes par des moines. 

Cette difpute impertinente, dans laquelle 
les deux partis ont également .tort, ne.s'efi 
que trop renouvelée. Vous verrez chez les 
Hollandais un fynode de Dordrecht , com- 
pofé des partifans de Fopinion de Godefcalc^ 
faire pis que fouetter les fectateurs d' Hincmar. 
Vous verrez , au contraire , en France, les 
jéfuites du parti d'Hmcmâr pourfuivre autant 
qu'ils le ppurront les janfénifles attachés aux 
dogmes de Godefcalc ; et ces querelles , qui 
font la honte des nations policées, ne finiront 
que quand il y aura plus de philofophes que 
de docteurs. 
Convui- J^ ^^ ferais aucune mention d'une folie 
fionnaircs épidémique , qui faifit Je peuple de Dijon, en 
844, àToccafion d'un S^ Bénigne-^ qui donnait, 
difait-on, des couvulfions à ceux qui priaient 
fur fon tombeau : je ne parlerais pas , dis-je. 
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de cette fuperftition populaire , fi elle ne s^était 
renouvelée de nos jours avec fureur dans des 
circonftances toutes pareilles. Les mêmes 
folies femblent être deftinées à reparaître de 
temps en temps fur la fcène du monde ; 
mais aufli le bon fens eft le même dans tous 
les temps ; et on n^a rien dit de fi fiige fur les 
miracles modernes opérés au tombeau de je 
ne fais quel diacre de Paris, que ce que dit, 
en 844,unévêque de Lyon fur ceux de Dijon* 
9» Voilà un étrange faint, qui eftropie ceux 
99 qui ont recours à lui : il me femble que les 
99 miracles devaient être faits pour guérir 1er 
99 maladies , et non pour en donner. 99 

Ces minuties ne troublaient point la paix 
en Occident , et les querelles théologiques y 
étaient alors comptées pour rien , parce qu^on 
ne penfait qu^à s^agrandir. Elles avaient plus 
de poids en Orient , parce que les prélats n^y 
ayant jamais eu de puiflance temporelle, 
cherchaient à fe faire valoir par les guerres 
de plume. Il y a encore une autre caufe de la 
paix théologique en Occident , c*eft Tigno* 
rance qui au moins produifit ce bien parmi 
les maux infinis dont elle était caufe. 
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CHAPITRE XXXII. 

Eiai de C empire d' Occident, â lajn du neuvième 
Jiècle. 

JLà EMPIRE d'Occident ne fubfifta pin» que 
de nom. Arnauld , Amolfe ou Arnold, bâtard 
de Carloman , fe vendit maître de L'Allemagne ; 
mais ritalie était partagée entre deux leigneun, 
tous deux du lang de Ckarlemagne par les 
. femmes : Tun était un duc de Spolète , nommé 
Gui; Tautre Birenger, duc de Frioid , tous 
deux inveflis de ces duchés par Charles le 
ehauve , tous deux prétendans à T empire auffi- 
bien qu'au royaume de France. Arnould , en 
qualité d'empereur , regardait aufli la France 
comme lui appartenant de droit , tandis que 
la France, détachée de Tempire, était parta- 
gée entre Charries lefimple, qui la perdait , et 
le roi Eudes , grand- oncle de Hugues-Capet ^ 
qui Tufurpait» ^ 

Uti Boxon^ roi d'Arles, difputait encore 
rempire.Le pzpeFormofe, évcque peu accré- 
dité de la malheureule Rome , ne pouTait que 
donner Fonction facrée au plus fort. Il cou- 
gg^. ronna ce Gui de Spolète. L'année d'après il 
couronna Bérenger vainqueur ; et il fut forcé 
de facrer enfin cet Ainould , qui vint afiiéger 

Kome 
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Rome, et la prit d'aflaut. Le ferment équivoque 
que reçut Arnould des Romains prouve que 
déjà les papes prétendaient à la fouveraineté ^'^p** 
de Rome. Tel était ce ferment : " Je jure régner à 
M par les faints myftères que , fauf mon hon- ^°"**- 
n neur, ma loi et ma fidélité à monfeigneur 
» Formqfe^ pape , je ferai fidèle à l'empereur 
i9 Arnould. » 

Les papes étaient alors en quelque forte 
femblables aux califes de Bagdat qui , révérés 
dans tous les Etats mufulmans comme lei 
chefs de la religion , n'avaient plus guère 
d'autre droit que celui de donner les invef- 
titures des royaumes à ceux qui les deman* 
daient les armes à la main ; mais il y avait 
entre les califes et les papes cette différence , 
que les califes étaient tombés du premier trône 
delà terre, et que les papes s'élevaient infen- 
fiblement. 

Il n'y avait réellement plus d'empire, ni Les Ro- 
de droit ni de fait. Les Rpmains , qui "i^iîî'^r 
s'étaient donnés à CharUmagne par acclama- piusd'cm- 
tion , ne voulaient plus reconnaître des p"*^"*^* 
bâtards , des étrangers , à peine maîtres d'une 
partie de la ^ermanie. 

Le peuple romain dans fon abaiflement 1 
dans fon mélange avec tant d'étrangers , con- 
fervait encore , comme aujourd'hui , cette 
fierté fecrète que donne la grandeur pafiee. 

EjfaiJuT Us mœurs ^ ^c. Toi»e IL R 
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II trouvait infupportable que des Bructères , 
des Cattes , des Marcomans , fe diflent les fuc-* 
ceiTeurs des Céjars <, et que les rives du Metn , 
et 1» Forêt Hercinie fufient le centre de Tem- 
pire de 'ïitus et de Trajan. 

On frëmiflait à Rome d'indignation , et on 
riait en même temps de pitié , lorfqu^on 
apprenait qu'après la mort d'Arnouid^ fon fils 
Hiluduoic , que nous appelons Louis , avait 
été défigné empereur des Romains , à Tâge de 
trois ou quatre ans , dans un village barbare , 
nommé Forcheim , par quelques leuds et 
évêques germains. Cet enfant ne fut jamais 
compté panm les empereurs ; mais on le 
regardait dans TAUemagne comme celui qui 
devait fuccéder à CharUmagne et aux Céfars* 
C'était en effet un étrange empire romain que 
ce gouvernement , qui n'avait alors ni les pays 
entre le Rhin et la Meufe , ni la France , ni 
la Bourgogne , ni l'Efpagne , ni rien enfin 
dans l'Italie : et pas même une maifon dans 
Rome qu'on pnt dire appartenir à l'empereur. 

Du temps de ce Louis , dernier prince 
allemand du fitng de Charlemagne par bâtar- 
dife , mort en g^i 2 , l'Allemagnofutce qu'était 
la France , une contrée dévaflée par les 
guerres civiles et étrangères , fous un prince 
élu en tumulte et mal obéi. 

Tout eft révolution dans les gouvernemens : 
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c^en eft une frappante que de voir une partie 
de ces Saxons fauvages traités par Ckarlemagne 
comme les Ilotes par les Lacédémoniens , 
donner ou prendre au bout de cent douzt 
ans cette même dignité , qui n'était plus dans 
la madfon de leur vainqueur. Othçn , duc de 
Saxe , après la mort de Lovas ^ met, dit-on, 9^<« 
par fon crédit , la couronne d'Allemagne 
fur la tête de Conrad^ duc de Franconie; et 
après la mort de Conrad , le fils du duc Otkon 
de Saxe , Henri Voijeleur ^ eft élu. Tous ceux 9'9' 
qui s'étaient faits princes héréditaires en 
Germanie, joints aux évêques , fefaient ces 
élections , et y appelaient alors les principaux 
citoyens, des bouvgades. 

CHAPITRE XXXIII. 

Dcsj^fi et de t empire. 

X^ A io%c^^ qui ai tout fait dans ce monde « 
avait donné l'Italie, et les Gaules aux Romains, 
Les barbares ufurpèrent leurs conquêtes. Le 
père de Charlemagne ufurpa les Gaules fur les 
rois francs. Les gouverneurs fous la race de 
CharUmagm ufurpèrent tout ce qu'Us purent. 
Les rois lombards avaient déjà établi des 
fiefs en Italie. Ce fut le modèle fur lequel fe 

R 9 



Digitized by CjOOQ IC 



ig6 DES FIEFS 

réglèrent les ducs et les comtes dès le temps 
de Charles le chauve^ Peu à peu leurs gouverne- 
mens devinrent des patrimoines. Les évêques 
de plufieurs grands fiéges, déjà puiflans par 
leur dignité , n'avaient plus qu'un pas à faire 
pour être princes : et ce pas fut bientôt fait^ 
Evéques De-là vient la puifiance féculière des évêques 
princ«"^^ Maïence, de Cologne , de Trêves , de 
Vurtzbourg, et de tant d'autres en Allemagne 
et eu France. Les archevêques de Reims , de 
Lyon , de Beauvais , de Langres , de Laon , 
s'attribuèrent les droits régaliens. Cette puif- 
fance des eccIéGaftiques ne dura pas en 
France; mais en Allemagne elle eft affermie 
pour long-temps. Enfin les moines eux-mêmes 
devinrent princes , les abbés de Fulde , de 
Saint-Gai , de Kempten , de Corbie , 8cc. 
étaient de petits rois dans les pays où, quatre- 
vingts ans auparavant, ils défrichaient de 
leurs mains quelques terres que des proprié- 
taires charitables leur avaient données. Tous 
cbsféigneurs, ducs, comtes , marquià , évêques, 
abbés, rendaient hommage aufouverain. On 
a long-temps cherché l'origine de ce gouver- 
nement féodal. Il eft à croire qu'il n'en a 
point d'autre que l'ancienne coutume de toutes 
les nations , d'impofer un hommage et ua 
tribut au plus faible. On fait qu'enfuite les 
empereurs romains donnèrent des terres à 
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perpétuité à de certaines conditions. On en 
trouve des exemples dans les vies d'Alexandre 
Sévère et de Probus. Les Lombards furent les 
premiers qui érigèrent des duchés relevant 
en fief de leur royaume. Spolète et Bé né vent 
furent fous les rois lombards des duchés 
héréditaires. 

Avant Charlemagne^ TaJfUlan poffédait le 
duché de B^avière, à condition d'un hommage; 
et ce duché eût appartenu à fes defcendans , 
fi Charlemagne , ayant vaincu ce prince , n'eût 
dépouillé le père et les enfans. 

Bientôt point de ville libre en Allemagne^ 
ainfi point de commerce , point de grandes 
richeffes. Les villes au-delà du Rhin n'avaient 
pas même de murailles. Cet Etat , qui pouvait 
être fi puiflant > était devenu fi faible par le 
nombre et la divifion de fes maîtres ^ que 
l'empereur Cmrad fut obligé de promettre 
un tribut annuel aux Hongrois ^ Huns ou 
Pannoniens , fi bien contenus par Charlemagne , 
et foumis depuis par les empereurs de lamaifon 
d'Autriche, Mais alors Us femblaient être ce 
qu'ils avaient été fous Attila. Ils ravageaient 
l'Allemagne ,' les frontières de la France. Ils 
defcendaient en Italie par le Tirol , après 
avoir pillé la Bavière, et revenaient enfuite 
avec les dépouilles de tant de nations. 

C'eft au règne de Henri Voifeleur qviC fe 

R 3 
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débrouilla un peu le chaos de rAlIemagne. 
Ses limites étaient alors le fleuve de TOder , 
la Bohème , la Moravie , la Hongrie ^ les 
rivages du Rhin , de TEfcaut, de la Mofelle, 
de la Meufe ; et vers le feptentrion, la Pomé- 
ranie et le Holflein étaient fes barrières. 

II faut que Henri Voijeltur fût un des rois 
les plus dignes de régner. Sous lui les fe%neurs 
de TAllemagne , fi divifés , font réunis. Le 
9^0. premier fruit de cette réunion eft Taffranchif- 
fement du tribut qu^on payait aux Hongrois^ 
et une grande victoire remportée fur cette 
nation terrible. Il fit entourer de murailles la 
plupart des villes d'Allemagne. Il'inflitua des 
milices. On lui attribua même Tinvention de 
quelques jeux militaires, qui donnaient quel- 
ques idées des tournois. Enfin TAllemagne 
refpirait; mais il ne paraîtpas qu'elle prétendît 
être TEmpire romain L'archevêque deMaïence 
avait facré Henri Voijeltur. Aucun légat du 
pape, aucun envoyé des Romains n'y avait 
affifté. L'Allemagne fembla pendant tout ce 
règne oublier l'Italie.. 

Il n'en fut pas ainfi fous Othon le grand 
que les princes allemands , les évêques et les 
abbés élurent unanimement après la mort de 
Henri , fon père. L'héritier reconnu d^un prince 
puiffant , qui aJPondé ou rétabli un Etat , eft 
toujours plus pi^iffant que fon père, s'il ne 
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manque pas de courage; car il entre dans, 
une carrière déjà ouverte ; il commence o4 
fon prcdéceffeur a finr. Ainfi Alexandre avait 
été plus loin que Ptilippe, fon père 5 Charlemûgne 
plus loin qtie Fepin ; et Othon he grand paffa de 
beaucoup Henri roifeUnr. 

CHAPITRE XXXIV. 

D'Othon le grand , im dixième J^cie^ 

(JtH OJ^y qui rétablit une partie de l'eiApire 
de Charlemagne^ étendit comme lui la religion 
chrétienne en Germanie par des victoires. Il 
fcM^a les Danois , les armes à la main ^ à payer 
tribut, et à recevoir le baptême qui leut avait 94^* 
été prêché un fiède auparavant^ et qui était 
prefque entièrement aboli. 

Ces Danois ou Normands qui avaient 
conquis la Neufirie et TAngleterre, ravagé la 
France et FAUemagne , reçurent des lois 
SOtkùn. Il établit des évéques en Danemarck , 
qui furent alors fournis à Tarchevêque de 
Hambourg, métropolitain des églifes barbares , 
fondées depuis peu dans le Holfiein , dbns 
la Suéde , dans le Danemarck. Tout le chrif- 
tianifme confifiait à faire le figne de la croix. 
Il foumit la Bohème après une guerre opiniâ- 
tre. G'eft depuis lui que la Bohème , et même 
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le Danemarck , furent réputés provinces de 
l'Empire ; mais les Danois fecouèrent bientôt 
le joug. 
L^cmpc- Othon s^était ainfi rendu Thomme le plui 
Lic'jugw confidérable de TOccident , et Farbitre des 
ie9 rois, princes. Son autorité était fi grande , et l'état 
de la France fi déplorable alors , que Louis 
iCQutnnur^ fils de Charles lejimple^ defcendant 
de Charlemagne ^ était venu, en 948, à un 
contile d'évêques que tenait Oikon prés de 
Maïence ; ce roi de France dit ces propres 
mots rédigés dans les actes : j9 J'ai été reconnu 
M roi , et facré par les fuSrages de tous les 
>i feigneurs et de toute la noblefle de France : 
j> Hugues toutefois m'a chafle , m'a pris frau- 
I' duleufement, et m'a retenu prifonnierun 
i> am entier , et je n'ai pu obtenir ma liberté 
99 qu'en lui lailTant la ville de Laon qui reftait 
»> feule à la reine Gerberge , pour y tenir fa 
V cour avec mes ferviteurs. Si on prétend 
p quej' aie commis quelque crime qui méritât 
99 un tel traitement , je fuis prêta m'en purger 
I j au jugement d'un concile , et fuivant l'ordre 
9' du roi Othon , ou par le combat fingulier. 99 
Ce difcours important prouve à la fois bien 
des chofes ; les prétentions des empereurs de 
juger les rois, la puifFance d' Othon ^ la fai- 
bleffe de la France , la coutume des combats 
finguUers , et enfin l'ufage qui s'établiflait de 
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donner les couronnes , non par le droit du 
fang , mais par les fuffrages des feigneurs , 
ufage bientôt après aboli en France. 

Tel était le pouvoir d^Oikon le grande 
quand il fut invité à paiTer les Alpes par les 
Italiens mêmes qui , toujours factieux et 
faibles , ne pouvaient ni obéir à leurs compa- 
triotes , ni être libres , ni fe défendre à là fois 
contre les Sarrazins et les Hongrois dont les 
incurfions infeflaient encore leur pays. 

L'Italie , qui dans fes ruines était toujours 
la plus riche et la plus florifiTante contrée de 
rOccident , était déchirée fans ceife par des 
tyrans. Mais Rome, dans ces divifîons, donnait 
encore le mouvement aux autres villes d'Italie. 
Qu'on fonge à ce qu'était Paris dans le temps 
, de la Fronde , et plus encore fous Charles 
Vinjenjé , et à ce qu'était Londres fous l'infor- 
tuné Charles /, ou dans les guerres civiles 
des Ycrck et des Lancajtre , on aura quelque 
idée de l'état de Rome , au dixième fiècle. La 
chaireponti&cale était opprimée, déshonorée 
et fanglante. L'élection des papes fe fefait 
d'une manière dont on n'a guère d'exemples, 
ni avant , ni après. 
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CHAPITRE XXXV. 

De ktpapauti^au dixième fiècle, avant quOihon 
k grand Jt rendit maître de Rome* 

JL £ s fcandales et les troubles intefiins qui 
affligèrent Rome etfonEglife, au dixième fîècle, 
et qui continuèrent long- temps après , n'étaient 
arrivés ni fous les emperaurs grecs çt latins, 
ni fous les rois goths , ni fous les rois lom- 
bards , ni fous CkarlGnagm, Ils font vifible- 
ment la fuite de T anarchie ; et cette anarchie 
eut fa fource dans ce que les papes avaient 
fait pour la prévenir , dans la politique qu'ils 
avaient eue d'appeler les Francs en Italie. 
S'ils avaient en e&t pofTédé toutes les terres 
qu'on prétend que Chatlemagm leur donna , 
ils auraient été plus grands fouverains qu'ils 
ne le font aujourd'hui. L'ordre et la règle 
eufient été dans les élections et dans le gou- 
vernement , comme on les y voit. Mais on 
leur difputa tout ce qu'ils voulurent avoir : 
l'Italie fut toujours l'objet de l'ambition des 
étrangers : le fort de Rome fut toujours incer* 
tain. Il ne faut jamais perdre de vue que le 
grand but des Romains était de rétablir l'an- 
cienne république , que des tyrans s'élevaient 
dans l'Italie et dans Rome, que les élections 
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des cvêques ne furent prefque jamais libres , 
et que tout était abandonné aux factions. 

Formofe , fils du prêtre Léon^ étant évéque ScandaUs 
de Porto , avait été à la tête d'une faction ^^ ^''"'•* 
contre J^a» VIII^ et deux fois excommunié 
par ce pape ; mais ces excommunications, 
qui furent bientôt après fi terribles aux têtes 
couronnées, le furent fi peu pour Fcrmofe^ 
qu'il fe fit éëre pape, en 890, 

Etienne VI on VII ^ auffi fils de prêtre , fuc- !-« pape 
cefleur de Formée , homme qui joignit l'efprit e^mmc 
du fanatififltte à celui de la faction, ayant tou- «^ con- 
jours été Tennemi de Formofe , fit exhumer fon 
corps qui était embaumé , et Payant revêtu 
des habits pontificaux , le fit comparaître dans 
un concile aflemblé pour juger fa mémoire. 
On donna au mort un avocat ; on lui fit fon 
procès en forme; le cadavre fut déclaré cou- 
pable d'avoir changé d'évêché , et d'avoir 
quitté celui de Porto pour celui de Rome ; et 
pour réparation de ce crime , on lui trantha 
la tête par la main du bourreau ; on lui* 
coupa trois doigts ; et on le jeta dans le 
Tibre. 

Le pape Etienne VI fe rendit fi odieux par 
cette farce auili horrible que folle, que les 
amis de Formofe ayant foulcvé les citoyens, 
le chargèrent de fers , et Tétranglèrent en 
prifon* 
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La faction ennemie de cet Etienne fit rep& 

cher le corps de Formofe , et le fit enterrer 

pontificalement une féconde fois. 

Vne prof- Cette querelle cchauflFait les efprits. Ser* 

tituée g^^^ jjj * rèmpliffait Rome de fes brigues 

gouverne * r r- c -i ' r • i 

Rome, pour le faire pape, fut exue par ion rival, 
907. Jfan IX , ami de Formofe ; mais , reconnu pape 
après la mort de Jean IX, il condamna Formofe 
encore. Dans ces troubles, Thiodora^ mère 
de Marozie qu'elle maria depuis au marquis 
de Tofcanelle , et d'une autre Théodora , 
toutes trois célèbres par leurs galanteries, 
avait à Rome la principale autorité. Sergius 
n^avaît été élu que par les intrigues de 'théodora 
la mère. Il eut , étant pape , un fils de Marotie^ 
qu'il éleva publiquement dans fon palais. Il 
ne paraît pas qu'il fût haï des Romains qui, 
naturellement voluptueux , fuivaient fes exem- 
ples plus qu'ils ne les blâmaient. 
Son Après fa mort , les deux fœurs , Marotk et 

fau^^papc théodora^ procurèrent la chaire de Rome à 
par eUe. un de Icurs favoris , nommé Landûn ; mais ce 
912. Landon étant mort, la jeune Tkéodar a ^t élire 
pape fon amant , Jean X, évêque de Bologne , 
puis de Ravenne , et enfin de Rome. On ne 
lui reprocha point, comme k Formofe^ d'avoir 
changé d'évêché. Ces papes, condamnés par 
la poftérité comme évêques peu religieux, 
n'étaient point d'indignes princes , il s'en faut 
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beaucoup. Ce Jean X, que Tamour fit pape, 
était un homme de génie et de courage : il fit 
caquetons les papesTes prcdéceffeurs n'avaient 
pu faire ; il chaiTa les Sarrazins de cette partie 
de ritalie , nommée le Gârillan. 

Pour rcuffir dans cette expédition , il eut 
Tadrefie d'obtenir des troupes de Tempereur 
de Conftantinople , quoique cet empereur eût 
à fe plaindre autant des Romains rebelles que 
des Sarrazins. Il fit armer le comte de Capoue. 
Il obtint des milices de Tofcane , et marcha 
lui-même à la tête de cette armée , menant . 
avec lui un jeune fils de Marotie et du mar* 
quis Adelbert. Ayant chafiTé les Mahométans 
du voifinage de Rome, il voulait auffi déli- 
vrer ritalie des Allemands et des autres 
étrangers. 

L'Italie était envahie prefqu'à la fois par 
les Bérengers , par un roi de Bourgogne , par 
un roi d'Arles. 11 les empêcha tous de dominer 
dans Rome. Mais au bout de quelques ahnées , 
Guido , frère utérin de Hugo , roi d'Arles ^ 
tyran defltalie, ayant époufé Maroiie toute 
puiffante à Rome , cette même Marotie conf- 
pira contre le pape fi long-temps amant de fa 
fœur. Il fut furpris , mis aux fers , et étoufie 9^9» 

j ^. ' Marotie 

entre deux matelas. fait pape 

Marozie^ maîtreffe de Rome , fit élire pape ^^^^J^^ * 
utx nommé Léon qu'elle fit mourir en prifon d'un 

pape« 



Digitized by VjOOQ IC 



ao& DE LA FAPAUTÉ 

au bout de quelques moi$. Enfuite, ayant 
donné le fiége de Rome à un homme obfcur, 
qui ne vécut que deux ans , elle mit enfin fur 

jSi. la chaire pontificale Jean XI, fon propre fils , 
qu'elle avait eu de fon adultère avec Sergius UL 
Jean XI n'avait que vingt -quatre ans, 
quand fa mère le fit pape ; elle ne lui conféra 
cette dignité qu'à condition qu'il s'en tien- 
drait uniquement aux fonctions d'évêque, 
et qu'il ne ferait que le chapelain de fa mère. 
On pi étend que Mar9zii empoifonna alors 
fon mari Guido ^ marquis de Tofcanelle. Ce 
qui eft vrai, e'eft qu'elle époufa le frère de 
fon mari , Hugo , roi de Lomhardie , et le mit 
en pQ0e(Son de Booie , k flattant d'être avec 
lui impératrice ; mais un fils du prenùer lit 
de Marozie fe mit alors à la tête des Romains 
contre fa mère, chaffa Hugd de Rome, ren- 
ferma Marozie et le pape fon fils dans le môle 
d'Adrien^ qu'on appelle aujourd'hui le château 
Saint-Ange, On prétendque Jfla» XI y fflQwut 
cmpoifonné. 

Un EUenne XIII ^ allemand de naii&nce , 
élu en 93 g, fut par cette naiflanee feule fi 
odieux aux Romains , que dans une (édition 
le peuple lui balafra le vifage , au point qu'il 
ne put jamais depuis paraître en public. 

g56. Quelque temps après , un petit-fils de 

Marozii » nommé Ociavien Sparco , fut élis 
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pape 5 à rage de dix- huit ans , par le crédit de 
fa famille. Il prit le nom de Jean XII ^ en 
mémoire de J^ân Xl^fon oncle. C'efi le premier 
pape qni ait changé fon nom à fon avènement 
au pontificat. Il n'était point dans les ordres 
quand fa famille le fit pontife. Ce Jean éjtait 
patrice de Rome , et ayant la même dignité 
qu'avait eu Charlemagne ^ il réuniiFait par le 
(iége pontifical les droits des deux puifTances , 
et le pouvoir le plus légitime. Mais il était 
jeune, livré à la débauche, et n'était pag 
d'ailleurs un puiifant prince. 

On s'étonne que fous tant de papes fi fcan- 
daleux et fi peu puiifans, l'Ëglife romaine ne 
perdit ni fes prérogatives, ni fes prétentions; 
mais alors prefque toutes les autres églifes 
étaient ainfi gouvernées. Le clergé d'Italie 
pouvait méprifer de tels papes , mais il 
refpectait la papauté , d'audant plus qu'il y 
afpirait : enfin , dans l'opinion des hommes , 
la place était fàcrée , quand la perfonne était 
odieufe« 

Pendant que Rome et TEglife étaient ainfi 
déchirées , Bérenger , qu'on appdle le jeune , 
difputait l'Italie à Hugues d'Arles. Les Ita- 
liens , comme le dit Luiiprand^ contemporain, 
voulaient toujours avoir deux maîtres pour 
n'en avoir réellement aucun : fauffe et mal- 
heureufe politique qui les fefait changer de 
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7*tfn x// tyrans et de malheurs. Tel était l'état déplo- 
ies AUc-rablc de ce beau pays, lorfqu'0/A(?7i le grand 
mands en y fut appelé par les plaintes de prefque toutes 

c'eft la les villes , et même par ce jeune pape Jean XZT, 
fourcc de réduit à faire venir les Allemands qu'il ne 

tous les * r rr * 

malheurs pouvait founrir. 

de ce pays. 

CHAPITRE XXXVI. 

^ Suite de F empire cCOthon et de Cétat de P Italie. 

961. ij THON entra en Italie , et il s'y conduifit 

962. comme Charlemagne. Il vainquit Bérenger^ qui 
en affectait la fouveraineté. Il fe fit facrer et 
couronner empereur des Romains par les 
mains du pape , prit le nom de Cefar et 
d'AuguJle , et obligea le pape à lui faire 
ferment de fidélité fur le tombeau dans lequel 
on dit que repofe le corps de S* Pierre. Où 
dreffa un inflrument authentique de cet acte. 
Le clergé et la nobleffe romaine fe foumettent 
à ne jamais élire de pape qu'en préfence des 
commifFaires de l'empereur. Dans cet acte , 
OM(m confirme les donations de Pépin ^. de 
Charlemagne , de Louis le débonnaire , fans fpé- 
ficier quelles font ces donations fi conteftées ; 
ï» fauf en tout notre puifFance , dit-il , et celle 
») de notre fils et de nos defcendans. " Cet 

infiniment. 
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inftrument . écrit en lettres d'or , foufcrit par 
fept évêques d'Allemagne , cinq comtes , deux 
abbés et plufieurs prélats italiens , eft gardé 
encore au château Saint- Ange , à ce que dit 
Baronius, La date eft du i3 février 962» 

Mais comment l'empereur Othon pouvait- 
il donner par cet acte , confirmatif de celui 
de Charlemagne ^ la ville même de Rome^ que 
jamais Charlemagne ne d(Hina ? Comment pou-* 
yait-il faire prçfent du duché de Bénévent 
qu'il ne pofTédait pas , et qui appartenait 
encore à fes ducs? Comment aurait il donné 
la Corfe et la Sicile que les Sarrazins occu- 
paient ? Ou Oihon fut trompé , ou cet acte eft 
faux , il en faut convenir. 

On dit , et Méxerai le dît après d'autres ^ 
que Loihaire , roi de France , et Hugues-Capet , 
depuis roi , affiftérent à ce couronnement. Les 
rois de France étaient alors fi faibles , qu'ils 
pouvaient fervir d'ornement au facre d'un 
empereur; mais le nom de Lothaire et dé 
HugueS'Capet ne fe trouve pas dans les figna- 
tures vraies ou fauffes de cet acte. 

Quoi qu'il en foit , l'imprudence de Jean XII 
d'avoir appelé les Allemands à Rome , fut la 
fource de toutes les calamités dont Rome et 
l'Italie furent affligées pendant tant de fiècles» 

Le pape s'étant ainfi donné un maître y 
quand il ne voulait qu'un protecteur , lui fut 

EJfaifur les mœurs ^ ù-c.Tôme IL S 
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bientôt infidèle. 11 fe ligua contre reœpereur 

avec Bérengir même , réfugié chez les maho- 

métans qui venaient de fe cantonner fur les 

côtes de Provence. 11 fit venir le fils de 

Bérenger à Rome , tandis qu'O/Aon était à Pavie. 

Il envoya chez les Hongrois pour les foUiciter 

à rentrer en Allemagne ; mais il n'était pas 

afiezpuifTant pour foutenir cette action hardie, 

et-Pempereur Tétait aflfez pour le punir. 

otkon Othon revint donc de Pavie à Rome; et 

pape**^qui s'étaut afTuré de la ville , il tint un concile dans 

l'avait ap- lequel il fit juridiquement le procès au pape. 

fecouM°" On affembla les feigncurs allemands et romains, 

quarante évêques , dix-fept cardinaux dans 

réglife de Saint-Pierre ; et là , en préfence de 

tout le peuple, on accu&le faînt-père d'avoir 

joui de plufieurs fenmies ., et fur*tout d'une 

nommée Etiennette , concubine de fon père , 

qui était morte en couche. Les autres chefs 

d'accufation étaient , d'avoir fait évéque de 

Todi un enfant de dix ans , d'avoir vendu 

les ordinations et les bénéfices , d'avoir fait 

crever les yeux à fon parrain , d'avoir châtré 

un cardinal, et enfuite de l'avoir fait mourir; 

enfin de ne pas croire enjESus-CHRiST, 

et d'avoir invoqué le diable : deux chofes 

qui femblent fe contredire. On mêlait donc ^ 

comme il arrive prefque toujours , de fauflTes 

accufatio|is à de véritables ; mais on ne parla 



Digitized by VjOOQ IC 



ET DE L ETAT DE L ITALIE. 911 

point du tout de la feule raifon pour laquelle 
le concile était aflemblé. L'empereur craignait 
fans doute de réveiller cette révolte et cette 
confpiration dans laquelle les accofateurs 
même du pape avaient trempé. Ce jeune 
pontife , qui avait alors vingt-fept ans^ parut 
dépofé pour fes incefies et fe6 fcandales , et 
le fut en effet, pour avoir voulu, ainfi que 
tous les Romains , détruire la puiflance alle- 
mande dans Rome. 

Othan ne put fe rendre maître de fa per- 
fonne ; ou s'il le put , il fit une faute en le 
laifiant libre. A peine avait - il fait élire It 
pape Léon VIII qui , fi Ton en croit le difcourft 
d'iirnawrf, évêqiie d'Orléans , n'était ni ecclé- 
iiaftique , ni même chrétien ; à peine en avait* 
il reçu Thommage , et avait-il quitté Rome , 
dont probablement il ne devait pas s'écarter, 
que Jean XII eut le courage de faire foulcvcr 
les Romains; et, oppofant alors concile à 
concile, «on dépah Léon VUL On ordonna 
que jamais V inférieur ne pourrait ôter le rang à 
fan fupérieur. 

Le pape , par cette décifion , n'entendait vengcaxr- 
pas feulement que jamais les évéques et les ^^^aa ^r/t 
cardinaux ne pourraient dépofer le pape; 
mais on défignait auifi l'empereur que les 
évéques de Rome regardaient toujours comme 
un féculier qui devait à l'Eglife l'hommage 

S 9 
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et les fennens qu'il exigeait d'elle. Le cardi- 
nal nommé Jean , qui avait écrit et lu les accu- 
fations contre le pape , eut la main droite 
coupée. On arracha la langue , on coupa le 
nez et deux doigts à celui qui avait feryi de 
greffier au concile de dépofîtion. 
Hypocrî- Au icftc , dans tous ces conciles ou pré- 
fidaient la faction et la vengeance , on citait 
toujours Tévangile et les pères , on implorait 
les lumières du Saint-£fprit, on parlait en fon 
nom , on fefait même des réglemens utiles ; 
et qui lirait ces actes fans connaître rhiftoire^ 
croirait lire les actes des faints. Si j £ s u S-» 
CHRIST était alors revenu au monde , qu'au* 
rait-il dit en voyant tant d'hypocrilie et tant 
d'abominations dans fon Eglife ? 

Tout cela fe fefait prefque fous les yeux 
de l*émpereur ; et qui fait jufqu'où le courage 
et le reifentiment du jeune pontife , le fou*" 
lèvement des Romains en fa faveur , la haine 
des autres villes d'Italie contre les Alliemands, 
enflent pu porter cette révolution ? Mais le 
964. pape Jean XII fut aflafliné trois mois après ^ 
entre les bras d'une femme mariée , par les 
mains du mari qui vengeait fa honte. Il 
mourut de fes bleflures au bout de huit jours« 
On a écrit que , ne croyant pas à la religion 
dont il était pontife , il ne voulut pas rece** 
voir en mourant le viatique. 
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Ce pape , ou plutôt ce patrice , avait telle- 
ment animé les Romains , qu'ils osèrent, 
même après fa mort , foutenir un fiége ; et ne 
fe rendirent qu'à Textrémité. Othon , deux fois 
vainqueur de Rome , fut le maître de Tltalie 
comme de T Allemagne. 

Le pape Léon , créé par lui , le fénat , les 
principaux du peuple , le-clergé de Rome , 
folennellement aflemblés dans Saint- Jean de 
Latran , confirmèrent à l'empereur le droit 
de fe choifir un fuccefifeur au royaume d'Italie^ 
d'établir le pape ^ et de donner l'inveftiture 
aux évêques. Après tant de traités et de fer- 
mens forniés par la crainte , il fallait des empe* 
reurs qui demeuraflent à Rome pour les faire 
obferver. 

A peine l'empereur Oihon était retourné en 
Allemagne , que les Romains voulurent être 
libres. Ils mirent en prifonleur nouveau pape, 
créatufe de l'empereur. Le préfet de Rome , 
les tribun», ie fénat , voulurent faire revivre 
les anciennes lois ; mais ce qui dans un temps 
cft une entreprife de héros , devient dans 
d'autres une révolte de féditieux. Oihon revoie 
en Italie , fait pendre une partie du fénat ; 
et le préfet de Rome, qui avait voulu être un 
Brutus , fut fouetté dans les carrefours , pro- 966. 
mené nu fur un âne, et jeté dans un cachot 
où il mourut de faimé 
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CHAPITRE XXXVII. 

Des empereurs Othon II et III, el de Rom. 

Xel fut à peu-près Pétat de Rome fous 
Otktm le grand ^ Oihon II et Othon IIL Les Alle- 
mands tenaient les Romains fubjugués, et 
les Romains brifaient leurs fers dès c|.u'ils le 
pouvaient. 

Un pape élu par Tordre de Tempereur, 
ou nommé par lui, devenait l'objet deTexécra- 
tion des Romains. L'idée de rétablir la répu- 
blique- vivait toujours dans leurs cœurs ; mais 
cette noble ambition ne produifait que des 
misères humiliantes et affreufes. 
Crimes et Othon II marche à Rome comme fon père, 
"^dans" QP^' gouvernement ! quel empire et quel poa- 
^ome. tificat î Un conful , nommé Crefcentius , fils du 
pape Jean X et de la fameufe Marozie^ pre- 
nant avec ce titre de conful la haine de la 
royauté , fouleva Rome contre Othm II. Il 
fit mourir en prifon Benoît FI^ créature de 
Tempcreur ; et l'autorité d* Othon quoique 
éloigné ayant , dans ces troubles , donné avant 
fon arrivée la chaire romaine au chancelier 
de l'Empire eik Italie , qui fut pape fous le 
nom de Jean XIV ^ ce malheureux pape fut 
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une nouvelle victime que le parti romain 
immola. Le pzpt Baniface VII ^ créature du 
confui Crefcentius , déjà fouillé du fang de 
Benoît F/, fit cxKore périr jf^an XIV. Les temps 
de Caligula , de Néron , de Vitellius , ne pro- 
duifirent ni des infortunes plus déplorables , 
ni de plus grandes barbaries ; mais les atten- 
tats et les malheurs de ces papes font obfcurs 
commeeuK. Ces tragédies fanglantes fe jouaient 
fur le théâtre de Rotne , mais petit et ruiné ; 
et celles des Céfars avaient pour théâtre le 
monde connu. 

Cependunt Othon II arrive à Rome , en 98 1 . 
Les papes autrefois avaient fait venir les Francs 
en Italie, et s'étaient foufiraits à Tautorité des 
empereurs d'Orient. Que font-ils maintenant? 
Ils effaient de retourner en apparence à leurs 
anciens maîtres ; et , ayant imprudemment 
appelé les empereurs faxons, ils veulent les 
chaifer. Ce même B&mface VII était allé à 
Conftantitiople preilèr les empereurs Bafilt 
et Cmfiûntin de venir rétablir le trône des 
Cijars, Rome ne favait , ni ce qu'elle était , 
ni à qui elle était. Le confui Crefcentius et le 
fénat voulaient rétablir la république. Le pape 
ne voulait en effet ni république ni maître» 
Othim II voulait régner. Il entre donc dans 
Rome ; il y invite à dîner les principaux féna- 
teurs ^ et les partifans du confui : et fi l'on en 
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' Barbarie croit Gtoffrot dc Vitcrbc , il les fit tous cgor- 
' ger au milieu d*UQ repas. Voilà le pape déli- 
vré par fon ennemi des fénateurs républicains. 
Mais il faut fe délivrer de ce tyran. Ce n'eft 
pas aflez des troupes de Fempereur d^Orient, 
qui viennent dans la Fouille , le pape y joint 
les Sarrazins. Si le maflacre des fénateurs dans 
ce repas fanglant ^ rapporté par Geqffirùi , efi 
véritable, il valait mieux fans doute avoir les 
mahométans pour protecteurs , que ce ûixon 
fanguinaire pour maître. Il eft vaincu par les 
Grecs ; il Teft par les mufulmans ; il tombe 
captif entre leurs mains , mais il leur échappe; 
et , profitant de la divifion de fes ennemis , il 
rentre encore dans Rome où il meurt en 
983. 
Son ne- Après fa mort , le conful Crefcentius main* 
yen pape :j[jjf quelque temps Tombre de la républî- 
papechaf-que romaine. Il chafia du fiége pontifies^ 
toaUc*"''^" Gre^OïV^î K, neveu de l'empereur Othon III. 
Mais enfin Rome fut encore afiiégée et prife. 
Crefcentius^ attiré hors du château Saint- Ange, 
fur Tefpérance d'un accommodement, et fur 
la foi des fermens de Fempereur , eut la tète 
tranchée. Son corps fut pendu par les pieds , 
et le nouveau pape , élu par les Romains fous 
le nom de Jean X VI , eut les yeux crevés et 
le nez coupé. On le jeta en cet état du haut du 
château Saint- Ange dans la place. 

Les 
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Les Romains renouy ellérent alors à OthonlII 
les fermens faits à ûthon I et à Charïemagne ,• 
et il afligna aux papes les terres de Ja Marche 
d'Ancone pour foutenir leur dignité. 

Après les troifi Othon^ ce combat de la Romaîiw 
domination allemande ^ et de la liberté itali-' oppofé* 
que , refta long- temps dans les mêmes termes. »«* «">- 
Sous les empereurs Henri II de Bavière , vCt*^*""' 
Conrad II le Salique^ dès qu'un empereur était 
occupé en allemagne , il s'élevait un parti ca 
Italie. Henri II y vint , comme les Vthon , 
difliper des factions, confirmer aux papes les 
donations des empereurs,, et recevoir les 
mêmes hommages. Cependant la papauté 
était à l'encan, ainfi que prcfque tous les 
autreà évêchés. 

Benoît Vm, Jean XIX l'achetèrent pudi- 
quement Tun après Ujiutre : ils étaient frères 
■'de la maifon des marquas de Tofcanelle^ tou- 
jours puiffante à Rome depuis le temps des 
Marozie et des Xhéodora. 

Apr/ès leur mort , pour perpétuer le pontî-. 
ficat dans leur maifon , on acheta encore les 
fufirages pour un enfant de douze ans. C'était 
Benoit IX qui eut l'évêché de Rome de la io34, 
même manière qu'on voit encore aujourd'hui 
tant de familles acheter , mais en fecret, des 
bénéfices pour des enfans. 

mfaijur les mxurs , ù-c» Tome IL T 
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Trîum. Le dcfordré n'eut plus de bornes. On vît ^ 
pa'pes/* ^^^^ ^^ pontificat de ce Benoît IX ^ deux autres 
papes élus à prix d'argent, et trois papes dans 
Rome s'excommunier réciproquement; mais,' 
par une conciliation heureufe qui étouffa une 
guerre civile, ces trois papes s'accordèrent à 
partager les revenus de l'Eglife, ef à vivre eu 
paix chacun avec fa maitrelTe. 

Ce triumvirat pacifique et finigulier ne dura 
qu'autant qu'ils eurent de l'argent; et enfin, 
(|uandils n'en eurent plus, chacun vendit fa 
part de la papauté au diacre Grûrim, homme 
de qualité , fort riche. Mais , comme le jeune 
Benoîi IX avait été élu long-temps avant les 
deux autres , on lui laifTa , par un accord 
folennel, la jouiffance du tribut que l'An- 
gleterre payait alors à Rome , qu'on appelait 
le denier de S^ Pierre , et auquel un roi danois 
d'Angleterre , nommé Etelvolft , Edelvolf^ ou 
Etheluîfe , s'était foumis en 85 3. 

. Ce Gratien^ qui prit le nom de Grégoire VI ^ 
jouiffait paifiblement du pontificat , lorfque 
l'empereur Henri III ^ fils de Conrad II le fali'' 
que^ vint à Rome. 

Jamais empereur n'y exerça plus d'auto-' 
rite. Il exila Grégoire FJ, et nomma pape , 
Suidger^ fon chancelier, évêque de Bainbcrg, 
fans qu'oq osât murmurer. 

1048. Après la mort de cet allemand, qui parmi 
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les papes eft appelé Clément 11^ l'empereur , 
qui était en Allemagne , y créa pape un 
bavarois , nommé Popon : c*eft Damaje II qui , 
avec le brevet de l'empereur , alla fe faire 
reconnaître à Rome. Il fut intronifè, malgré 
ce Benoit IX qui voulait encore rentrer dans 
la chaire pontificale après F avoir vendue. 

Ce bavarois étant mort vingt-trois jours 
après fon intronifation , Tempereur donna la 
papauté à fon coufin Brunan , de la maifon de 
Lorraine , qu'il transféra de l'évêché de Toiîl 
à celui de Rome par une autorité abfolue. Si 
cette autorité des empereurs avait duré , les 
papes n'euflent été que leurs chapelains , et 
ritalie eût été efclave. 

Ce pontife prit le nom de Léon IX; on Ta 
mis au rang des faints. Nous le verrons à la 
tête d'une armée combattre les princes nor- 
mands fondateurs du royaume de Naples , et 
tomber captif entre leurs mains. 

Si les empereurs eulTent pu demeurer àiiyauraît 
Rome , on voit, par la faiblefle des Romiains , pertu^t"*' 
par les divifîons de l'Italie , et par la puif- s*iu 
fance de l'Allemagne , qu'ils enflent été tou- ^J^'J'^l 
jours les fouverains des papes , et qu'en effet à Rome, 
il y aurait eu un empire romain. Mais ces 
rois électifs d'Allemagne ne pouvaient f^ fixer 
à Rome , loin des princes allemands trop 
redoutables à leurs maîtres* Les voifins étaient 
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toujours prêts d'envahir les frontières. Il fal- 
lait combattre tantôt les Danois , tantôt les 
' Polonais et les Hongrois. C'eft ce qui fauva 
quelque temps Tltalie d'un joug contre lequel 
elle fe ferait en vain débattue. 
la cour Jamais Rome et TEglife latine ne furent plus 
de Conf- jjj^pjîféeg à Conftantinople que dans ces 
pie mépri- temps malhcureux. Luitprand^ rambafTadeur 
feiacour^jiQ^^^^ 1 auprès dc l'empereur Nicébhm 
Phocas , nous apprend que les habitans de 
Rome n'étaient point appelés romains , nïais 
lo^nbards , dans la ville impériale. Les évêques 
de Rome n'y étaient regardés que comme des 
brigands fchifmaticjues. Le féjour de S^ Fient 
à Rome était confidéré comme une fable 
abfurde , fondée uniquement fur ce que 
S* Fierre avait dit , dans une de fes épîtrcs , 
qu'il était à Babylone , et qu'on s'était avifé 
de prétendre que Babylone lignifiait Romç : 
on ne fefait guère plus de cas à Conftantinople 
des empereurs faxons qu'on traitait de bar- 
bares. 

Cependant la cour de Conftantinople ne 
valait pas mieux que celle des empereurs gcr- 
inaiiiques. Mais il y avait dans l'empire grec 
plus de commerce , d'induftrie , de richefles , 
que dans l'empire latin : tout était déchu 
dans l'Europe occidentale , depuis les temps 
brillans de CharUmagne. La férocité et la 
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débauche , l'anarchie et la pauvreté étaient 
dans tous les états. Jamais Tignorance ne fut 
plus univerfelle. Il ne fe fefait pourtant pas 
moins de miracles que dans d'autres temps ; 
il y en a eu dans chaque fiècle , et ce n'eft 
guère que depuis rétabliffement des académies 
des fciences dans l'Europe , qu'on ne voit plus 
de miracles chez les nations éclairées ; et que, 
fi l'on en voit , la faine phyfique les réduit 
bientôt à leur valeur. 



CHAPITRE XXXVIIt 

De la France , vers le temps de Hugues -Capetv 

Ie n d a n t que rAUcmagne commençait à 
prendre ainfi une nouvelle forme d'adminif- 
tratioh, et que Rome et l'Italie n'en avaient 
aucune, la France devenait, comme l'Aile^ 
magne , un gouvernement entièrement féodal. 
Ce royaume s'étendait des environs de 
TEfcaut et de la Meufe , jufqu'à la mer Bri- 
tannique , et des Pyrénées au Rhône. C'était 
alors fes bornes ; car, quoique tant d'hiftoriens 
prétendent que ce grand fief de la France 
allait par-delà les Pyrénées jufqu'à l'Ebre , il 
ne paraît point du tout que les Efpagnols de 
ces provinces , entre l'Ebre et les Pyrénées^ , 
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fuflent fournis au faible gouvernement de 
France ,' en combattant contre les mahomé- 
tans. 
Anarchie La France, dans laquelle ni la Provence, 
ïïsm^*"*^^ le Dauphiné n'étaient compris , était un 
afiez grand royaume ; mais il s'en fallait beau- 
coup que le roi de France fût un grand fou- 
verain. Louis , le dernier des defcendans de 
Charlanagne^ n'avait plus pour tout domaine 
que les villes de Laon et de Soiflbns, et quel* 
ques terres qu'on lui conteflait. L'hommage 
rendu par la Normandie ne fervait qu^à donner 
au roi un vaflal qui aurait pu foudoyer fon 
maître. Chaque province avait ou fes comtes 
ou fes ducs héréditaires ; celui qui n^avait pu 
fe faifir que de deux ou trois bourgades , ren- 
dait hommage aux ufurpateurs d'une province; 
et qui n'avait qu'un château , relevait de celui 
qui avait ufurpé une ville. De tout cela s'était 
fait cet aflemblage monftrueux de membres 
qui ne formaient point un corps. 

Le temps et la néceflité établirent que les 
feigneurs des grapds fiefs marcheraient avec 
des troupes au fecours du roi. Tel feignetir 
devait quarante jours de fervice , tel autre 
vingt- cinq. Les arrière - vaffaux marchaient 
aux ordres de leurs feigneurs immédiats. Mais 
fi tous ces feigneurs particuliers fervaient 
l'Etat quelques jours , ils fe fefaient la guerre 
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entre eux prefque toute l'anncc. En vain les 
concijes , qui dans ces temps de crimes ordon- 
nèrent fouvent des chofes jufles , avaient 
réglé qu'on ne fe battrait point depuis le 
jeudi jufqu'au point du jour du lundi , et 
dans les temps de Pâques et dans d'autres 
folennités ; ces régicmens , n'étant point 
appuyés d'une juftice coërcitive ., étaient 
fans vigueur. Chaque château était la capi- 
tale d'un petit état de brigands ; chaque 
monaftère était en armes : leurs avocats , 
xju'on appelait avayers ^ inftîtués dans les 
premiers temps pour préfentcr leurs requêtes 
au prince, et ménager leurs affaires, étaient 
les généraux de leurs troupes : Iqs moiflbns 
étaient ou brûlées , ou coupées avant le 
temps , ou défendues l'épée à la main; les 
villes prefque réduijtes eu foUtude , et les camr 
pagnes dépeuplées par de longues fanodnes. 

Il femble que ce royaume fans chef, fans 
police , fans ordre , dut être la proie de 
l'étranger ; mais une anarchie prefque fem- 
blable dans tous les royaumes , fit fa fureté ; 
et quand , fous les. Othon , l'Allemagne fut 
plus à craindre , les guerres inteiUnes l'occu- 
pèrent. 

C'eft de ces temps barbares que nous Coutu- 
fenons l'ulage de rendre hommage pour une d!aes/ 
maifbn et potur un bourg au feigneur d'un 
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autre village. Un praticien , un marchand , 
qui fc trouve poffefleur d'un ancien fief, 
rcçort foi et hommage d'un autre bourgeois , 
ou d'un pair du royaume qui aura acheté un 
arrière-fief dans fa mouvance. Les lois de fief 
ne fiibfiftent plus , mais ces vieilles coutumes 
de mouvances , d'hommages , de redevances 
fubfifient encore : dans la plupart des tribu- 
naux on admet cette maxime , Nulte terre fans 
fiigneur : comme fi ce n'était pas affez d'ap- 
partenir à la patrie. 
Armées.- Quand la France , l'Italie et l'Allemagne 
furent ainfi partagées fous un nombre innom- 
brable de petits tyrans , les armées , dont la 
principale force avait été l'infanterie fous 
Charlemagrie , ainfi que fous les Romains , ne 
furent plus que de la cavalerie. On ne connut 
plus que les gendarmes ; les gens de pied 
n^avaîent pas ce nom , parce qu'en compar 
raifon des hommes de cheval , ils n'étaient 
point armés. 

Les moindres pofleCTeurs de châtellenies ne 
fe mettaient en campagne' qu'avec le plus de 
chevaux qu'ils pouvaient ; et le fafie confiftait 
alors à mener avec foi des écuycrs , qu'on 
appela vaslets\ du mot vaffalet , petit vaffaK 
L'honneur étant donc mis à ne combattre qu'à 
cheval , on jprit Thabitude de porter une 
armure complète de fer , qui eut accablé un 
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homme à pied de fon poids. Les braflarts , les 
cuiflarts , furent une partie de rhabillement. 
On prétend que Charlemagne en avait eu , 
mais ce fut vers l'an looo que l'ufage en 
fut commun. 

Quiconque était riche , devint prefqu'in- ^ 
vulnérable à la guerre ; et c'était alors qu'on 
fe fervit plus que jamais de maflues , pour 
aflbmmer ces chevaliers que les pointes ne 
pouvaient percer. Le plus grand commerce 
alors fut en cuirafles , en boucliers , en cafques 
ornés de plumes. 

Les payfans qu'on traînait à la guerre \ 
fculs cxpoies et méprifés , fervaient de pion- 
niers plutôt que de combattans. Les chevaux, 
plus eftimés qu'eux, furent bardés de fer, 
leur tête fut armée de chanfreins. 

On ne connut guère alors de lois que celles Lois, 
que les plus puiflans firent pour le fervicé 
des fiefs. Tous les autres objets de la juftice 
diftributive furent abandonnés au caprice 
des maîtres- d'hôtels , prévôts , baillis , nommés 
par les pofleffeurs des terres. 

Les fénats de ces villes , qui fous Charlemagne 
et fous les Romains avaient joui du gouverne- 
ment municipal , furent obligés prefque par^ 
tout. Le mot de fenior ^ fergneux^^ affecté long- 
temps à ces principaux du fénat des villes , 
ne fut plus donné qu'aux pofleffeurs des fiefs. 
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Pairs. Le terme de pair commençait alors à s^'intro- 
duire dans la langue gallo-tudefque , qu'on 
parlait en France. On fait qu'il venait du mot 
latin par , qui fignifie égal ou confrère. On ne 
s'en était fervi que dans ce fens , fous la pre- 
mière et la féconde race des rois de France. 
Les enfans de Louis le débonnaire s'appelèrent 
Tares dans une de leurs entrevues ,' Tan 85 1 ; 
et , long-temps auparavant, Dagobert donne le 
nom de pairs à des moines. Godegrandy évêque 
de Metz , du temps de Charlemagne , appelle 
pairs des évêques et des abbés , ainfi que le 
marque le favant du Cange. Les vaflaux d'un 
même feigneur s'accoutumèrent donc à s^ap- 
peler/iain. 

Alfred le grand avait établi en Angleterre 
les jurés : c'était des pairs dans chaque pio* 
feflion. Un homme , dans une caufe crimineile , 
choififlait douze hommes de fa profellion pour 
être fes juges. Quelques vaflkiix en France 
en usèrent ainfi ; mais le nombre des pairs 
n'était pas pour cela déterminé à douze. Il y 
en avait dans chaque fief autant que de 
barons , qui relevaient du même feigneur, et 
qui étaient pairs entre eux , mais non pairs 
de leur feigneur féodal. 

Les princes qui rendaient un hommage 
immédiat à la couronne , tels que les ducs 
de Guienne , de Normandie, de Bourgogne, 
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les comtes de Flandre , de Touloufe , étaient 
donc en effet des pairs de France. 

Hugues-Capet n'était pas le moins puiHant. Husm». 
H pofledait depuis long-temps le duché de *'^'* 
France , qui s'étendait jufqu'en Touraine. Il 
était comte de Paris. De vafies domaines en 
Picardie et en Champagne lui donpaient 
encore une grande autorité dans ces pro« 
vinces. Son frère avait ce qui compofe aujour- 
d'hui le duché de Bourgogne. Son grand-pére 
Kohert , et fon grand-orlfcle Eudes ou 0d6n , 
avaient tous deux porté la couronne du temps 
de Charles lejimple. Hugues ^ fon père , fur- 
nommé Tabbé , à caufe des abbayes de Saint- 
Denis , de Saint-Martin de Tours , de S;Ânt* 
Germain- des-Prés , et de tant d'autres qu'il 
poifédait , avait ébranlé et gouverné la France. 
Ainfi Ton peut dire que depuis Tannée 910 , 
où le roi Etules commença fon régne , fa 
maifon a gouverné prefque fans interruption ; 
et que fi on excepte Hugues Tabbé , qui n^ 
voulut pas prendre la couronne royale , elle 
forme une fuite de fouverains de plus de huit 
cents cinquante ans : filiation unique parnu 
les rois. 

On fait comment Hugues-Capet ^ duc de 987- 
France,' comte de Paris, enleva la couronne ^«^«**- 

... Capet 

au duc Charks^ oncle du dernier roi Louis V* sVmpare 
Si les fuffrages euffent été libres , le fang de ^^^^^^^^ 

ouveite. 
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Chartemagne refpecté , et le droit de fucceffion 
aufli facré qu'aujourd'hui , Charles aurait été 
roi de France. Ce ne fut point un parlement 
de la nation qui le priva du droit de fcs 
ancêtres, comme Font dit tant d'hiftoriens, 
ce fut ce qui fait et défait les rois , la force 
aidée de la prudence. 

Tandis que Louis ^ ce dernier roi du fang 
Carlovingien^ était prêt à finir, à l'âge de vingt- 
trois ans, fa vie obfcure , par une maladie de 
langueur , Hugues-Capet aflemblait déjà fes 
forces ; et, loin de recourir à l'autorité d'un 
parlement , il fut diffiper avec fes troupes un 
parlement qui fe tenait à Compiègne , pour 
afTurer la fucceffion à Charles, La lettre de 
Cerbert , depuis archevêque de Reims , et 
pape fous le nom de Silvejlre 11^ déterrée par 
Duchefne , en eft un témoignage authentique. 

Charles^ duc de Brabant et de Haînaut, 
Etats qui compofaient la baffe-Lorraine , fuc* 
comba fous un rival plus puiffant et plus 
heureux que lui : trahi par l'évêque de Laon, 
furpris et livré à Hugues-Capet , il mourut 
captif dans la tour d'Orléans ; et deux enfans 
mâles , qui ne purent le venger , mais dont 
l'un eut cette baffe-Lorraine , furent les der- 
niers princes de la poftérité mafculine de 
Charlemagiu. Hugues-Capet , devenu roi de fes 
pairs ) n'en eut pas un plus grand domaine. 
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CHAPITREXXXIX. 

Etat de la France , aux dixième et onzième Jiécles. 
Excommunication du roi Robert. 

Xj A France démembrée languit dans des mal- 
heurs obfcurs , depuis Charles le gros jufqu'à 
Fhilippe /, arrière-petit-fils de Hugues- Capet ^ 
près de deux cents cinquante années. Nous 
verrons fi les croifades , qui fignalèrent le 
règne de Fhilippe 1, à la fin du onzième fiècle , 
rendirent la France plus floriffante. Mais 
dans Tefpace de temps dont je p^rle , tout 
nue fut que confufion , tyrannie , barbarie et 
pauvreté. Chaque feigneur un peu confidéra- 
blc , fcfait battre monnaie, mais c'était à qui 
Taltèrerait. Les belles manufactures étaient 
en Giéce et en Italie. Les Français ne pou- 
vaient les imiter dans des villes fans liberté , 
ou , comme on a parlé long-temps , fans pri- 
vilèges , et dans un pays fans union. 

De tous les événemens de ce temps , le 999» 
plus digne de l'attention d'un citoyen eft 
r excommunication du roi Robert, Il avait 
cpoufé Berthe^ fa confine auquatrièftie degré ; 
mariage en foi légitime , et de plus , néceffaire 
au bien de l'Etat. Nous avons vu de nos 
jours des particuliers «pov^er leurs nièces , 
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et acheter au prix ordinaire les difpenfes à 
Rome , comme fi Rome avait des droits fur des 
mariages qui fe font à Paris. Le roi de France 
n'éprouva pas autant d'indulgence. L'Eglifc 
romaine dans TaviliOement et les fcàndales 
où elle était plongée, ofa impofer au roi une 
pénitence de fept ans , lui ordonna de quitter 
fa femme , l'excommunia en cas de refus. 
Lé pape interdit tous les évêques qui avaient 
aflîfié à ce mariage , et leur ordonna de venir 
à Rome lui demander pardon. Tant 4'info- 
lence paraît incroyable ; mais l'ignorante 
fuperftition de ces temps peut l'avoir foufFerte, 
et la politique peut l'avoir caufée. Grégoire F, 
qui fulmina cette excommunication , était 
allemand , et gouverné par Gerhert , ci-devant 
archevêque de Reims , devenu ennemi de la 
maifon de France. L'empereur Othon Ill^ftn 
ami de Robert^ affilia lui même au concile où 
Texcommunication fut prononcée. Tout cela 
fait croire que la raifon d'Etat eut autant de 
part à cet attentat que le fanatifme. 
Supetftî. Les hiftoriens difent que cette excommu- 
tionhonî- nication fit en France tant d'effet , que tous 

Ole, mais > , , * . 

non prou> Ics courtifj^ns du roi et fes propres domeâiques 

^"" l'abandonnèrent , et qu'il ne lui reflfa que deux 

ferviteurs qui jetaient au feu le refte de fes 

repas , ayant horreur de ce qu'avait touché un 

excommunié. Quelque dégradée que fut alors 
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la raifon humaine , il n'y a pas d'apparence 
que rabfurdité pût aller ù loin. Le premier 
auteur qui rapporte cet excès de Tabrutiffe- 
xnent de la cour de France eft le cardinal 
Pierre Damien^ qui n'écrivit que foîxante-cinq 
ans après. Il rapporte qu'en punition de cet 
incefte prétendu y la reine accoucha d'un 
mooftre ; mais il n'y eut rien de monilrueux 
dans toute cette affaire^ que l'audace du pape , 
et la faibleflè du roi qui fe fépara de fa femme. 

Les excommunications , les interdits font 
des foudres qui n'embrafent un Etat que quand 
ils trouvent des matières combuftibles. Il n'y 
en avait point alors ; mais peut -être Robert 
craignait- il qu'il ne s'en formât. 

La condefcendance du roi Robert enhardit J^«^«» 
tellement les papes , que fon petit-fils Philippe I tioiw. " 
fut excommunié comme lui. D'abomlle fameux 
Grégoire VII le menaça de le dépofer, s'il ne 1075. 
fe juftifiàit de l'accufation de fimonie devant 
fes nonces. Un autre pape l'excommunia en 
effet. Philippe s'était dégoûté de fa femme, et 
était amoureux de Bertrade , époufe du comte 
d'Anjou. Il fe fervit du miniflère des lois pour 
caiFer fon mariage , fous prétexte de parenté : 
et Bertrade y fa maîtreffe, fit cafler le Gen avec 
le comte d'iltt;(?u, fous le même prétexte. 

Le roi et fa maîtreffe furent enfuite mariés 
folennellement par ks mains d'un évéque de 
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Bayeux. Ils étaient condamnables ; mais ils 
avaient au moins rendu ce refpect aux lois, 
de ft fervir d'elles pour couvrir leurs fautes. 
Quoi qu'il en foit , un pape avait excommunié 
Robert^ pour, avoir ëpoufé fa parente, et un 
autre pape excommunia Philippe pour avoir 
quitté fa parente. Ce qu'il y a de plus fingulier, 
c'eft qu' Urbain 11^ qui prononça cette fentence, 
la prononça dans les propres Etats du roi, à 
Clermont en Auvergne, o,ù il venait chercher 
un afile, et dans ce même concile où nous 
verrons qu'il prêcha la croifade. 

Cependant il ne paraît point que Philippe 
excommunié ait été en horreur à fes fujets : 
c'eft une raifon de plus pour douter de cet 
abandon général où Ton dit que le roi Robert 
avait été réduit. 
UneruT- Ce qu*il y eut d'aflez remarquable, c'eft le 

^ diî^rr "^^"^g^ ^^ ^^^ ^^^^^ -» P^^^ ^^ Philippe , avec 
Btnrii. une princeflfe de Ruffie , fille d'un duc, nommé 
Jarajlau, On ne fait fi cette Ruffie était la 
Kuflie noire , la blanche , ou la rouge. Cette 
princefie était-elle née idolâtre , ou chrétienne , 
ou grecque ? changea-t-elle de religion pour 
époufer un roi de France ? Comment, dans un 
temps où la communication entre les E^ts 
de l'Europe était fi rare , un roi de France eut- 
il connaiffance d'une princefle du pays des 
anciens Scythes ? Qiii propofa cet étrange 

«nari^gç? 
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mariage ? L'hiftoire de ces temps obfcurs ne 
fatisfait à aucune de ces queiHons. 

II eft*à croireque le roi des Français, Hfnri/^ 
rechercha cette alliance , afin de ne, pas s'ex<- 
pofer à des querelles eccléfiaftiques. De toutes 
les fuperflitions de ces temps-là , ce n'était pas 
la moins nuifible au bien des Etats , que celle 
de ne pouvoir ëpoufer fa parente au feptiéme 
degré. Prefque tous les fouverains de l'Europe 
étaient parens de Henri. Quoi qu'il en foit , 
Anne ^ fille d'un Jarajlau , duc inconnu d'une 
RuJGRe alors ignorée , fut reine de France ; et 
il eft à remarquer qu'après la mort de foa 
mari, elle n'eut point la régence, et n'y pré- 
tendit point. Les lois changent félon les temps. 
Ce fut le comte de Filandre, un des vafTaux 
du royaume , qui en fut régent. La reine veuv« 
fe remaria à un comte de Crépi, Tout cela 
ferait fingulier aujourd'hui , et ne le fut poiat 
alors.. 

En général, fi on compare ces fî'ècles au^ 
notre , ils paraiifent l'enfance du genre humain^ 
dan* tout ce qui regarde le gouvernement , la 
religion , le commerce, les arts , les droits des^ 
citoyens.- 

C'eft fur^tout un fpectacle étrange que 
ràviliflementy le fcandale de Rome et fa puif- 
fance d'opinion fubfillant dans les efprit» au^ 
milieu defbn abaiflement , cette foule de papes 

EJfaiJur les mœurs . «îrc. Tome IL V 



Digitized by VjOOQ IC 



234 £TAT DE LA FRANCE, 

créés par les empereurs , Pcfclavage de ces 
pontifes , leur pouvoir immenfe dès quili 
font maîtres , et Texceflif abus de ce pouvoir. 
Silvejtre W, Gerbert ^ ce favant du dixième 
fiècle , qui paOa pour un magicien , parce 
qu'un arabe lui avait enfeigné l'arithmétique , 
et quelques élémens de géométrie, ce précep- 
teur d'Othon III ^ chaffc de fon archevêché de 
Reims du temps du roi Robert , nommé pape 
par Tempereur Othon III ^ conferve encore la 
réputation d'un homme éclairé, et d'un pape 
fage. Cependant , voici ce que rapporte la 
chronique (TAdimar Chabanois^ fonicontempo- 
rain et fon admirateur. 

Un feigneur de France , Gui , vicomte de 

Limoges, difpute quelques droits de Tabbaye 

de Brantôme à un Grimoad^ évêque d'AO' 

gotilême; Tévêque Texcommunie; le vicomte 

fait mettre Tévéque en prifon. Ces violences 

réciproques étaient très-communes dans toute 

TEurope , où la violence tenait lieu de loL 

xtiangfr- Le refpect pour Rome était alors fi grand 

jitgçment jans Cette anarchie univerfelle , que Tévêque, 

coAtie uD'forti de fa prifon , et le vicomte de Limoges, 

îïaiT' *''^^^^' *^^* ^^"^ ^* France à Rome plaider 

V * leur caufe devant le pape Silvejtre 11^ en plein 

confifloire. Le croira-t-on? Ce feigneur fut 

condamné à être tiré à quatre chevaux; et 

la fentence eût été exécutée , s'il ne fe fût 
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cvadé. L'excès commis par ce feigneur, en 
fefant emprifonner uo évlque qui n'était pas 
fon fujet, fes remords, la foumiffion pour 
Rome, la fentence auffi barbare qu'abfurde 
du confifloire, peignent parfaitement le carac« 
tère de ces -temps agrefies. 

Au refte , ni le roi des Français ^ Henri J, 
fils de Rçbert^ ni Philippe /, fils de Henri ^hq 
furent connus par aucun événemer/t mémo- 
rable ; mais , de leur temps , leurs vaflaux et 
arrière vaffaux conquirent des royaumes. 

Nous allons voir comment quelques aven* 
turiers de la province de Normandie , fans 
biens y fans terres , et prefque fans foldats , 
fondèrent la monarchie des deux Siciles , qui 
depuis fut un fi grand fujet de difcqrde entre 
les empereurs de la dynallie de Suabe et les 
papes, entre les maifons d'Anjou et d'Ara- 
gon, entre celles d'Autriche et de France. 

CHAPITRE XL. 

Conquête de J^apks et de Sicile pur des 
gentilshommes normands. 

fL^UAND CAar/^mflgTi^pritlenom d'empereur^ 
ce nom ne lui donna que ce que fes armes 
pouvaient lui afiurer. Il fe prétendait domina* 
teur fvipréme du duqhé 4^ Bénévent ^ qui 

V 2 
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compofait alors une grande partie des Etats 
connus aujourcf hii^fous le nom de royaume 
de Napks. Les ducs de Bénévent, plus heureux 
que les rois lombards , lui réMèrent ainfi qu^à 
fcs fucceffenrs. La Pouilft , la Calabre , la 
Sicile furent en proie aux incurfions des 
Arabes, Les empereurs grecs et latins fe dif- 
putaient en vain la fouveraineté de ces pays. 
Plufieurs feigneurs particuliers en partageaient 
ks dépouilles avec les Sarrazins. Lts peuples 
ne favaient à qui ils appartenaient, ni s'ils 
étaient de la communion romaine , ou de la 
grecque, ou mahométans. L'empereur Oth&nl 
exerça fon autorité dans ces pays en qualité 
du plus fort. Il érigea Capoue en principauté. 
Otkon 11^ moins heureux , fut batm par les 
Grecs et par les Arabes réunis contre lui. Les 
Anarchie empercuts d'Orient relièrent alors en poflef- 
^Po"m ** ^^^ ^® '^ Fouille et de la Calabre qu'ib goit. 
ou Ap£u- vern aient par un catapam Des feigneurs 
^^' avaient ufurpé Salerne. Ceux qui pofTédaient 
Bénévent et Capoue , envahiflaient ce qu^ils 
pouvaient des terres du catapan ; etle catapan 
les dépouillait à fon tour. Napks et Gayète 
étaient- de petites républiques comme Sienne 
etLuques : Tei^rit de Taneienne Grèce feirr- 
blait s'être réfugié dans ces deux petits terri- 
toires. H y avait de la grandeur à vouloir être 
Kbxes V tandis que tous les peuples d'alentour 
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étaient des efclaves qui changeaient .de 
maîtres. Les mahométans , cantonnés dan» 
plufieurs châteanx , pillaient également lea 
Grecs et les Latins : les églifes des provinces 
du catapan étaient foumifes au métropolitain 
de Conilantinople , les autres à celui de Rome. 
Les mœurs fe reflentaient du mélange de tant 
de peuples , de tant de gouvememens et de 
relîgionj?. L'efprit naturel des habitans ne 
jetait aucune étincelle. On ne reconnaifiait 
plus le pays qui avait produit Horor^ et Cicéron , 
et qui devait faire naître le Taffè. Voilà datt« 
quelle fituation était cette fertile contrée aM 
dixième et onzième fiècles , de Gayète et du 
Garillan jufqu'à Otrante. 

Le coût des pèlerinages et des aventures ^«^^'^ 

j i_ 1 • • • 1 » 1, exploits 

de chevalerie régnait alors. Les temps d anar- de gentils- 
chie font ceux qui produifent l'excès de Fhé- ^«"'""«s 

normands- 

Toïfme : fon eSbr eft plus retenu dans les 
gouvernemens réglés. Cinquante ou foixante 
français, étant partis, en g83 , des côtes de 
Normandie pour aller àjérufalem, pafsèrent 
à leur retour fur la mer de Naples , et arrié- 
rèrent dans Salerne , dans le temps que cette 
ville , aiCégée par les mahométans , venait de 
fe racheter à prix d'argent. Ils trouvent les 
Salertins occupés à raffembler le prix de leur 
rançon, et les vainqueurs livrés dans leur 
eamp à la féeurité d'une joie brutale etde la 
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débauche. Cette poignée d'étrangers reproche 
aux affiégés la lâcheté de leur fouœifllon; et 
dans rinftaat , marchant avec audace au 
milieu de la nuit , fuivis de quelques falertins 
qui ofent les imitet, ils fondent dans le camp 
des Sarrazins , les étonnent , les mettent ea 
fuite , les forcent de remonter en défordre fur 
leurs vaifFeaux , et non-feulement fauvent les 
tréfors de Saleme, mais ils y ajoutent les 
dépouilles des ennemis. 

Le prince de Salerne étonné veutles combler 
de préfens , et eft encore plus étonné qu'ils 
les refufent ; ils font traités long- temps à 
Salerne comme des héros libérateurs le méri- 
taient. On leur fait promettre de revenir» 
L'honneur, attaché à un événement fi furpre- 
. Bant , engage bientôt d'autres normands à 
pafler à Salerne et à Bénévent. Les Normands 
reprennent l'habitude de leurs pères , de tra- 
verfer les mers pour combattre. Ils fervent 
tantôt l'empereur grec , tantôt les princes du 
pays , tantôt les papes. Il ne leur importe 
pour qui ils fe fignalent ^ pourvu qu'ils recueil- 
lent le fruit de leurs travaux. Il s'était élevé 
un duc à Naples , qui avait aflervi la répu- 
blique naiifante. Ce duc de Naples efi trop 
heureux de faire alliance avec ce petit nombre 
de normands , qui k fecourent contre un duc 
io3o. de Bénévent. Ils fondent la ville d'Aveife 
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entre ces deux territoires : c'eft la première 
fouTreraineté acquife par leur valeur. 

Bientôt après arrivent trois fils de Tancride i-^s fiis de 
de Hauteville , du territoire de Coutance , ^*"*'^^**'* 
Guillaume , furnommé fier- à- bras , Drogon et 
HumJroL Rien ne reflemble plus aux temps 
fabuleux. Ces trois frères avec les Normands 
d'Averfe , accompagnent le catapan dans la 
Sicile. Guillaume fier -à' bras tue le général 
arabe, donne aux Grecs la victoire ; et la Sicile 
allait retourner aux Grecs, s'ils n'avaient pas été 
ingrats. Mais le catapan craignit ces français 
qui le défendaient; il leur fit des injufiices, 
et il s'attira leur vengeance. Ils tournent leurs 
armes contre lui. Trois à quatre cents nor<* 
mands s'emparent de prefque toute là Fouille. 1041. 
Le fait paraît incroyable ; mais les aventuriers 
du pays fe joignaient à eux, et devenaient de 
bons foldats ft^uà de tels maîtres. Les Calabrois, 
qui cherchaient la fortune par le courage , 
devenaient autant de Normands. Guillaume 
fier-à-bras fe fait lui-même comte de la Fouille^ 
fans confùlter ni empereur ^ni pape , ni fei- 
gneurs voifins. Il ne confulta que les foldats , 
comme ont fait tous les premiers rois de tous 
les pays. Chaque capitaine normand eut une 
ville ou un village pour fon partage. 

Fier -à' bras étant mort, fon frère Drogon 10464 
tft élu fouverain de la Fouille. Alors Robtrt 
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Guifcard et fes deux jeunes frères quittent 
encore Goutance pour avoir part à tant de 
fortune. Le vieux Tancride eft étonné de fe 
voir père d'une race de conquérans. Le nom 
des Normands fefait trembler tous les voifins 
de la Fouille , et même les papes. Robert 
Guifcard et fes frères , fuivis d'une foule de 
leurs co'upatriotes , vont par petites troupes 
en pèlerinage à Rome. Ils marchent inconnus , 
le bourdon à la main , et arrivent enfin dans 
la Fouille. 
1047. L'empereur Henri III ^ aflcz fort alors pour 
régner dans Rome , ne le fut pas afTez pour 
s'oppofer d'abord à ces conquérans. Il leur 
donna folennellement l'inveftiture de ce qu'ils 
avaient envahi. Ils poflcdaient alors la Fouille 
entière , le comté d'Averfc , la moitié du 
Bénéventin. 

Voilà donc cette maifon devenue bientôt 
après maifon royale, fondatrice des royaumes 
de Naples et de Sicile , feudataire de l'Empire. 
Comment s'eft-il pu faire que cette portion 
de l'Empire en ^it été fitôt détachée , et foit 
devenue un fief de l'évêché de Rome , dans 
le temps que les papes ne poffédaient prefquc 
point de terrain, qu'ils n'étaient point maîtres 
à Rome , qu'on ne les reconnaiflait pas même 
dans la Marche d'Ancone , qaOthoji le grand 
leur avait, dit*on, donnée ? Cet événcmeni: 

eft 
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eft prefque aufii étonnant que les conquêtes 
des gentilshommes normands. Voici l'expli- 
cation de cette énigme. Le pape Léon IX 
voulut avoir la ville de Bénévent qui appar- 
tenait aux princes de la race des rois lom- 
bards dépoffédés par Ckarlermgne. L'empereur io53. 
Heniri III lui donna eh effet cette ville , qui 
n^était point à lui , en échange du fief de 
Bamberg en Allemagne. Les fouverains pon- 
tifes font maîtres aujourd'hui de Bénévent 
en vertu de cette donation. Les nouveaux 
princes normands étaient des voiQns dange* 
reux. Il n'y a pcânt de conquêtes fans de très- 
grandes injtritices : ils en Commettaient , et 
l'empereur aurait voulu avoir des vaffaux 
moins redoutables, Léon IX , après les avoir 
excommuniés , le mit en tête de . les aller 
combattre avec une armée d'allemands , que 
Henri III lui fournit. L'hiftoire ne dit point ,^« P*?« 
comment les oépomlles devaient être parta- fonnier 
gées. Elle dit feulement que l'armée était ^"^^^ 
nombreufe , que le pape y joignit des troupes aormands 
italiennes qui s'enrôlèrent comme pour une ^^ *°^^' 

guérie fainte ; et que parmi les capitaines il y 
eut beaucoup d'évoqués. Les Normands qui 

avaieiskt toujours vaincu en petit nombre, 
étaient^ quatre foiis moins forts que le pape ; 
«mais ils^^t2[k»tacCoiîtumés à combattre. Robert 

Quifiéri ^^foiifpère Humfroi , le comte d' A verfe 

EJaifur Us mdurs^^c. Tome IL X 
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Richard^ chacun à Ja tcte d'une troupe aguer- 
rie , taillèrent en pièces Tarmée allemande < et 
firent difparaitfe Titalienne. Le pape s'enfuit 
à Civitade , dans la capitanate , près du champ 
de bataille; les Normands le fuivent, le pren- 
nent, l'emmènent prifonnier dans cette même 
ville de Bénévent , qui était le premier fujet 
de cette entreprife. 

On^a fait un faint de ce pape Léon IX. 
Apparemment qu'il fit pénitence d'avoir fait 
inutilement répandre tant de fang , et d'avoir 
mené tant d'ecdéfiafliques à la guerre. U eft 
sûr qu'il s'en repentit , fur-tout quand il vit 
avec quel refpect le traitèrent fes vainqueurs, 
et avec quelle inflexibilité ils le gardèrent 
prifonnier une année endère. Ils rendirent 
Bénévent aux princes lombards , et ce ne fut 
qu'après l'extinction de cette maifon que les 
papes eurent enfin la ville. 

On conçoit aifément que les princes, nor- 
mands étaient plus piqués contre l'empereur 
qui avait fourni une armée redoutable , que 
contre le pape qui l'avait commandée. U fallait 
B'affiranchir pour jamais des prétentions, ou 
des droits de deux Empires entre lefquels ils 
fe trouvaient. Ils continuent leurs conquêtes, 
ils s'emparent de la Calabre et de Capoue 
pendant la minorité de l'emperç^r Henri If^^ 
et tandis, que le gouvernement dds Grecs eft 
plus faible qu'une minorité. 
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. C'étaient les enfans de J'ancride de Haut^ 
ville qui conquéraient la Calabre ; c'étaient 
les defcendans des premiers libérateurs qui 
conquéraient Gapoue. Ces deux dynaflies vie- 
torieufes n'eurent point de ces querelles qui 
divifent fi fouvent les vainqueurs , et qui les 
affaibliflent* L'utilité de Thifloire demande ici 
que je m^ arrête un moment , pour obferver 
f{\it Richard d'Averfe, qui fubjugua Gapoue, 
fe fit couronner avec les mêmes cérémonies 
du facre et de Thuile fainte, qu'on avait 
employées pour Tufiirpateur Pépin ^ père do 
Charlemagfu. Les ducs de JBénévent s'étaient 
toujours fait facrer ainfi. Lc$ fuccefleur& de 
Richard en usèrent de même. Rien ne fait 
mieux voir que chacun établit les ufages à 
fon choix. 

Robert Guifçard^ duc de la Fouille et de origine 
la Calabre, KfcAar^, comte d'Averfe et de ^^^^^^^j*^; 
Capoue., tous deux par le droit de l'épée, rois de 
tous dei|x. voulant être indépendans des empe- aux"** pL 
reurs ,mÂrept en ufage pour leurs fouverainetés pes. 
une précaution que beaucoup de particuliers 
prenaient dans ce temps de troubles et de 
rapines pour leurs biens de patrimoine : on 
les donnait à TEglife fous le nom d'ofiPrande , 
d'oblata , et on en jouifiait moyennant une 
légère redevance. C'était la relfource des 
faibles, dans les gouvernemens orageux de 

X a 
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ritalîc. Les Normands , quoique puiflans , 
remployèrent comme une fauve-garde contre 
des empereurs qui pouvaient devenir plus 
puiffans. Robert Guijcard et Richard de Capoue, 
excommuniés par le pape Léon IX , l'avaient 
tenu en captivité. Ces mêmes vainqueurs , 
excommuniés par Nicolas 11^ lui rendirent 
hommage 
io5q. • Robtri Guijcard et le comte de Capoue ^ 
mirent donc fous la protection de TEglife , 
entre les mains de Nicolas II , non-feulement 
tout ce qu'ils avaient pris , mais tout ce qu'ils 
pourraient prendre. Le duc Robert fit hom- 
mage de la Sicile même qu'il n'avait point 
encore. Il fe déclara feudataire du faint-fiégc 
pour tous fes Etats , promit une redevance 
de douze deniers par chaque charrue , ce qui 
était beaucoup. Cet hommage était un acte 
de piété politique , qui pouvait êt^e regardé 
comme le denier de S* Fierre que payait 
l'Angleterre au faint-liége , comme les deux 
' livres d'ot que hii donnèrent ks premiers rois 
de Portugal ; enfin , comme la foumilTion 
volontaire de tant jde royaumes à TEglife. - 
Napies , Mais felon toutes ks lois du droit féodal , 
y^^pîje Rétablies en Europe, ces princes, vaflaux de 
depuis de l'Empire , ne pouvaient chodfir un autre fuze- 
romainc. ^^^' ^^ devenaient coupables de fîlonie 
envers rertipereur •, ils le. mettaknt en droit 
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de confifquér leurs Etats. Les querelles qui 
furvinrcnt entre le facerdoce et l'Empire , et 
encore plus les propres forces des princçs 
normands , mirent les empereurs hors d'état 
d'exercer leurs droits. Ces conquérans , en 
fe fefant vaflaux des papes , devinrent les 
protecteurs, et fouvent les maîtres de leurs 
nouveaux fuzerains. Le duc Robert , ayant reçu 
un étendard du pape , et devenu capitaine 
de TEglife , de fon ennemi qu'il était , pafTe 
eii' Sicile avec fon frère Hi?^^ ; ils font la 
conquête de cette île fur les Gr<:cs et fur les 
Arabes qui la partageaient alors. Les maho- 
métans et les Grecs fe fournirent à condition 106^, 
qu'ils confcrveraient leurs religions et leurs 
ulages. 

Il fallait achever la conquête de tout ce 
qui compofe aujourd'hui le royaume de 
Naples. Il reftait encore des princes de Salerne ; 
defcendans de ceux qui avaient les premiers 
attiré les Normands dans ce pays. Les Nor- 
mands enfin les chafsérent ; le duc Robert 
leur prit la Salerne : ils féjréfugièrent dans 
la campagne de Rome fous la protection de 
Grégoire VII ^ de ce même pape qui fefait 
trembler les empereurs. Robert^ ce vafFal et 
ce défenfeur de l'Eglife, les y pourfuit; 
Grégoire VII ne manque pas de l'excommu- 
nier , et le fruit de l'excommunication eft la 

X 3 
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conquête de tout le Bénévéntin, que fait 
Robert après la mort du dernier duc de Béné- 
vent de la race lombarde. ' 

Grégoire VI I^ que nous verrons fi fier et 
fi terrible avec les empereurs et les rois , n''a 
plus que des complaifances pour Texcèm- 
1077. niunîé Robert. Il lui donne Pabfolution , et 
en reçoit la ville de Bénévent , qui depuis ce 
temps -là eft toujours demeurée au faint- 
fiége. 

Bientôt après éclatent les grandes querelles 

dont nous parlerons entre l'empereur Henri IV 

1084. ^^ ^^ niême Grégoire VIL Henri s'était rendu 

maître de Rome , et affiégeait le pape dans 

ce château qu'on a depuis appelé le château 

Saint- Ange. Robert accourt alors delà Dalmatie 

où il fefait des conquêtes nouvelles , délivre 

le pape malgré les Allemands et les Romains 

réunis contre lui , fe rend maître de fa per- 

OrtgoWe fonne, et l'emmène à Salerne où ce pape, 

f/pS;"'^ qui dépofait tant de rois , mourut le xaptif et 

le protégé d'un gentilhomme normand. 

II ne faut point être étonné fi tant de 
romans nous repréfentent des chevaliers errans, 
devenus de grands fouverains par leurs 
exploits , et entrant dans la famille des empe* 
reûrs. C'eft précifément ce qui arriva à Robert 
Guifcard , et ce que nous verrons plus d'une 
{ois au temps des croifades. Roberl maria fa 
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fille à Conftantin , fiU de Tempereur de Gonf- 
tantinople, Michel Ducas. Ce mariage ne fut 
pas heureux. Il eut bientôt fa fille et fon 
gendre à venger, et réfolut d'aller détrôner 
Tempereur d'Orient après avoir humilié celui 
d'Occident. 

La cour de Conftantinople n'était qu'un 
continuel orage. Michel Ducas fut chaffé du 
trône par Niciphore , furnommé Botoniate. 
Conftantin , gendre de Robert , fut fait eunuque ; 
et enfin Alexis Comnine , qui eut depuis tant 
à fe plaindre des croifés , monta fur le trône. 
Robert^ pendant ces révolutions s'avançait 
déjà par la Dalmatie, par la Macédoine , et 1084. 
portait la terreur jufqu'à Conftantinople. 
Bûhimond^ fon fils d'un premier lit , fi fameux 
dans les croifades , raccompagnait à cette 
conquête d'un Empire. Nous voyons par-là 
combien Alenis Comnine eut raifon de craindre 
les croifades , puifque Bohémond commença 
par vouloir le détrôner. 

La mort delt^fr^^, dans l'île de Corfou , logS. 
mit fin à fes entreprifes. La princeffe Anne 
Comnine , fille de l'empereur Alexis ^ laquelle 
écrivit une partie de cette hiftoire , ne regarde 
Robert que comme un brigand , et s'indigne 
qu'il ait eu l'audace de marier fa fille au fils 
d'un empereur. Elle devait fonger que T hif- 
toire même de l'Empire lui fourniflait des 

- X4 
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exemples de, fbrt^ines plias confidérables, et 
que tout cède dans le ntonde à la force et à 
la puifTaûce. . , i . 

CHAPITRE XLI. 

De la Sicile en particulier , et du droit 
. de légation dan$ cette île.^ 

X^ ' I D £ £ de conquérir ^'empire de. Confiaa- 
tinople s'évanouit avec la vie de Robert ; mais 
les établifTemens de fa famille s'affermirent 
en Italie. Le comte Roger ^ fon frère, refla 
maître de la Sicile; Je duc Roger, fon fils, 
demeura poffeQeur de prefque tous les pays 
qui ont le nom de. royaume de Naples ; 
Bohimond , fon autre fils , alla depu^ conquérir 
Antiôche, aprèsf avoir inutilement tenté de 
partager les Etats du duc JRo^^,, fon frère. 

Pourquoi ni le comte Roger, fouverain de 
Sicile , ni fon neveu Roger, duc de la Pouîlle, 
ne prirent-ils poitit. dès-lors te ritte. de rois? 
Jl faut du temps à tQuu Roger Guifcard, le 
premier conquérant , avait été invefti comme 
duc par le pape Nkolai U. Roger, i<m frère ^ 
avait été invefti par Robert Guijcard^^n qua- 
lité de. comte de Sicile. Toutes. ces cérémonies 
ne donnaient que. des noms, .et n'sgQutaie&t 
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rien au pouvoir. Mais ce comte de Sicile eut 
un droit qui s'cft conlervé toujours , «t qu'au- 
cun roi de.TËuropb n'a eu : il devint un 
fécond p^pe dans fon île. 

Le& papes a'étaient xnis en poffefiion d*en* Orîgîne 
voyer dans toute la chrétienté des légats qu^on ecciéfiafti- 
nommait à latere^ qui exerçaient une juridic- ^^^^ ^«^ 

' . r ^ t * %'r '' •• 1 rois de Si- 

tion fur toutes les eghfes , en exigeaient des cUe. 
décimes , donnaient les bénéfices ^ exei3çaiept 
et étendaient le pouvoir pontifical autant 
que les conjonctures et les intérêts .des rois 
le permettaient. Le teniporel, prefque toi>- 
jours mêlé au fpirituel, leur était fournis ^ 
ils attiraient -à leur tribunal les caufes civiles. 
Pour peu que le facré sjy joignit au profane, 
mariages , teftamens , promues par ferment, - 
tout était de leur reflbrt. C'était des proconTub 
que Tempereur eccléfiafiique des chrétiens . 
déléguait dans tout TOccident. C'eft par-là 
que Rome , toujours faible , toujours dans 
Tanarchie , efdave quelquefois des Allemands, 
et en proie à tous les fléaux, continua d'être 
la maitrefle des nations. C'eft par-là que Thif- 
toire de -chaque peuple eft toujours Thiftoire 
de Rome. 

Urbain II envoya un légàt en Sicile dès 
que le comte Roger eut enlevé cette ile aux 
mahométahs et aux Grecs, et que TEglife 
latine y fut établie. C'était de t<ms les pays 
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celui qui femblait en effet avoir le plus de 
befoin d'un légat, pour y régler la hiérar- 
chie, chez un peuple dont la moitié était 
mufulmane , et dont Tautre était de' la com- 
munion grecque. Cependant ce fut le feul 
pays où la légation fut profcrite pour toujours. 
Le comte Roger ^ bienfaiteur de l'I^life latine 
i laquelle il rendait la Sicile , ne put fouffrir 
qu'on envoyât un roi fous le nom de légat 
dans le pays de fa conquête. 

Le pape (/r&âtn, uniquement occupé des 
croifades , et voulant ménager une famiUe 
de héros fi néceffaire à cette grande entreprife , 
X098. accorda , la dernière année de fa vie , une bulle 
au comte Roger , par laquelle il révoqua fon 
légat, et créa Rogir et fes fucceifeuxs légats 
nés du faint-fiége en Sicile , leur attribuant 
tous lès droits et toute l'autorité de cette 
dignité , qui était à la fois fpirituelk et tem* 
porelle. C'eft-là ce fameux droit qu'on appelle 
la monarchie deSieik^ c'eft^à-dire , le droit 
attaché à cette monarchie, droit que depuis 
les papes ont voulu anéantir /et que les rois 
dé Sicile ont maintenu. Si. cette prérogative 
eft incompatible avec la hiérarchie chrétienne, 
il eft évident qu' Urbain ne put pas la donner; 
fi c'eft un objet de difcipline que la religion 
ne réprouve pas , il eft auffi évident que 
chaque royaume eft en droit de fe l'attribuer* 
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Ce privilège , au fond, n'eft que le droit de 
Conftantin et de tous les empereurs de prëfider 
à toute la police de leurs Etats ; cependant 
il n^ a eu dans toute l'Europe catholique 
•qu'un gentilhomme normand qui ait fu fe 
donner cette prérogative aux portes de Rome. 

Le fils de ce comte Roger recueillit tout ii3o. 
l'héritage de la maifon normande ; il^fe **7c»nîcr 
fit couronner et facrer roi de Sicile et de la p^g et de 
Fouille. Naples , qui était alors une petite s*^*^«* 
ville , notait point encore à lui ^ et ne pouvait 
donner le nom au royaume. Elle s'était tou- 
jours maintenue en république fous un duc 
qui relevait des empereurs de Conftantinople; 
et ce duc avait jufqu'alors échappé par des 
préfens àTambition de la famille conquérante. 
Ce premier- roi Roger fit hommage au faint- 
fiége. n y avait alors deux papes : l'un le fils 
d'un juif , nommé Léon^ qui s'appelait Anaclet^ 
et que S' Bernard appelle juddicam foholem ^ 
rate hébraïque ; l'autre s'appelait Innocent IL 
Le roi Roger reconnut Anaclet ^ parce que 
l'empereur Lothaire II recorinaiffait Innocent f 
et ce fat à cet Anaclet qu'il rendit fon vain 
hommage^ 

'Les empereurs ne pouvaient regarder les ^amt^^r. 
conquérans normands que comme des ufur- ciare u 
pateurs: aufli S' Bernard, qui entrait dans [^^^J*^^^^^^ 
toutes les affaires dés papes et des rois , écrivait une ufur. 

. pation. 
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contre Roger aiiSi-bien que contre ce fils d'un 
juif qui s'était fait élire pape à prix d'argent. 
X'ttn, dit-il, a ufurpé la chaire de S' Pierre^ 
r autre a ufurpé ia Sicile; c'ejl à Céjar à les 
punir. Il était donc évident alors que la fuze- 
raineté du pape fur ces deux provinces n'étak 
qu'une ufurpation. 

Le roi Roger foutenait Anaclet , qui fut 
toujours reconnu dans Rome. Lothaire prend 
cette occaikm pour enlever aux Nomuinds 
leurs conquêtes. Il marche vers la Fouille 
avec le pape Innocent IL II parait bien que ces 
Normands avaient eu raifbn de ne pas vouloir 
dépendre des empereurs, et de~ mettre entre 
l'Empire etNaples une barrière. Roger ^k peine 
Toi , fut fur le point de tout perdre. H aflîégeait 
Naples quand l'empereur s'avance contre lui: * 
il perd des batailles ; il perd preiTqûe toutes 
fes provinces dans le continent, hmocent II 
l'excommunie et le pourfuit. S* Bernard était 
' avec l'empereur et le pape. Il voulut ea vain 
ménager un accommodement. Roger vaincu 
iiSy. fe retire en Sicile. L'empereur meurt. Tout 
change alors. Le roi Roger etfon fils reprennent 
leurs provinces. Le pape /nno^rm* //reconnu 
enfin dans Rome , ligué avec les f rinces à 
qui Lothaire avait donné ces provinces v 
ennemi implacable du roi, marche comme 
Léon /JC , à la tête d'une armée. U eft vaincu 
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et pris comme lui. Que peut-il faire alors? iiSg. 
il fait comme fes prédécefTeurs : il donne des Autre 
abfolutions et des invefiitures , et il fe fait ^^ j^™ 
des protecteurs contre l'Empire, de cette prince» 
même maifon normande contre laquelle il"®'™*"*" 
avait appelé TEmpire à fon fecours. 

Bientôt après , le roi fubjugue Naples et le 
peu qui reliait encore pour arrondir foa 
royaume de Gaiette jufqu'à Brindes. La 
monarchie fe forme telle qu'elle eft aujour- 
d'hui. Naples devient la capitale tranquille 
du royaume , et les arts commencent à renaître 
un peu dans ces belles provi^nces. 

Après avoir vu comment des gentilshommes 
de Coutance fondèrent le royaume de Naples 
et de Sicile , il faut voir comment un duc de 
Normandie ; pair -de France , conquit TAn* 
gleterre. G'eft une choCe bien frappante que 
toutes ces inVafions , toutes ces émigrations ^ 
qui continuèrent depuis la fin du quatrième 
iièclejlifqu'au commencementdil quatorzième, 
et qui finirent par les croifades. Toutes les 
nations de l'Europe ont été mêlées , et il n'y 
en a eu prefqu'aucune qui n'ait eu fes ufur* 
pateurs. 
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CHAPITRE X L I L 

CimquiU de t Angleterre .par Guillaume , duc 
de Normandie, 

1 A N D I s que les enfans , de Tancride de 
Hautevilie , fondaient fi loin des royaumes , 
les ducs de leur nation en acquéraient un 
qui eft devenu plus confidérable que les deux 
Siciles. La nation britannique était, malgré 
fa fierté , deflinée à fe voir toujours gou- 
vernée ]pair. des étrangers. Après la mort 
d^ Alfred ^^urrivéQ en 900 ,r Angleterre retomba 
dans la confufion et la barbarie. Les anciens 
Anglo- Saxons , fes premiers vainqueurs , et 
les Danois , fes ufurpateurs nouveaux , s^en 
difputaient toujours la poiTeffîon ; et de nou- 
veaux pirates danois venaient encore fouvent 
partager les dépouilles. Ces pirates conti- 
nuaient d'être fi terribles, et les Anglais fi 
faibles, que, vers Tannée 1000, on ne put 
fe racheter d'eux qu'en payant quarante-huit 
mUle livres fierling. On impofa , pour lever 
cette fomme , une taxe qui dura depuis alTez 
long - temps en Angleterre , ainfi que la 
plupart des autres taxes , qu'on continue 
toujours de lever après le befoin. Ce tribut 
humiliant fut appelé argent danois , Danngeld» 
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Canut ^ roi de Danemarck , qn^on a nommé 
le grand , et qui n'a fait que de grandes 
cruautés , réunit fous fa domination le Dane- xoi7* 
marck et TAngleterre. Les naturels anglais 
furent traités alors comme des efclaves. Les 
auteurs de ce temps avouent que quand un 
anglais rencontrait un danois y il fallait qu'il 
s'arrêtât jufqu'à ce quç le danois eut paflé. 

La race de Canut ayant x^nqué, les états 1041* 
du royaume reprenant leur liberté , déférèrent ^««rrf u 
la couronne à Edouard ^ un defcendant àtr^j^jlp^^ 
anciens Anglo-Saxons , qu^on appelle lefaint 
ou le conjejftur. Une des grandes fautes , ou. 
un des grands malheurs de ce roi , fut de 
n'avoir point d'enfans de fa.femmç Edithc^ 
fille du plus puiflant feigneur du royaume* 
Il haïflait fa femme, ainfi que fa propre mère, 
pour des raifons d'Etat ; et les fit éloigner, 
l'une et l'autre. La ftérilité de fon mariage 
fervit à fa canonifation* On prétendit qu'il 
avait ^ fait vœu de chafteté : voeu téméraire 
dans un mari , et abfurde dans un roi qui 
avait befpîn. d'héritiers. Ce vœu , s'il fbt réel , 
prépara de nouveaux fers à TAngleterre. 

.Au.refte, les moines oht*écrit que cet Ecroud* 
Edouard fut le premier roi de l'Europe qui *** 
eut le don de guérir les écrouelles. Il avait 
déjà rendu la vue à fept ou huit aveugles, 
quand une pauvre femme attaquée d'une 

r 
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humeur froide fe préfenta devant lui : il la 
guérit incontinent en fefant le figne de là 
croix, et la rendit féconde , de ftérile qu'elle 
était auparavant. Les rois d'Angleterre fe font 
attribué depuis le privilège , non pas de 
guérir les aveugles , mais de toucher les 
écrouelles qu'ils ne guérifTaient pas. 

S' Louis en France , comme fuzerain des 
rois d'Angleterre , toucha les écrouelles , et 
fes fucceffeurs jouirent de cette prérogative. 
Guillaume 1 1 1 la négligea en Angleterre^ et 
le temps viendra que la raifon , qui commence 
à faire quelques progrès en France « abolira 
cette coutume. ( i ) 

Vous voyez toujours les ufageset lesma«r$ 

de ces temps4à abfolument diiFéi^en« des nôtres. 

Ouiaaume Guillaume^ duc de Normandie, qui conquit 

le bâtard. . ' 1 ^ 

(i) Non -feulement touii XVI a. été facré , ce qui d^s ce 
fiècle ne pouvait avoir d^autre avantage que de prolonger un 
peu parmi % peuple le règne de da fuperftition , et de valoir 
de -^os profits aux fouf nifièura de fa cour > jnais .même il a 
touché des écrouelles, fuivànt Tufage 'établi. Louis XF en avait 
toudhë à îoA facre. Zhielhoiuie femme de VaicmoEfliines ima- 
gina q^'eUe 'fèt|iit fortune fr elle pouvait fai^e apcToiie.(|ue le 
foi Savait' guérie. Moitié cfperancé ', moitié crainte , des 
jtiédecins conftatèrentta guérifon. L'intendaAtdeValencieoaeB 
sVmpreQa d*cn envoyer le procès-verbal autheniique ; ilccçut 
des bureaux la réponfe fui van te: Monfieur, la ^irogatioe qu^ont 
les rcis de France de guirir Us itrtiwHv , ejl JtaUie /tir éts pteiff^ 
fi aiitkentifuei y qu'elle tCapas befo'm d^itre co^rmée fetr des faits 
particuliers. Un ficclc plùs tôt, les bureaux euifbûi inîsicar 
politique à^paraitté dupes; rUjx fiéclo plus tarit Mioun initn- 
dant n*olera plus leur envoyer des prqcès-yerbaux de miracles» 
quand 'même il ferait capable d'y crolrfc. ' . ' 

l'Angleterre , 
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FAtigleterre, loin d'avoir aucun droit fur ce 
royaume , n'en avait pa« même fur la Nor* 
mandie , ii la naiffance donnait lies droits. Son 
père , le duc Robert^ qui ne s'était jamais marié^ 
l'avait eu de la fille d'un pelletier de Falaife^ , 
que l'hiftoire appelle Harlot , terme qui figni- 
fiait et fignifie encore aujourd'hui eu anglais 
«nicubineovi femme publique. L'ufagedes concu- 
bines , permis dans tout l'Orient et dans la 
loi des Juifs, ne l'était pas dans la nouvelle loi: 
il était autorifé par la coutume. On rougiflait 
fi peu d'être né d'une pareille union , que 
fouvent Guillaume , Cn écrivant , fignait le 
bâtard Guillaume. Il éft refté une lettre de lui 
au comte Alain de Bretagne, dans laquelle 
il figne ainfi. Les bâtards héritaient fouvent ; 
car dans tous les pays où les hommes n'étaient 
pas gouvern.es par des lois fixes, publiques 
et reconnues , il eu clair que la volonté * d'un 
prince puiflant était le feul code. Guillaume 
fut déclaré par fon père et par les états héritier 
du duché , et il fe maintint enfuite par foit 
habileté et par fa valeur contre tous ceux qui 
lui difpptèrent fon domaine. Il régnait paifi- 
blemeat en Norjoiandie, et la Bretagne lui 
rendait, hommage , lorfqn^ Edouard le confeffeur 
étant znort, il prétendit au royaume d'An^ 
gleterre.: 

EJàifut les mœurs ^ ér. Tome IL Y * 
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Le droit de fucceflion ne paraiflait alors 
établi dans aucun Etat de TEurope. La 
couronne d'Allemagne était élective : FEfpa* 
giie était partagée entre les chrétiens et les 
mufulmans : la Lombardie changeait chaque 
jour de maître. La i^ce Carlûvingienm ^détronit 
en France, fcfait voir ce que peut la force 
contre le droit du fang. Edouard U cùnjtjfm 
n^ avait point joui du trône à titre d'héritage. 
HaroW , fuccefleur d'f e/ottarrf , n'était point 
de fa race ; mais il avait le plus inconteftable 
de tous les droits , les fuffrages de toute la 
-Nul droit natiou. Guillaume le bâtard n'avait pour lui 
de fucccf-^i le droit d'élection, ni celui d'héritage, ni 

lion alors. ^ . a i ti • »• 

même aucun parti en Angleterre. Il prétendit 
que dans un voyage qu'il fit autrefois dans 
cette lie , le roi Edouard avait fait en fa faveur 
un tèftament que perfonne ne vit jamais. II 
difait encore qu'autrefois il avait délivré de 
prifon Harold^ et qvCHarold lui avait cédé 
fes droits fur l'Angleterre. Il appuya fes faibks 
raifons d'une forte armée. 

Les barons de Normandie , aflemblés en 
forme d'états, refusèrent de l'argent à leur 
duc pour cette expédition , parce- que , s'il 
ne réuf&ifait pas , la Normandie en relierait 
appauvrie, et qu'un heureux fuccès la ren- 
drait province d'Angleterre; mais plufieurs 
mormands hafarderent leur fortune avec leur 
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^c. Uiï feul'fcignéur, nommé Kti'Othbem\ 
équipa quarante yaiffeaux à fes dépens. Le 
comte de Flandre, beau-père du duc Guillaume^ 
le fecaurut de quelque argent. Le pape 
Alepcasidre JJ -entra dans fes intérêts. Il excom- 
munia tous ceux qui s'oppoferaient aux def- 
iieins de Guillaume. «C'était fe jouer de la 
religion; mais les peuples étaient accoutumés 
à: ces profanations , et les princes en profi- 
taient. Gvillaume partit de Saint-Valeri avec 14 octob. 
une flotte nombreufe; on ne fait combien il *° ' 
avait de>vaifleaux ni de foldats. Il aborda 
fur les cotes, de Sufiex ; et bientôt après fe 
donna dans cette province- la fameufe bataillé Bataille 
de HalUngs , qui décida feule du fort de tings!^*^^ 
TAngleterre. Les anciennes chroniques nous 
apprennent qu'au premier rang de Tarmée 
normande^ im écuyer, nommé Taiilefer^ monté 
fur un cheval armé, chanta la chanfon de chanfon 
Raiand\ qvikit fi long-temps dans la bouche «i»^"^''»^- 
des français ^ fans qu'il en foit refté le 
moindre fragment» Ce TailU/er , après avoir 
entonné la chanfon que les foldats répétaient , 
fe jeta, le premier parmi les Anglais , et fut 
tué. Le roi Harold et le duc de Normandie 
quittèrent. leurs chevaux, et combattirent i 
pied: la bataille dura fix heures. La gendar- 
merie à cheval, qui commençait à faire ailleurs 
touteila £èrèe des années, ne parait paé avoir 

Y 8 
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été employée jdaAs cette journée. Les troupes 
de part et d'autre ctaiéntr compofées des fan*' 
^affins. Harold et deux de fes frères y furent 
tués. Le vainqueur s'approcha de. Londres , 
portant devant lui une banniéte bénite que 
Je pape lui avait envoyée. Cette bannière fut 
rétendard auquel tous les évéques fe rallièrent 
.en fa fayeur/ Ils vinrent aux portes avec le 
xnagiilrat dç. Londres. kii ofirir la couronne i 
qu'on ne pouvait refufer au vainqueur. 

Quelques auteurs appellent ce couronne- 
ment une élection libre^ nn acte. d'autorité 
du parlement d'Angleterre. C?eft précifément 
Tautorité dçs efclaves faits à la guerre,* qui 
ajçcQideraient; à lettr;a ^maîtres le droit de lés 
fufliger. 

Giiillaume^ ayant reçu une bannière du pape 
pour cette expédition , lui envoya en récom*? 
penfe Tctendard du .roi Harold tué dans^ia 
bataille, et un« petite partie dupeidttréforque 
pouvait avoir. alors un n>i anglais. Celait un 
préfentconlidérable pour ce pape Alexandre II 
qui difputait encore fon fiége à Honorzus JI^ 
et qui , fur la fin d'une longue guerre civile 
dans Rome , était réduit à l'indigence. Ainfî 
%n> baçbate, &ls d'une «proilituée , «meurtrier 
d'un,roi légitime,. pacîage lés dépouilles de ce 
roi a,v^c up ^utrQcbarbare (. trar ôtet les ^nonM 
4^ 4uc de Norma&jiieV de.r.6i d'Angleterre 
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et de pape, tout fe réduit à Tacticm d'un vo- véritable 
leur nonoamt^, et d'un receleur lombard s ^conqirê" 
et c'eft au fond' à quoi toute ufurpation fe ^^s* 
réduit. 

GuUlmime .fut gouverner conune il fut 
CQnquéfir. .Plu&eurs. révpltei étoufféel « tdes 
inruptioms de Danois rendues inutiles , des lois 
rigpufeDfes durement exécutées , fignalèrenjt 
fonrègoMAndens. Bretons ^ Daiiois ^ Anglo* 
Saxons, tous furent confondus dans le même 
efdavage. Les Normands qui avaient eu part 
à fa victoire '^rt^gèt^nt par fes bienfaits les 
terres des* vaittcus. De -là toutes ces familles 
normandea, dont les defcendans , ou du moins 
les noms, fubCibent encore en Angleterre* Il 
fit faire un dénombrement exact de tous lès 
bi;ens des fujets de quelque nature qu'ils 
fuffent. On prétend qu'il en profita pour fe 
f^e en Angleterre un revenu de qu^atre cents 
mille livres 'fterling, environ cent .vingt mit- 
lions de France. Il eft évident qu'en cela le^ 
hiftoriens fe font trompés. L'Etat d'Angleterre 
d'aujourd'hui, qui comprend l'Ecoffe et l'Ir- 
lande, n'a pas un plus. gros revenu, fi vous 
^ en déduifez ce qu'on paye pour les anciennes 
dettes du gouvernement. Ce qui eft sûr, c'eft- 
que Guillaume abolit toutes les lois du pays , Oouver- 
pour y introduire celles, de Normandie, Il . Je^"^! . 
ordonna qn'xm plaidât en normand;; et depuis ^^^^ ^« 
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lui, tous les actes furent expédiés . en cette 
langue, jufqu^à Edouard IIL Û voulut que la 
, langue des vainqueurs fût la feule du pays. 
Des écoles de la langue normande furent 
établies dans toutes les villes et les bouigades. 
Cette langue était le français mêlé, d'un peu 
de danois : idiome barbare , qui n'avait ai^cun 
avantage fur celui qu^on parlait en-Aa^e* 
terre. On prétend qu'il traitait noi»«feulement 
la nation vaincue avec dureté, mais qu'il 
affectait encore des caprices tyranniques. On 
en donne pour exemple la loi du couvre^ Jeu ^ 
par laquelle il fallait , au fon de la cloche , 
éteindre le feu dans chaque maifon à huit 
heures du foir. Mais cette loi, bien loin 
d'être tyrannique , n'eft qu'une ancienne 
police établie prefque dans toutes les villes 
du Nord : elle s'eft long-temps confervée dans 
les cloîtres. Les maifons étaient bâties de 
bois, et la crainte du feu était un objet des 
plus importans de la police générale. 

On lui reproche encore d'avoir détruit tous 

les villages qui fe trouvaient dans un circuit 

de quinze lieues , pour en faire une forêt dans 

laquelle il pût goûter le plai£r de la chafie. 

Ridicule Une telle action eft trop infenfée pour être 

f^p"°^*^ vraifemblable. Les hiftoriens ne font pas 

Guiiuamt. attention qu'il faut au moins vingt années 

pour qu'un nouveau plant d'arbres devienne 
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une forêt propre à la chafle. On lui fait femer 
cette forêt en 1 080. Il avait alors foixante-trois 
ans. Quelle apparence y a-t-il qu^un homme 
raifonnable ait à cet âge détruit des villages ^ 
pour femer «piinze lieues en bois , dans î'ef* 
pcrance d'y'chaflcr un jout? 

Le conquérant de l'Angleterre fut la terreur 
du roi de France Pkiiippe 1, qui voxilut abaif- 
fer trop tard un vaflal fi puiflant , et qui te 
jeta fur le Maine , dépendant alors de la Nor- 
mandie. Guillaume repafla la mer , reprit le 
Maine , et contraignit le roi de France à de- 
mander la paix. 

Les prétentions de la cour de Rome n'écla- Grégoire 
tèrcnt jamais plus fingulièrement qu'avec ce rhoiJÎ^ 
prince. Le pape Grégoire VII prit le temps gederAn- 
qu'il fefait la guerre à la France, pour de- sl«t*"*- 
mander qu'il lui rendit hommage du royaume 
d^ Angleterre. Cet hommage était fondé fur 
cet ancien denier de S' Pierre^ que T Angleterre 
payait à l'Eglife de Rome \ il revenait à en- 
viron vingt fous de notre monnaie par chaque 
maifon ; offrande regardée en Angleterre 
comme une forte aumône , et à Rome comme 
un tribut. Guillaume le conquérant fit dire au 
pape qu'il pourrait bien continuer l'aumône ; 
mais, au lieu de faire hommage, il fit défenfe 
en Angleterre de reconnaître d'autre pape 
que celui qu^il approuverait. La propofition 
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de Grégoire VII devint par-là ridicule à force 
d'être audacieufe. C'eft ce même pape qui 
bouleverfait l'Europe pour élever lefacerdoc^ 
au*deQus de TEmpire ; mais ^ avant de parler 
de cette querelle mémorable, ^des croilades 
qui prirent naiflîtnce dans ces temps , il faut 
voir en peu de mots eDi quel état étaient les 
àutreis pays de T Europe. 

CHAPITRE XLIII. 

' De Veiat de t Europe , aux dixième el onzième 

Jiècles, 

LenordJLiA Mofcovie, OU plutôt la Ziovie ^ avait 
^ ^*^^ commencé à connaître un peu de chriftianifme 

ropc com- , , ■■■ 

mence à vers la fin du dixième fiècle. Les fenunes étaient 
^^n ^^^^ deftinées à changer la religion des royaumes. 
Une fœur des empereurs Bafile et ConftaïUin^ 
mariée à un grand duc ou grand knès de 
Mofcovie, nommé Voloditner^ obint de fon 
mari qu'il fe fît baptifer. Les Mofcovites , 
quoiqu'efclaves de leur maître , ne fuivirent 
qu'avec le temps fon exemple; et enfin dans 
ces fiècles d'ignorance, ils ne prirent guère du 
rite grec que les fuperftitions. 

Au refie, les ducs de Mofcovie ne fe nom- 
maient pas encore czars , ou tfars, ou tchards; 

ils 
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ils n^ont pris ce titre que quand ils ont été les 
maîtres des pays vers Cafan appartenant à de$ 
tfars. C'eft un terme flavon imité du perfan » 
et dans la bible flavonne le roi David eft 
appelé le cfar David. 

Environ dans ce temps-là , une femme attira, 
encore la Pologne au chrifUanifme. MicislaSy 
duc de Pologne , fut converti par fa femme , 
fœur du duc de Bohème. J'ai déjà remarqué 
que les Bulgares avaient reçu la foi de la même 
manière. Gijelle , fœur de l'empereur Henri II ^ 
fit encore chrétien fon mari , roi de Hongrie , 
dans la première année du onzième (iècle ; 
ainfi il cft très-vrai que la moitié de l'Europe 
doit aux femmes fon chriftianifme. 

La Suède, chez qui il avait été p êché dès 
le neuvième fiècle, était redevenue idolâtre. 
La Bohème, et tout ce qui eft au nord de 
rSlbe, renonça au chriftianifme. Toutes les ioi3. 
côtes de la met Baltique vers l'Or'ent étaient 
païennes. Les Hongrois retournèrent au lOi^y. 
paganifme. Mais toutes ces nations étaient 
beaucoup plus loin encore d*ttre polies que 
d'être chrétiennes. 

La Suède , probablement depuis long temps 
épuifée d'habitans par ces anciennes émigra- 
tisms dont l'Europe fut inondée , parait dans 
les huitième , neuvième et" onzième fièclci 
comme enfevelie dans fa barbarie , fans guerre 

Ejffài fur les nueurs , ire. Tome II. Z 
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et fans commerce avec fes voifins; elle n'a 
part à aucun grand événement, et n'en fut pro- 
bablement que plus heureufe. 

La Pologne, beaucoup plus barbare que 
chrétienne , conferva jufqu'au treizième fiècle 
toutes les coutumes des anciens Sarmates, 
comme celles de tuer leurs enfans qui naiflaient 
imparfaits, et les vieillards invalides. Albert ^ 
furnommé le grande dans ces fiècles d'igno- 
rance, alla en Pologne pour y déraciner ces 
coutumes aflFreufes qui durèrent jufqu'au mi- 
lieu du treizième fiècle , et on n'en put venir à 
bout qu'avec le temps. Tout le refte du Nord 
vivait dans un état fauvage ; état de la nature 
humaine , quand Fart ne l'a pas changée. 

L'empire de Conftantinople n'était ni plus 
refferré , ni plus agrandi que nous l'avons vu 
au neuvième fiècle. A l'Occident , il fe défen- 
dait contre les Bulgares ; à l'Orient , au Nord 
et au Midi , contre les Turcs et les Arabes. 

On a vu en général ce qu'était lltalie : des 
feigneurs particuliers partageaient tout le pays 
depuis Rome jufqu'à la mer de la Calabre, et 
les Normands en avaient la plus grande partie. 
Florence , Milan , Pavie , fe gouvernaient par 
leurs magiftrats fous des comtes ou fous des 
ducs nommés par les empereurs. Bologne 
était plus libre. 

La maifon de Maurienne^ dont defcendent 
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les ducs de Savoie , roîs de^ Sardaigne , com- 
mençait à s'établir. Elle pofledait comme fief 
de TEmpire le comté héréditaire de Savoie et 
de Maurienne , depuis qu'un Berthol , tige de 
cette maifon, avait eu ce petit démembre- 
ment du royaume de Bourgogne. li y eut cent 
feigneurs en France beaucoup plus confidé* 
râbles que les comtes de. Savoie ; mais tous 
ont été enfin accablés fous le pouvoir du 
feigneur dominant ; tous ont cédé l'un après 
l'autre à des maifons nouvelles, élevées par 
la faveur des rois. Il ne relie plus de trace 
de leur ancienne grandeur. La maifon de 
Maurienne , cachée dans fes montagnes , s'eft 
agrandie de fiècle en fiècle, et eft devenue 
égale aux plus grands monarques. 

Les Suifles et les Grifons , qui compofaient 
un Etat quatre fois plus puiflant que la Savoie , 
et qui était , comme elle , un démembre- 
ment de la Bourgogne, obèiflaient aux baillis 
que les empereurs nommaient. 

Deuxvillesmaritimes d'Italie commençaient Venîfc et 
à s'élever, non pas par ces invafions fubites^*""' 
qui ont fait les droits de prefque tous les prin- 
ces qui ont palle fous nos yeux , mais par une 
induftrie fage qui dégénéra aufli bientôt en 
efprit de conquête. Ces deux villes étaient 
Gènes et Venife. Gènes, célèbre du temps 
des Romains, regardait Charlemagne commç 

Z ^ 
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fon reftaurateur. Cet empereur Pavait rebâtie 
quelque temps après que les Goths l'avaient 
détruite. Gouvernée par des comtes fous 
Charlemagne et fes premiers defcendans, elle 
fut faccagée au dixième fiècle par les maho- 
métans ; et prefque tous fes citoyens furent 
emmenés en fervitude. Mais comme c'était un 
port commerçant , elle fut bientôt repeuplée. 
Le négoce, qui Pavait fait fleurir, fervit à la 
rétablir. Elle devint alors une république. 
Elle prit l'île de Corfe fur les Arabes qui s'en 
étaient emparés. Les papes exigèrent un tri- 
but pour cette île , non-feulement parce qu'ils 
y avaient pofledé autrefois des patrimoines, 
mais parce qu'ils fe prétendaient fuzerains de 
tous les royaumes conquis fur les infidèles. 
Les Génois payèrent ce tribut au commen- 
cement du onzième fiècle ; mais bientôt après 
ils s'en affranchirent fous le pontificat de 
Lucius IL Enfin leur ambition croifiant avec 
leurs richefTes, de marchands ils voulurent 
devenir conquérans. 
Commen. La ville de Venife , bien moins ancienne 
v^x^ic."^^ que 'Gènes , affectait le frivole honneur d'une 
plus ancienne liberté , et jouiffait de la gloire 
folide d'une puiffance bien fupérieure. Ce 
ne fut d'abord qu'une retraite de pêcheurs 
et de quelques fugitifs , qui s'y réfugièrent au 
commencement du cinquième fiècle, quand 
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les Hirns et les Goths ravageaient ritalie. Il n'y 
avait pour toute ville qne des cabanes fur le 
Rialto. Le nom de Venife n'était point encore 
connu. Ce Rialto^ bien loin d'être libre, fut 
pendant trente années une fimple bourgade 
appartenante à la ville de Padoue, quilagou* 
vernait par des confuls. La viciflitude des 
chofes a mis depuis Padoue fous le joug de 
Venife. 

Il n'y a aucune preuve que fous les rois 
lombards Venife ait eu une liberté reconnue. 
U eft plus vraifemblable que fes habitans 
furent oubliés dans leurs marais. 

Le Rialto et les petites îles voifines ne com- 
mencèrent qu'en 709 à fe gouverner par leurs 
Inagiftrah. Ils furent alors indépendans de 
Padoue , et fe regardèrent comme une répu- 
blique. 

C'eft en 709 qu'ils eurent leur premier Premier 
doge , qui ne fut qu'un tribun du peuple élu ^^^^' 
par des bourgeois. Plufieurs familles , qui don^ 
nèrent leur voix à ce premier doge , fubliftent 
encore. Elles font les plus anciens nobles de 
l'Europe , fans en excepter aucune maifon , 
et prouvent que la noblefle peut s'acquérir 
autrement qu'en poffédant un château, ou 
en payant des patentes à un fouverain. He'raciee, 

Héraclée fut le premier fiége de cette repu- ^^^[^^^^ 
blique jufqu'à la mort de fon troifième doge, vénitien. 

Z 3 
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Ce ne fut que vers la fin du neuvième fièclé 
que ces infulaires, retirés plus avant dans 
leurs lagunes , donnèrent à cet affemblage de 
petites îles , qui formèrent une ville , le nom 
de Venife , du nom de cette côte qu'on appe- 
lait terrœ Venetqrum. Les habitans de ces 
marais ne pouvaient fubfîfter que par leur 
commerce. La néceflité fut l'origine de leur 
puifTance. Il n'eft pas affurément bien décidé 
que cette république fût alors indépendante. 
gSo, On voit que Bérenger , reconnu quelque temps 
empereur en Italie , accorda au doge le pri- 
vilège de battre monnaie. Ces doges mêmes 
étaient obligés d'envoyer aux empereurs, en 
redevance, un manteau de drap d'or tous les 
ans ; et 0/AonJIi leur remit, en 998, cette efpèce 
de petit tribut. Mais ces légères marques de 
vaflalité n'ôtaient rien à la véritable puiflance 
de Venife ; car , tandis que les Vénitiens 
payaient un manteau d' étoffe d'or aux empe- 
reurs , ils acquirent par leur argent et par 
leurs armejs toute la province d'Iftrie , etpref- 
que toutes les côtes de Dalmat^e, Sp^tro, 
Ragufe, Narenza. Leur doge prenait,, vers le 
milieu du dixième fiècle , le titre de duc de 
Dalmatie; mais ces conquêtes enri^hifiaient 
moins Venife que le commerce , dans lequel 
elle furpaflait encore les Génois ; car , tandis 
que les barons d'Allemagne et de France 
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bâûfTaient des donjons et opprimaient les 
peuples , Venife attirait leur argent , en leur 
fourniflant toutes les denrées de l'Orient. La 
Méditerranée était déjà couverte de leurs 
vaifTeaux, et elle s'enrichiflait de Fignorance 
et de la barbarie des nations feptentrionales 
de l'Europe. 

CHAPITRE XL IV. 

De r Ef pagne et des Mahométans de ce royaume i 
jufquau commencement du douzième Jiècle. 

ESPAGNE était toujours partagée entre 
les mahométans et les chrétiens ; mais les 
chrétiens n'en avaient pas la quatrième partie , 
et ce coin de terre était la contrée la plus 
ftérile. L' Afturie , dont les princes prenaient 
le titre de roi de Léon ; une partie de la vieille 
Caftille , gouvernée par des comtes ; Barcelone 
et la moitié de la Catalogne, auffî fous un 
comte; la Navarre, qui avait un roi^ une 
partie de l' Aragon , unie quelque temps à la 
Navarre; voilà ce qui compofait les Etats des 
chrétiens. Les Maures poffédaient le Portugal, 
la Murcie , 1* Andaloufie , Valence , Grenade , 
Tortofe , et s'étendaient au milieu des terres 
par-delà -les montagnes de la Caftille et de 
SarragofTe. Le féjour des rois mahométans 

Z 4 
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était totijours à Cordotic. Ils y avaient bâti 
cette grande mofquée , dont la vonte eft fou- 
tenue de trois cents ibixante-cinq colonnes 
de marbre précieux , et qui porte encore 
pa'rmi les chrétiens le nom de la Mefquita , 
mofquée , quoiqu'elle foit devenue cathé- 
drale. 
FoiUeflè Les arts y fleuriffaient : les plaifirs recher- 
ttl en Ef- tb^s*-)'ïa magnificence , la galaruterie régnaient 
F^sne. àja cour des rois maures. Les tournois, les 
combats à la barrière font peut-être de 
rinvention de ces arabes. Ils avaient des 
fpectacles, des théâtres qui, tout groffiefs 
qu'ils étaient , montraient du moins que les 
autres peuples étaient moins polis que ces 
mahométans. Cordoue était le feul pays de 
rOccident où la géométrie , l'aftrononaie , la 
chimie, la médecine fuflent cultivées. Sancke 
956, le gros ^ roi de Léon, fut obligé de s^aller 
mettre à Cordoue entre les mains d^un fameux 
médecin arabe qui , invité par le roi , voulut 
que le roi vînt à lui. 

Cordoue eft un pays de délices, arrofé 
par le Guadalquivir, où des forêts de citron- 
niers , d'orangers , de grenadiers , parfument 
l'air ; et où tout invite à la mollefle, Le luxe et le 
plaifir corrompirent enfin les rois muf ilmans. 
Leur domination fut, au dixième fiècle, comme 
celle de prefque tous les princes chrétiens , , 
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partagée en petits Etats. Tolède , Murcîe , 
Valence , Huefca même , eurent leurs rois. 
C'était le temps d'accabler cette puiffance 
divifée ; mais les chrétiens d'Efpagne étaient 
plus divifés encore. Ils fe fefaient une guerre Mariage 
continuelle , le reuniliaient pour fe trahir , mëuns 
et s'alliaient fouvent avec les mufulmans. ^JJ®^ . ^^ 
Alfonjt F, roi de Léon, donna même fa fœur nea. 
Thérèfe en mariage au fultan ili^ia/â , roi de looo. 
Tolède. 

"Les jaloufies produifent plus de crimes 
entre les petits princes qu'entre les grands 
fouverains. La guerre feule peut décider du 
fort des vaftes Etats ; mais les furprifes , les 
perfidies , les aflaffinats , les empoifonnemens 
font plus communs entre des rivaux voifins 
qui, ayant beaucoup d'ambition et peu de 
reflburces , mettent en oeuvre tout ce qui 
peut fuppléer à la force. C'eft ainfi qu'un 
Sanche Garde ^ comte de Caftille , empoifonna 
fa mère, à la findu dixième fiècle, et que fon fils 
dom Garde fut poignardé par trois feigneurs 
du pays , dans le temps qu'il allait fe marier. 

Enfin Ferdinand^ fils de SanrA^ , roi de io35,- 
Navarre et d'Aragon , réunit fous fa puîflance 
la vieille Caflille , dont fa famille avait hérité 
par le meurtre de ce dom Garde , et le io36. 
royaume de Léon dont il dépouilla fon . 
beau- frère , qu'il tua dans une bataille. 
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Alors la Caftille devint un royaume ^ et 
Léon en fut une province. Ce Ferdinand , non 
content d'avoir ôté la couronne de Léon et 
la vie à fon beau-frère , enleva auffi la Navarre 
à fon propre frère , qu'il fit afTalIlner dans une • 
bataille qu'il lui livra. C'eft ce Ferdinand à 
qui les Efpagnols ont prodigué le nom de 
grande apparemment pour déshonorer ce titre 
trop prodigué aux ufurpateurs. 

Son père , dom S anche , furnommé aufli le 
grand , pour avoir fuccédé aux comtes de 
Caftille , et pour avoir marié un de fes fils à 
la princeffe des Afturies , s'était fait procla- 
mer empereur, et dom Ferdinand voulut auffi 
prendre ce titre. Il eft sûr qu'il n'eft , ni ne 
peut être de titre affecté aux fouverains , que 
ceux qu'ils veulent prendre , et que l'ufage 
leur donne. Le nom d'empereur fignifiait par- 
tout l'héritier des Cefars et le maître de 
l'empire romain , ou du moins celui qui 
prétendait l'être. Il n'y a pas d'apparence 
que cette appellation pût être le titre diftinctif 
d'un prince mal affermi , qui gouvernait la 
quatrième partie de TEfpagne. 

L'empereur Henri III mortifia la fierté caflil- 
lane , en demandant à Ferdinand l'hommage 
de fes petits Etats comme d'un fief de l'Em- 
pire. Il eft difficile de dire quelle était la plus 
mauvaife prétention , celle de l'empereur 
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allemand , ou celle de refpagnol. Ces idées 
vaines n'eurent aucun cflFet, et TEtat de 
Ferdinand refta un petit royaume libre. 

C'eft fous le règne de ce Ferdinand que 
vivait Rodrigue^ furnommé le Cid^ qui en effet ^ C'^» 
époufa depuis Chimène^ dont il avait tué le 
père. Tous ceux qui ne connaifient cette 
hiftoire que par la tragédie fi célèbre dans le 
fiècle pafle , croient que le roi dom Ferdinand 
pofledait TAndaloufie. 

Les fameux exploits du Cid furent d'abord 
d'aider dom Sanche , fils aine de Ferdinand , 
à dépouiller fes frères et fes fœurs de l'héri- 
tage que leur avait laiffé leur père. Mais dom 
Sanche ayant été afiaifiné dans une de ces 
expéditions injufles , fes frères rentrèrent 1073. 
dans leurs Etats. 

Alors il y eut près de vingt rois en Efpagne, 
foit chrétiens foit mufulmans ; outre ces vingt 
rois un nombre confidérable de feigneurs 
indépendans et pauvres , qui venaient à 
cheval , armés de toutes pièces , et fuivis de 
quelques écuyers , offrir leurs fervices aux 
princes ou auxprinceffes qui étaient en guerre. 
Cette coutume; déjà répandue en Europe, ne 
fut nulle part pliis accréditée qu*en Efpagne. 
Les princes à qui ces chevaliers s'engageaient, 
leur ceignaient le baudrier , et leur fefaient 
préfent d'une épée , dont ils leur donnaient 
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un coup léger fiir l'épaule. Les chevaliers 
chrétiens ajoutèrent d'autres cérémonies i 
Taceolade. Ils fefaient la veille des aimes 
devant un autel de la Vierge ; les mufulmans 
fe contentaient de fe faire ceindre un cime- 
terre. Ce fut-làToriginedes chevaliers errans, 
et de tant tie combats particuliers. Le plus 
célèbre fut celui qui fe fit après la mort du roi 
dom S anche , aflaffiné en affiégeant fa /beur 
Ouraca , dans la ville de Zamore. Trois che- 
valiers foutinrent l'innocence de l'infante 
contre dom Diigué de Lare qui Taccufait. Ils 
combattirent l'un après l'autre en champ clos , 
en préfence des juges nommés de part et d'autre* 
Dom Diègue renverfa et tua deux des cheva- 
liers de l'infante ; et le cheval du troifième 
ayant les rênes coupées , et emportant fon 
maître hors des barrières, le combat fut jugé 
indécis. 

Parmi tant de chevaliers, le Cid fut celui 
qui fe di (linguale plus contre les mufulmans. 
Plufieurs chevaliers fe rangèrent fous fa 
bannière ; et tous enfcmbleavec leurs écuyers 
et leurs gendarmes compofaient une armée 
Couverte de fer, montée^ fur les plus beaux 
chevaux du pays. Le Cid vainquît plus d'un 
petit roi maure ; et s'étant enfuite fortifié dans 
la ville d'Alcafas , il s'y forma une fouvc- 
raineté. 
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Enfin il perfuada à fon maître Alfonfe FJ, 
roi de la vieille Caftille , d'affiéger la ville de 
Tolède , et lui oflFrit tous fes chevaliers pour 
cette entreprife. Le bruit de ce fiége et la 
réputation du Cid appelèrent de l'Italie et de 
la France beaucoup de chevaliers et de 
princes. Raimond , comte de Touloufe , et 
deux princes dufang de France, de la branche 
de Bourgogne, vinrent à ce fiége. Le roi 
mahométan, nommé Hiaja^ était fils d'un des 
plus généreux princes dont Thiftoire ait 
confervé le nom. Almamon ^ fon père, avait 
donné dans Tolède un afile à ce même roi 
Alfonfe , que fon frère Sanche perfécutait alors. 
Us avaient vécu long-temps enfemble dani 
une amitié peu commune ; et Almamon , loin 
de le retenir, quand après la mort de Sanche 
il devint roi , et par conféquent à craindre , 
lui avait fait part de fes tréfors. On dit même 
qu'ils s'étaient féparés en pleurant. Plus d'un 
chevalier mahométan fortit des murs pour 
reprocher au roi Alfonfe fon ingratitude envers 
fon bienfaiteur; et il y eut plus d'un combat 
fingulier fous les murs de Tolède. 

Le fiége dura une année. Enfin Tolède 
capitula^ mais à condition que l'on traiterait 
les mufulmans comme ils en avaient u£è avec 
les chrétiens , qu'on leur laifferait leur religion 
et leurs lois ; promefle qu'on tint d'abord , 
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et que le temps fit violer. Toute la Caflillc 
neuve fe rendit enfuite au Cid , qui en prit 
poiTeflion au nom dCAlfonfe; et Madrid^ petite 
place qui devait un jour être la capitale de 
r£fpagne , fut pour la première fois au pouvoir 
des chrétiens. 

Plufieurs familles vinrent de France s^ établir 
dans Tolède* On leur donna des privilèges 
qu'on appelle même encore en Efpagne^an- 
chifes. Le roi Alfonfe fit une afiemblée d'évê- 
ques , laquelle fans le concours du peuple , 
autrefois néceffaire , élut pour évêque de 
Tolède un prêtre , nommé Bernard , à qui le 
pape Urbain II conféra la primatie d'Efpagne , 
k la prière du roi« La conquête fut prefque 
toute pour TEglife ; mais le primat eut l'im- 
prudence d'en abufer , en violant les condi- 
tions que le roi avait jurées aux Maures. La 
grande mofquée devait refter aux mahomé- 
tans. L'archevêque , pendant l'abfence du 
roi , en fit une églife ^ et excita contre lui une 
fédition. Alfonfe revint à Tolède , irrité contre 
l'indifcrçtion du prélat. Il apaifa le foulève- 
ment , en rendant la mofquée aux Arabes , et 
en menaçant de punir l'archevêque. Il engagea 
les mufulmans à lui demander eux-mêmes la 
grâce du prélat chrétien, et ils furent contens 
et foumis. 
, Alfonfe augmenta encore par un mariage 
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les Etats qu'il gagnait par répée du Cid, Soit ^Jfin/e ♦ 
politique , foit goût, il époufa ^«2^, fille de p^g^g ^' 
Benadat , nouveau roi maure d'Andaloufie , époufe 
et reçut en dot plufieurs villes. On ne dit hométa-" 
point que cette époufe d'Alfonfe ait embraffé "^ ? "^^s* 
le chriftiànifme. Les Maures paffaient encore 
pour une nation fupérieure : on fe tenait 
honoré de s'allier à eux ; le furnoni de 
Ro^/i^Me était maure; et de-là vient qu'on 
appela les Efpagnols Maranas. 

On reproche à ce roi Alfonfe d'avoir conjoin- 
tement avec fon beau-père appelé en Efpagnc 
d'autres mahométans d'Afrique. Il eft difficile 
de croire qu'il ait fait une fi étrange faute 
contre la politique : mais les rois fe condui- 
fent quelquefois contre la vraifemblance. Quoi* 
qu'il en foit , une armée de maures vient 
fondre d'Afrique en Efpagne , et augmenter 
la confufion où tout était alors. Lt Miramolin ^ 
qui régnait à Maroc , envoie fon général 
Ahénada au fecours du roi d'Andaloufie. Ce 
général trahit non-feulement ce roi même à 
qui il était envoyé , mais encore le Miramolin^ 
aunom duquel il venait. Enfin le Miramolin ^ 
irrité , vient lui même combattre fon général 
perfide , qui fefait la guerre aux autres maho- 
métans , tandis que les chrétiens étaient 
auffi divifés entr^ eux. 

L'Efpagne était ainfi déchirée p^ir les 
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u Od. mahométans et les chrétiens, lorfque U Cid dom 
Rodrigue^ à la tête de fa chevalerie , fubjugua 
le royaume de Valence. U y avait en Efpagne 
peu de rois plus puiflans que lui : mais il 
n'en prit pas le nom , foit qu'il préférât le 
titre de Cid , foit que Tefprit de chevalerie 
le rendit fidèle au roi Alfonfe , fon maître. 
Cependant il gouverna Valence avecPautorité 
d'un fouverain , recevant des ambafladeurs , 
et refpecté de toutes les nations. De tous ceux 
qui fe fofit élevés par leur courage fans rien 
ufurper , il n'y en a pas eu un feul qui ait eu 
autant de puifîance et de gloire que U Cid. 

Après fa mort, arrivée Tan 196 , les rois 
de Caftille et d'Aragon continuèrent toujours 
leurs guerres contre les Maures : TEfpagne 
ne fut jamais plus fanglante et plus défolée; 
trifte eflfet de l'ancienne confpiration de 
l'archevêque Opâts et du comte Julim , qui 
fefait , au bout de quatre cents ans , et fit 
encore long-temps après les malheurs de 
l'Ëfpagne. 

C'était donc depuis le milieu du onzième 
fiècle jufqu'à la fin que le Cid fe rendit fi 
célèbre en Europe ; c'était le temps brillant 
de la chevalerie ; mais c'était aufli le tempf 
des emportemens audacieux de Grégoire VU^ 
des malheurs de l'Allemagne et de l'Italie, et 
delà première croifade^ 

• CHAPITRE 
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CHAPITRE XLV. 

De la religion et de lajuperjlition^aux dixième 
et onzième Jîècles. 

JL £ s hcréfies femblent être le fruit d'un peu 
de fcience et de loiiir. On a vu que Tétat où 
était TEglife au dixième fiècle ne permettait 
guère le loifir ni Pctude. Tout le monde était 
armé , et on ne fe difputait que des richefles. 
Cependant en France , du temps du roi HeVctî- 
Robert , il y eut quelques prêtres , et entre J^j^^^^Jg"' 
autres un nommé Etienne^ confefleur de lafousieroî 
reine Çonjiance, accufés d'héréfie. On nths^^^^J^Vi 
appela manichéens que pour leur donner un fence. 
nom plus odieux ; car ni eux ni leurs juges 
ne pouvaient guère connaître la philofophie 
du perfan MarUs, C'était probablement des 
enthoufiades qui tendaient à une perfection 
outrée , pour dominer fur les efprits. C'eft le 
caractère de tous les chefs de fectes. On leur 
imputa des crimes horribles , et des fentimens 
dénaturés , dont on charge toujours ceux dont 
on ne connaît pajs les dogmes. Us furent juri- ios8. 
diquement accufés de réciter les litanies à 
rhonneur des diables, d'éteindre enfuite les 
lumières , de fe mêler indifféremment , et de 

EJfaiJur les mœurs ^ ire. Tome IL A a 
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brûler le premier des. enfans qui naifTaient 
de ces inceftes , pour en avaler les cendres. 
Ce font à peu-près les reproches qu'on fefait 
aux premiers chrétiens. Les hérétiques dont 
je parle étaient fur-tout accufés d'enfeigner 
que DIEU n'eft point venu fur la terre , qu'il 
n'a pu naître d'une vierge , qu'il n'eft ni mort 
ni reffufcité» En ce cas ils n'étaient pas chré- 
tiens. Je vois que les accufations de cette 
efpèce fe tontredifent toujours. 

Ceux qu'on appelait manichéens , ceux 

qu'on nomma depuis Albigeois , Vaudois , 

LoUars, et qui reparurent & fouvent fous 

tant d'autres noms , étaient des . reftes 

des premiers chrétiens des Gaules , attachés 

à plu&eurs anciens ufages que la cour romaine 

changea depuis , et à des opinions vagues que 

le temps diflipe. Par exemple , ces premiers 

chrétiens n'avaient point connu les images ; la 

confeflion auriculaire ne leur avait pas d'abord 

Origine été commandée. Il ne faut pas croire que da 

^"„j^°"" temps de Clavis, et avant lui, on fût parfai- 

derEuTo- tement infiruit dans les Alpes du dogme de la 

^rées^dT tranffubftantiation et de plufieurs autres. On 

»omc. vit au huitième fièele Claude , archevêque de 

Turin , adopter la plupart des fentimens qui 

font aujourd'hui le fondement de la religion 

proteftante , et prétendre que ces fentimens 

étaient ceux de la primitive Eglife. Il y a 
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prefque toujours un petit troupeau féparé du 
grand ; et depuis le commencement du 
onzième liècle, ce petit troupeau fut difperfé 
ou égorgé quand il voulut trop paraître* 

Le roi Robert et fa femme , Confiance , fe 
tranfportèrent à Orléans., où fe tenaient queL* 
ques aflemblées de ceux qu'on appelait mani- 
chéens. Les évêques firent brûler treize de ces 
malheureux. Le roi , la reine aiSftèrent à ce 
fpectacle indigne de leur majefté. Jamais, avant 
cette exécution , on n'avait en FraïKe livré au 
dernier fupplice aucun de ceux qui dognaa* 
tifent fur ce qu'ils n'entendent point. Il eA vrai 
que Frifcillien , au cinquième iiècle , avait été 
condamné à la mort dans Trêves avec fept 
de fes difciples ; mais la ville de Trêves , qui 
était alors dans les Gaules ; n'efl plus annexée 
à la France deptûs la décadence de la famille 
de Charlemagne* Ce qu'il faut obferver , c'el^ Bel cxem^ 
que S* Martin ne voulut point communiquef fl^J^^^^^' 
avec les évêques qui avaient demandé le fang maiixaité» 
de Frifcillien, Il difait hautement qu'il était 
horrible de condanmer des hommes à la mort 
parce qu'ils fe. trompent. Il ne ie trouva point 
de S' Martin du temps du roi Robert^ ' 

. Il s'élevait alors, quelques légers nuages fur ,1. 

l'eucharifiie ;. mais ils ne formaient point 
encore d'orages. Ce fujet de querelle , qui ne 
devait être qu'un fujet d'adoration et dç: 

Aa 9- 
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filence , avait échappé à Timagination ardente 
des chrétiens grecs. Il fut probablement 
négligé , parce qu'il ne laiiTait nulle prife à 
cette tnctaphyfique , cultivée par les docteurs 
depuis qu'ils eurent adopté les idées de 
Flaton. Ils avaient trouvé de quoi exercer 
cette philofophie dans l'explication de la 
Trinité, dans la confubflantialité du Verbe, 
dans runion des deux natures et des deux 
volontés , enfin dans Pabyme de la prédef- 
tination. La queftion , fi du pain et du vin 
font changés en la féconde perfonne de la 
tîinité , et par conféquent en dieu; fi on 
snaAge et on boit cette féconde perfonne 
réellement ou feulement par la. foi ; cette 
queftion , dis-je , était d'un autre genre , qui 
ne paraiflait pas fournis à la philofophie de 
ces temps. Auffi on fe contenta de faire la 
cène le foir , dans les premiers âges du chriC 
tianifme , et de communier à la mefle fous 
les deux efpèces , au temps^ dont je parle , 
fans que les peuples eufient une idée fixe et 
déterminée fur ce myftère étrange. 
Euchaiîf- Il parait que dans beaucoup d'EgUfes , et 
J'a^'J^^JJ" fur-tout en Angleterre , on croyait qu'on ne 
diiputes. mangeait et qu'on ne buvait dieu que fpiri- 
tuelkment. On trouve dans la bibliothèque 
Bodléienne une homélie du dixième fiècle, 
dans laquelle font ces propres mots : m Oft 
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M véritablement par la confécration le corps 

>i et lefang dejESUS-CHRiST, non corpo- 

f» rellcment , mais fpirituellement. Le corps 

99 dans lequel jesus-christ foufirit , et 

51 le corps euchariftique font entièrement 

n différens. Le premier était çompofé de chair 

« et d'os animés par une ame raifonnable ; 

» mais ce que nous nommons euchariftie, 

99 n'a ni fang , ni os , ni ame. Nous devons 

M donc l'entendre dans unfensfpirituel«99 (x) 



( 1 ) ,» Si vous trouvez un précepte qui défende ou un crime 
M ou une action honteufe , ( autfacinus autjiagitium ) qui pref* 
„ crive une conduite fage ou un acte de bienfefance , ce pre'- 
^ cepte n*eft pas une figure ; mais fi un précepte paraît ordonner 
M un crime ou une action honteuie ; s*il parait condamner 
„ une conduite fage ou un acte de bienfefance , il faut Ten- 
„ tendre daus le fens figuré. Si vous ne mangez la chair du fils 
„ de C homme , fi vous ne buvez point Jim fang , vous n'aurez point 
„ la vie au dedans de vous» Ce précepte femble ordonner un 
„ crime ou une' action hûjiteu/e. C*eft donc une figure qui nous 
„ ordonne de nous unir à la paffion du Seigneur , et de garder 
„ dans notre mémoire, avec douceur et avec fruit, que fa 
„ chair a été crucifiée et bleffée pour nous. 

„ Si praceptiva locutio eft aut fiagitium autfacinus vetansy auf 
„ utiiitatem aut beneficentiatn jubens , non efi figurât a. Si autem 
9* fias^tium aut facinus videtur jubere , aut Utiiitatem aut beneficen* 
pt tiam vetare y figurata ejl, Nifi manducaverîtîs , ia^uiV , carnem 
^, filii hominis , et fangutnem biberitis , non habebiti^ vitara 
»9 in vobis : facinus vel fiagitium videtur jubere : figura efi ergo 
P9 pracipiens pa^oni dominica communicandum , et fuaviter atque 
y, utiliter recondendum in memoria, quédpro nobis caro ejus crucifixa 
^ et vuburatafit» „ Saint Augufiin, livre III de la Doctrine 
chrétienne. 

Au concile de Conftantinople , en' 7 54 , plus de trois cents 
évêques dirent que Teuchariftie était la feule image permife 
de JESUS-CHRIST ; que cette image était fous la figuré de pain, 
parce que , fi elle avait eu l'apparence de la figure humaine^ 
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Jean Scot , furnonmié Engine , parce qu^il. 
était d'Irlande , avait long-temps auparavant^ 
fous le règne de Charles le chauve , et même , 
à ce qu'il dit , par ordre de cet empereur ^ 
foutenu à peu-près la même opinion. 
KatTam ne Du temps de Jean Scot , Ratram ^ moine de 
croit pas Qojbiç et d'autTCS avaient écritfur cemvftère 

la prefen- ^ , • r •! 

ce rédie. d'une manière à faire penier qu'ils ne croyaient 
pas ce qu'on appela depuis^ la préfence réelle ; 
car Ratram , dans fon écrit adrefle à Tenir 
pereur Charles le chauve , dit en termes exprès: 
i> C'eft le corps de jesus-christ qui eft vu, 
9* reçu , et mangé , non par les fens corporels^ 
9' mais par les yeux de Tefprit fidèle. )) R 

elle aurait pu entraîner à ndolâtrie , Sec. ils paraîflafent donc 
ae pas admettre la réalité. Dans le fécond concile de Nicée y 
où celui de Conftantinople fut rejeté , et qiie nous regardons 
comme œcuménique , on répondit- à ces- raifonnemens , et on 
fe rapprocha davantage de la doctrine actuelle de l*!EgIife 
Tomaine ; majs cette difcuf&on paraît moins intérefler le concile 
que le culte des images , et on ne la traite qu'incidemment* 
Le concile de Francfort » en Occident , rejeta , comme on fait, 
çt fécond concile de Nicée , fans faire aucune attention à cette 
difpute fur Teuchariftie. Mais Ton pouvait préfager dès -lors 
que les querelles fur la réalité ne tarderaient pas à troubler 
l'Eglife. 

Ces actes , du fécond concile de Nicée > qui prouvent 
d'ailleurs dans quelle ignorance et dans quelle hônteufe cré- 
dulité TEglife était alors plongée , font antérieurs kPo/ckaft 
Ratbert. 

Remarquons que la réalité « ou du moins la doctrine qui 
s'en approchait le plus » avait pour partifan& ceux du culte 
des images , et que les décifions de TEglife ont toujours été 
en faveur de Topinion la plus oppofée à la raifoii , et la plus 
Biopre àfrappeiles efpiits du peuple. ( Voyez pages 289t39o»i 
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efi éaident , ajoutc-t-fl , qu'il n*j a aucun ckan- 
gemfnt dans le pain et dam le vin ; ils ne font 
donc que ce quHls étaient auparavant. Il finit 
par dire , après avoir cite S* Auguftin, que U 
pain appelé corps , et le vin appelé Jang^ font unt 
figure , parce que c'^ejt un myjière. 

D'autres paflages de Ratram fant equivo^ 
que» ; quelques-uns , contradictoires aux pre- 
miers , paraifTaient favorables à la préfence 
réelle; mais de quelque manière qu'il s'entendît 
et qu'on l'entendît , on écrivit contre lui. Un 
autre moine bénédictin , nommé Pafchafe 
Ratbert , qui vivait à peu-près dans le même 
temps , a paflc pour être le premier qui ait 
développé ce fentiment en termes exprès^, eu 
difant que le pain était le véritable corps qui 
était forti de la Vierge , et le vin avec Veau , 
le véritable Jang coulé du côté^ de je su s réelle- 
ment , et non pas en figure. Cette difpute pro»- 
duifit celle des ftercoriftes ou ftercoraniftes 
qui, ofant examiner phyfiquement un objet 
de la foi , prétendirent qu'on digérait le pain 
et le vin facrés , et qu'ils fuivaient le fort 
ordinaire des alimens. 

Comme ces queftions fe traitaient en latin, 
et que les laïques , alors occupés uniquement 
de la guerre , prenaient peu de part aux dif- 
putes de l'éçôle, elles ne produifirent heu- 
reufemem aucun trouble. Les peuples n avaient 
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qu'une idée vague et obrcure de la plupart des 

myftères : ils ont toujours reçu leurs dermes 

comme la monnaie , fans examiner le poids 

et le titre. 

Birenger Enfin Bérêfiger , archidiacre d* Angers , 

*uMi^ue- cïif'^ïgï^^i vers 1 o 5 o , par écrit et dans la chaire, 

ment que que Ic corps véritable de je sus-christ n'eft 

pas^dana V^^^^ ^^ ^^ P^^^ ^^^^ ^^^^ ^^^ apparences du 

le pain pain et du vin. 

11 affirmait que ce qui aurait donné une 
indigeftion , s'il avait été mangé en trop 
grande quantité , ne pouvait être qu^un ali- 
ment ; que ce qui aurait enivré , fi. on en 
avait trop bu , était une liqueur réelle ; qu'il 
n'y avait point de blancheur fans un objet 
blanc , point de rondeur fans un objet rond; 
qu'il eft phyfiquement impoffible que le même 
corps puiffe être en mille lieux à la fois. Ses 
propofitions révoltèrent d'autant plus que 
Béreng€r ^ ayant une très -grande réputation, 
avait d'autant plus d'ennemis. Celui qui fe 
diftingua le plus contre lui fut Lanjranc^ de 
race lombarde , né à Pavie , qui était venu 
chercher une fortune en France. Il balançait 
la réputation de Bérenger, Voici comme il s'y 
prenait pour le confondre dansfon traité Bt 
corpore Domni, . ^ 

Reïuta- » On peut dire , avet vérité , que le corps 

sTenger^, '* ^^ ^oitt Seigtieut • dajis l'^udhariftie eft le 

9 9 même 
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i> même qui eft fortl de la Vierge , et que ce 
» n'eft pas le même. G'eft le même quant à 
n reffence et aux propriétés de la véritable 
« nature , et ce n'eft pas te même quant 
J> aux efpèces du pain et du vin ; de forte 
5> qu'il eft le même quant à la fubfiance , et 
» qu'il n'eft pas le même quant à la forme. >♦ 
Cette décifion 'thédogique/^arut être en 
général celle deTEglife. 5eV^«|:ef n'avait raî- 
fonné qu'en philofophe. Il s'agiflait d'un 
objet de la foi , d'un myftère que TEglife 
reconnaiffait comme incorapréhenfible. Il 
était du corps de TEglife ; il était payé par 
elle ; il devait donc avoir la même foi qu'elle, 
et foumcttre fa raifon comme elle , difait-on. 
H fut condamné au concile de Paris , en i o 5 o, 
condamné encore à Rome, en 1079, ^* 
obligé de prononcer fa rétractation ; mais 
cette rétractation forcée ne fit que graver 
plus avant fes fentimens dans fon cœur. IL 
mourut dans fon opinion, qui ne fit alors 
ni fchifme , ni guerre civile. Le temporel feul 
était le grand objet qui occupait l'ambition 
des bénéficiers et des moines. L'autre fource, 
qui devait faire verfer tant de fang ^ n'étaie 
pas encore ouverte. ( 2 ) 

(a) On pouvait cependant prévoit déjà les guerres pure* 
memt rdigktsÇe». Le coodle de Paiis , tenu contre Birenger, 
en io5o , déclare que „ fi Bérenger ne fe rétractait avec fe3 

EJfaiJur Us mœurs , ^c. Tome II. B b 
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C'eA après la difpute et la condamnation 
dcBérenger^ que J'Eglife inflitua Tufage de 
rélévation de Thoftie, afin que le peuple, en 
Tadorant, ne doutât pas delà réalité qu'on 
avait combattue; mais le terme de tranflub- 
fiantîation ne fut pas encore attaché à ce 
myflère ; il ne fut adopté qu'en i s 1 5 , dans 
nn concile de Latran. 

L'opinion de Scot , de Ratram , de Bérenger^ 
ne fut pas enfevelie ; elle fe perpétua chez 
quelques eccléfiaftiques ; elle pafla aux Vau- 
dois , aux Albigeois , aux hullites , aux pro- 
teftans , comme nous le verrons. 

Vous avez du obferver que dans toutes 
les difputes qui ont animé les clirétiens les 
uns contre les autres , depuis la naiflance de 
TEglifc , Rome s'eft toujours décidée pour 
Topinion quifpumettait le plus Tefprit humain, 
et qui anéantiflait le plus le raifonnement : 
je ne parle ici que de Thiftorique ; je mets à 
part rinfpiration de TEglife et fon infaillibi- 
lité , qui ne font pas du reflbrt de l'hiftoire. 
Il efi certain qu'en fefant du mariage un facre- 
ment , on fefait de la fidélité des époux un 
devoir plus faint , et de l'adultère une faute 

„ fectateuTS , toute Tarnaëe de France , ayant le clergé à la 
», tête , en habit eccUfiaftique , irait les chercher quelque part 
„ qu'ils fuflent , *et les affiéger jufqu'à ce qu'ils fe foumifleat 
„ à la foi catholique , ou qu'ils fuifeat pris pour être fwà» 
y, de nmt. „ Fleuri, 
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plus odieufe ; que la croyance d'un Dieu 
réellement préfent dans reucharifiie, paflant 
dans la bouche et dans Peftomac d'un com« 
muniant, le rempliflait d'une terreur religieufe« 
Quel refpect ne devait-on pas avoir pour ceux 
qui changeaient d'un mot le pain en Dieu , 
et fur-tout pour le chef d'une religion qui 
opérait un tel prodige? Quand la fimple raifon 
humaine combattit ces myftères, elle affaiblit 
l'objet de fa vénération ; et la multiplicité 
des prêtres , en rendant le prodige trop com«r 
mun , le rendit moins refpectable aux peuples. 

Il ne faut pas omettre l'ufage qui com- Purga- 
mença à s'introduire dans le onzième fiède , des'morts. 
de racheter par les aumçnes et par les prières 
des viyans les peines des morts , de délivrer 
leurs âmes du purgatoire , et l'établiflement 
d'une fête foUennelIe confacrée à cette piété. 

L'opinion d'un purgatoire , ainfi que d'un 
enfer , eft de la plus haute antiquité ; mais 
elle n'eft nulle part fi clairement exprimée 
que dans le fixiéme livre de l'Enéide de 
Virgile , dans lequel on retrouve la plupart 
des myftères de la religion des Gentils. 

Ergo exerceniur partis , veterumque rHalorum 
Si^^cia fxpendunt , éc* 

Cette idée fut peu à peu lanctifiéedans le 
chriftianifme v et on la porta juiqu'à croire q^e 

Bb a 
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Ton pouvait par des prières, modérer les arrêts 
de la Providence, et obtenir de dieu la grâce 
d'un mort condamné dans l'autre vie à des 
peines paiTagéres. 

Le cardinal Pierre Damien , celui-là nlême 
qui conte que la femme da roi Robert accoucha 
d'une oie , rap^porte qu'un pèlerin revenant 
de Jémfalem fut jeté ^àr là tempête dans une 
ile où il trouva xOi bon ermite, lequel lui 
apprit que cette île était habitée par les 
diables ; que fon voifinage était tout couvert 
de flammes, dans lefqucUes les diables plon- 
geaient les âmes des trépafles ; que ces mêmes 
diables ne ceflaietitde crier et dekurler contre 
S^ Odillon^ abbé de Ciuni, leur ennemi morteL 
Les. prières de cet Odillon , difaient-ils, el celles 
de fes nK>ines , nous enlèvent toujoius quelque 
ame. 

Ce rapport ayant été fait à OiiHmi , il inf- 
titua dans fon couvent de Gluni la fête des 
morts. Il n'y avait danil cette fêde qu'un grand 
fonds d'humanité et dâ piété ; et cds fenâmens 
pouvaient fervird'excufe à la fable du pèlerin. 
L'Egiife adoptai bientôt cette folenniCè , et en 
fit une fête d'obligation. On attacha de grandes 
indulgences aux prières pour les morts. Si on 
s'en était tenu là , ce n'eut été qu*une dévo- 
tion ; mais bientôt elle dégénérii en abus : 
on^ vendit cher les indtd^nc^s ; tes moines 

\ 
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tneiKliaos , fur-tout, fe firent payer pour tir«r 
les âmes du purgatoire ; ils ne parlèrent que 
d'apparitions des trépzSés , d'ames plaintives 
qui venaient demander du fecours , de morts 
Aibites et d« châdmens éternels de ceux qui 
en avaient refufé. Le brigandage fuccéda à 
k piété crédule, etc« fut une des raifonsqui 
dans la Alite des temps fit perdre à TEglife 
romaine la moitié de TEurope. 

On croît bien que Tignorafice de ces fiéde5 Epreuves, 
affermiflait les fuperftitions populaires. J'en * ^"' 
rapporterai quelques exemples qui ont long- 
temps exercé la crédulité humaine. On prétend 
que l'empereur Oihm JII fit périr fa femme , 
Mâîrie tTAragûti^^ pour caufe d'adultéré. H eft 
»è«-poflible qu'un prince cruel et dévot, -tel 
qu'on peint Oi^on î/f , envoie au fupplice fa 
femme moins débauchée que lui. Mais vingt 
auteurs ont écrit , et Maimbourg a répété après 
eux , et d'autres -ont répété après Maimbourg^ 
que rimpératrice ayant fait des avances à un 
jeune comte italien , qui les refufa par vertu , 
eHe accufa ee comte auprès de l'empereur de 
l'avoir voulu féduire , et que le comte fut 
ptmi de mort. La veuve du comte , dit -on, 
vint , la tête de fon mari à la main , demander 
juftice, et prouver fon innocence. Cette veuve 
demande d'être admife à l'épreuve du fer 
ardent. Elle tint tant qu'on voulut une barre 

Bb 3 
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de fer toute rouge dans fes mains, fans fe brûler; 
et ce prodige fervant de preuve juridique , 
rimpératrice fut condamnée à être brûlée 
vive. 

Maimbourg aurait dû faire réflexion que 
cette fable efi rapportée par des auteurs qui 
ont écrit très -long -temps après le règne 
à' thon III; qu'on ne dit pas feulement les 
noms de ce comte italien et de cette veuve 
qui maniait fi impunément des barres de fer 
Touge : il e(l même très-douteux qu'il y ait jamais 
eu une Marie d'Aragon^ femme. d'O^Atw» III. 
Enfin , quand même des auteurs contempo- 
rains auraient authentiquement rendu compte 
d*un tel événement , ils ne mériteraient pas 
plus de croyance que les forciers qui dépofent 
en jufiice qu'ils ont afliflé au fabbat. 

L'aventure de la barre de fer doit faire 
révoquer en doute le fupplice de la prétendue 
impératrice Marie d^ Aragon , rapporté dans 
tant de dictionnaires d'hiftoires , ou dans 
chaque page le menfonge eft joint à la vérité. 

Le fécond événement eft du même genre. 
On prétend que Henri 11^ fuccefleur diOthon III^ 
éprouva la fidélité de fa femme CunégoruU , en 
la fefant marcher pieds nus fur neuf focs 
de charrue , rougis au feu. Cette hiftoire , rap- 
portée dans tant de martyrologes, mérite la. 
^ême réponfe que celle de la femme d'O/Aon. 
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Didier^ abbé du Mont-Caffin, et plufieurs 
autres écrivains rapportent un fait à peu-près 
femblable , et qui eft plus célèbre. En io63, 
des moines de Florence , mécontens de leur 
évêque , allèrent crier à la ville et à la cam- 
pagne : M Notre évêque eft un fimoniaque et . ^'"""^ 
99 un fcélérat : 99 et ils eurent , dit-on , la har- 
•diefle de promettre qu'ils prouveraient cette 
accufation par Pépreuve du feu. On prit donc 
jour pour cette cérémonie , et ce fut le mer- 
credi de la première femaine du carême. Deux 
bûchers furent drefles , chacun de dix pieds 
de long fur cinq de large , féparés par un 
fentier d'un pied et demi de largeur, rempli 
^e bois fec. Les deux bâchers ayant été allu- 
més , et cet efpace réduit en charbons , lé 
moine , Pierre Aldobrandin , pafle à travers fur 
ce fentier à pas graves et mefurés , et revient 
même prendre , au milieu des flammes , fon 
manipule qu'il avait laiflc tomber. Voilà ce 
qne plufieurs hiftoriens difent qu'on ne peut 
nier qu'en renverfant tous les fondemens de 
l'hiftoire ; mais il eft sûr qu'on ne peut le 
croira fans rénverfer tous les fondemens de 
la raifon. 

Il fe peut faire fans doute qu'un homme 
pafle très-rapidement entre deux bûchers , et 
même fur des charbons , fans être tout-à-fait 
brûlé 5 mais y paflcr et y repafler d'un pas 

Bb 4 
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grave pour reprendre fon mançulc , c'cft une 
de ces aventures de la Légende dorée ^ àont 'û 
ntû plus permis de parler à des homoi^s raîr 
fonnables. 
Combat La dernière épreuve que je rapporterai^ «ft 
^^ffci ** ^^^^ ^^^* ®^ ^^ fcrvit pour décider en £fpa^ 
gne , après la prife de Tolède , ii on devait 
réciter l'office romain ^ ou celui qu'on appe- 
lait mofarabdque. On convint d'abord unani- 
mement de terminer la quereUe par le dueL 
Deux champions armés de toutes pièces com* 
batiirent dans toutes les règles de ia cheva- 
lerie. Dom Ruis de Martanza , chevalier ihi 
miilèl mofarabique , fit perdre ks arçons à 
fon adverfaire, et le reoverfa mourant. Mais 
la reine ^ qui avait beaucoup d'indinatioft 
pour le miffel romain , voulut qu'on tentai 
répreuve du feu. Toutes les lois de la chevar 
lerie s'y oppofaient. Cependant on jeta aa 
feu les deux miflels , qui probablement furent 
brûlés ; et le roi , pour ne mécontenter per* 
fonne , convint que quelques églifes plie- 
raient DIEU félon le rituel comain , et que 
d'autres garderaient le mofarabique. 
La fête Tout ce que la religion a de plus augufie 
des fous, ^j^j^ défiguré dans prefque tout l'Opcident 
par les coutumes les plus ridicules. La fête 
des fous , celle des ânes étaient établies dans 
la plupart des églifes. On créait aux jours 
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folennels un cvêque des fous ;-on fefait entrer 
dzns la nef un âme en chappe , tt en hosinet 
quarré. L'âne était révéré en mémoire de 
celui qui porta jesus-chuist. 

Les danfes dans Téglife , les feftins fur 
Tau tel , les diOblutions , les farces obfcènes 
étaient les cérémonies de ces fêtes dont 
Tufage extravagant dura environ fept fiècles 
dans plufieurs diocèfes. A nr'envifager que les 
coutumes que je viens de rapporter, on croirait 
voir le portrait des Nègres et des Hottentots^ 
et il faut avouer qu'en plus d^une chofe nous 
n^avons pas été fupérieurs à eux. 

Rome a fouvent condamné ces coutumes 
barbares , auffi-èeien que le duel£t Les épreuves. 
Il y £3it toujours daias les rites de TËglife 
romaine , malgré tous les troubles et tons les 
fcandales , plus de décence^ plus de gravité 
qu'ailleurs ; et on fentait qu'en tout , cette 
Eglife , iqasind elle était libre ^t bien gou- 
vernée , était faite pour donner des leçons 
aux autres. 
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CHAPITRE X L V I. 

De T Empire , de t Italie , de T empereur Henri IV 
et de Grégoire Vil. De Rome et de t Empire^ 
dans le onzième fiècle. De la donation de la 
eomtejfe Mathilde. De la fin malheureujt 
de ï empereur Henri IV % et 4u pape Gré^ 
goire VIL 

Â L eft temps de revenir aux ruines de Rome 
et à cette ombre du trône des Céfars , qui 
leparaifiait en Allemagne. 

On ne favait encore qui dominerait dans 
Rome , et quel ferait le fort de Tltalie. Les 
empereurs allemands fe croyaient de droitmaî- 
très de tout TOccident ; mais à peine étaient- 
ils fouverains en Allemagne ^, où le grand 
gouvernement féodal des feignemrs et des évê- 
ques commençait à jeter de profondes racines. 
. Les princes normands , conquérans de la 
Fouille et de la Calabre, formaient une nou- 
velle puiflance. L%xemple des Vénitiens inf- 
pirait aux grandes villes d'Italie Tamour de 
la liberté. Les papes n'étaient pas encore 
fouverains , et voulaient l'être. 

Le droit des empereurs de nommer les 
papes commençait à s'affenuir ; mais on fent 
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bien que tout devait changer à la première 
circonftance favorable. Elle arriva bientôt, à io56. 
la minorité de l'empereur Henri JF, reconnu 
du vivant de Henri III ^ fon père , pour fou 
fucceiTeur. 

Dès le temps même de Henri III ^ la puif- 
fance impériale diminuait en Italie. Sa fœur, 
comtefle ou duchefle de Tofcane , mère de 
cette véritable bienfaitrice des papes , la com- 
tefle Mathilde (TEJi , contribua plus que per** 
fonne à foulever l'Italie contre fon frère. Elle 
poflédait , avec le marquifat de Mamoue , la 
Tofcane et une partie de la Lombardie. Ayant 
eu l'imprudence de venir à la cour d'Aile* 
magne, on l'arrêta long- temps prifonnière. 
Sa fille, la comteflTe Mathilde^ hérita de fon 
ambition et de fa haine pour la maifon impé- 
riale. 

Pendant la minorité de Henri IV ^ les 
brigues , l'argent et les guerres civiles firent 
plufieurs papes. Enfin on élut, en 1054, 
Alexandre II, fans confulter la cour impériale. 
En vain cette cour nomma un autre pape : 
fon parti n'était pas le plus fort en Italie. 
Alexandre II l'emporta , et chafla de Rome fon ^ 
compétiteur. C'eft ce même Alexandre II que 
nous avons vu vendre fa bénédiction au bâtard 
Guillaume de Normandie , usurpateur de 
TAngleterre. 
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Henri IV ^ devcaau majeur, fc vit emperenr 

d'Italie et d'AUemstgne, prefque faas pouvoir. 
Une partie des princes fécuUers et ecdéfiaili^ 
ques de fa patrie £e liguèrent coiitce lui ; et 
Ton fait qu'il ne po^avait être maître de Tltalie 
qu'à la tçte d^une armée , qui lui manquait. 
Son pouvoir était peu de chofe , fon courage 
était au^deffus de fa fortune. 
1073. Quelques auteurs rapportent qu'étant ac» 
cufé , daus la diète de Vurtzbourg , d'avoir 
voulu faire aHaffiner les ducs de Suabe et de 
Carinthie , il offrit de fe battre en duel contre 
Taccufateur, qui était un fimpje gentilhomme. 
Le jour fut déterminé pour le combat ; et Tac» 
Cfifateur , en ae paraifiant pas , fenxlda jufiifier 
rempereur. 

Dèsqucrautoritc d'un -princeeftconteftée, 
fes mœurs font toujours attaquées. On lui 
reprochait publiquement d'avoir des maîtref- 
fes , tandis que les moindres clercs en avaient 
impimément. Il voulait feféparer de fa femme, 
fille d'un marquis de Ferrare , avec laquelle il 
difait n'avoir jamais pu confommer fon ma- 
riage. Quelques emportemens de fa jeupelfe 
^ aigriffaient encore les efprits , et fa conduite 
affaibliflfait fon pouvoir. 
Quelëtaît II y avait alors à Rome un moine de Cluni , 
yjf"^' devenu cardinal ., homme inquiet , ardent , 
entreprenant , qui favait mêler quelquefois 
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rarfificè à l'ardeur de fon zèle pour les préten* 
dans de lEglife. Hildebrarul était le nom de 
cet homme audacieux , qui fut depuis ce célèbre 
Grégoin Vll^ né à Soane en Tofcane , de 
parens inconnus, élevé à Rome, reçu mOine 
de Clani fous Fabbé Odillon , député depuis à 
Rome pdiir les intérêts de fon ordre , employé 
après par les papes dans toutes ces affaires 
qui demandent de la fouplefîe et de la fer- 
meté, et déjà célèbre en Italie par un zèle 
intrépide, La voix publique le défignait pour 
le fuccefîeur à^ Alexandre n\ dont il gouvernait 
le pontificat. Tous les portraits , ou flatteur» 
ou odieux, que tant d'écrivains ont faits de lui, 
fe trouvent dans le tableau d'un peintre napo- 
litain qui peignit Gr^^oir^ tenant une houlette 
dans une main , et un fouet dans l'autre , fou* 
lant des fceptres à fes pieds , et ayant à côté 
de lui les filets et les poifTons de S^ Pierre. 

Grigùire engagea le pape Akxandn à faire 107 3. 
un coup d'éclat irioui , à fommer le jeune Le pape 
Henri de venir comparaître à Rome, devant le devant lui 
tribunal du faint-fiége. Ceft le premier exemple rempe- 
d'une telle entreprife* Et dans quel temps la j^/ 
hafarde-t-on ? lorfquc Rome était toute accou- 
tumée par Henri III ^ père de Henri IV ^ à rece* 
voir fes évéques fur lin fimple ordre de Fem- 
pCTCur* C'était précifément cette fcrvitude dont 
Grégdre yonlàit fecôuer le j(Jug : et pour 
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empêcher les empereurs dé donner des lois 
dans Rome , il voulait que le pape en donnât 
aux empereurs. Cette hardiefTe n'eut point de 
fuite. Ilfemble qa* Alexandre II était un enfant 
perdu, qa'Hildebrand détRch^àt contre l'Empire 
avant d'engager l'a bataille. La mort d* Alexandre 
fuivit bientôt ce premier acte d'hofiilité. 
ï 07 3 . Hildebrand eut le crédit de fe faire élire et în- 
Hai^icffe tronifer par le peuple romain , fans attendre la 
vu. '^'^^^ permiffion de l'empereur. Bientôt il obtint cette 
permiflion en promettant d'être fidèle. Henri IV 
reçut fes excufes. Son chancelier d'Italie alla 
confirmer à Rome l'élection du pape ; et Henri ^ 
que tous fes courtifans avertiffaient de craindre 
Grégoire VII , dit hautement que ce pape ne 
pouvait être ingrat à fon bienfaiteur. Mais à 
peine Grégoire eft-il affuré du pontificat , qu'il 
déclare excommuniés tous ceux qui recevront 
des bénéfices des mains de laïques;, et tout 
laïque qui les conférera. Il avait conçu le def- 
fein d'ôter à tous les coUateurs fécuUers le 
droit d'inveftir les cccléfiaftiques. C'était mettre 
l'Eglife aux prifes avec tous les rois. Son hu- 
meur violente éclate en même temps contre 
Philippe J, roi de France. Il s'agiflait de quel- 
ques marchands italiens que les Français 
avaient rançonnés. Le pape écrit une lettre 
circulaire aux évêques de France : n Votre 
î> roi, leur dit-il , eft moins roi que tyran ; il 
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)9 palTefaviedansPinfamieet dans le crime :ff 
et après ces paroles indifcrètes, fuit la menace 
ordinaire de Texcommunication. 

Bientôt après , tandis que l'empereur Heîiri 
eft occupé dans une guerre civile contre les 
Saxons, le pape lui envoie deux légats pour 
lui ordonner de venir répondre aux accufations 
intentées contre lui, d'avoir donné Tinveftiture 
des bénéfices , et pour l'excommunier en ca$ 
de refus. Les deux porteurs d'un ordre fi 
étrange trouvent l'empereur vainqueur des 
Saxons, comblé de gloire, et plus puiflant 
qu'on ne l'efpérait. On peut fe figurer avec 
quelle hauteur un empereur de vingt- cinq ans , 
victorieux et jaloux de fon rang , reçut une telle 
ambafTade. Il n'en fit pas le châtiment exem- 
plaire , que l'opinion de ces temps- là ne per- 
mettait pas , et n'oppofa en apparence que du 
mépris à l'audace : il abandonna ces légats 1076. 
indifcrets aux infultes des valets de fa cour. 

Prefqu'au même temps , le pape excommu- 
nia encore ces Normands , princes de la Fouille 
et de la Calabre , ( comme nous l'avons dit 
précédemment. ) Tant d'excommunications à 
la fois paraîtraient aujourd'hui le comble de 
la folie. Mais qu'on fafle réflexion que Gré' 
goire VII ^ en menaçant le roi de France, 
adreffait fa bulle au duc d'Aquitaine , vafTal 
du roi , aufn puiffant que le roi même ; que « 



Digitized by CjOOQ IC 



3o4 HENRI IV 

quand- il édatâir contre Tempereur , il avait 
pour lui une partie de Fltalie , la comtefie 
Mathilde^ Rome , et la moitié de T Allemagne; 
qu'à regard des Normands , ils étaient dans 
ce temps-là fes ennemis déclarés : alors Gré- 
goire F// paraîtra plus violent et plus audacieux 
qu'infenfé. Il fentait qu'en élevant fa dignité 
au-deffus de l'empereur et de tous les rois , il 
ferait fécondé des autres Eglifes , flattées d'être 
les membres d'un chef qui humiliait la puif- 
fance féculière. Son deflein était formé non- 
feulement de fecouer le joug des empereurs , 
mais de mettre Rome, empereurs et rois fous 
le joug de la papauté. Il pouvait lui en coûter 
la vie , il devait même s'y attendre ; et le péril 
donne de la gloire. 
Grégoire Henri IV ^ trop occupé en Allemagne, ne 
^{^ *"* pouvait paffer en Italie, Il parut fe venger 
d'abord moins comme un empereur allemand 
que comme un feigneur italien. Au lieu d'em- 
ployer un général et une armée, il fe fervit, 
dit-on, d'un bandit, nommé Cmcmj, très-con- 
fidéré par fes brigandages^ qui faifit le pape 
dans Sainte -Marie- majeure , dans le temps 
qu'il officiait ; des fatellites déterminés frap- 
pèrent le pontife , et l'enfanglantèrent. On le 
mena prifonnier dans une tour dont Cencius 
s'était rendu maître ; et on Im fit payer cher 
fa liberté. 

Henri 
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Henri IV agit un peu plus en prince, en 1076. 
convoquant à Worms un concile d'évêques, 
d'abbés et de docteurs , dans lequel il fit 
dépofer le pape. Toutes les voix, à deux près , 
concoururent à la dépofition. Mais il manquait 
à ce concile des troupes pour l'aller faire ref- 
pecter à Rome. Henri ne fit que commettre 
fon autorité, en écrivant au pape qu'il le 
dépofait, et au peuple romain qu'il lui défen- 
dait de reconnaître Grégoire. 

Dès que le pape eut reçu ces lettres inu- iidëpofe 
tilçs , il parla ainfi dans un concile à Rome : ).'g™|**' 
Il De la part de dieu tout-puiffant , et par 
n notre autorité, je défends à Henri ^ fils de 
99 notre empereur Henri , de gouverner le 
99 royaume teutonique et l'Italie ; j'abfous 
99 tous les chrétiens du ferment qu'ils lui ont 
î> fait ou feront; et je défends que qui que 
îi ce foit le ferve jamais comme roi. 99 Oa 
fait que c'eft-là le premier exemple d'un pape 
qui prétend ôter la couronne à un fouverain. 
Nous avons vu auparavant des évêques dépo- 
fer Louis le déhœmaire ; mais il y avait au 
moins un voile à cet attentat. Ils condam- 
naient Louis ^ en apparence feulement, à la 
pénitence publique • et perfonne n'avait jamais 
ofé parler , depuis la fondation de l'Eglife , 
comme Grégoire VU, Les lettres circulaires du 
pape refpirèrent le même efprit que fa fentèncc. 

EJfaiJur les mœurs , ire. Tome IL Ce 
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Il y redit plufieurs fois que les évêques font 
au-deflus des rois , et faits pour les juger; 
expreffions non moins adroites que hardies , 
qui devaient ranger fous fon étendard tous 
les prélats du monde. 

Il y a grande apparence que, quand Gré- 
goire VII dépofa ainfi fon fouverain par de 
iimples paroles , il favait bien qu'il ferait 
fécondé par les guerres civiles 'd'Allemagne , 
qui recommencèrent avec plus de fureur. Un 
évêque d'Utrecht avait fervi à faire condamner 
Grégoire. On prétendit que cet évêque, mou- 
rant d'une mort foudaine et douloureufe, s'était 
repenti de la dépofition du pape, comme d'un 
facrilége. Les remords vrais ou faux del'é vêque 
en donnèrent au peuple. Ce n'était plus le 
temps où l'Allemagne était unie fous les Othon. 
Henri IV fe vit entouré près de Spire par l'ar- 
mée des confédérés , qui fe prévalaient de la 
bulle du pape. Le gouvernement féodatdevait 
alors amener de pareilles révolutions. Chaque 
prince allemand était jaloux de la puiflance 
impériale , comme le haut baronage en France 
était jaloux de celle de fon roi. Le feu des 
guerres civiles couvait toujours , et une bulle 
lancée à propos pouvait l'allumer. 
Henri ly Les piinces confédérés ne donnèrent la 
' liberté à Henri IV qu'à condition qu'il vivrait 
en particulier et en excommunié dans Spire ^ 
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fans faire aucune fonction ni de chrétien ni 
de roi , en attendant que le pape vînt préfîder 
dans Augsbourg à une aflembléede princes et 
d'cvêques , qui devait le juger. 

Il parait que des princes qui avaient le droit 
d'élire l'empereur , avaient auffi celui de le 
dépofer ; mais vouloir faire préfider le pape à 
ce jugement , c'était le reconnaître pour juge 
naturel de l'Empereur et de l'Empire. Ce fut le 
triomphe de Grégoire VII et de la papauté. 
Henri IV ^ réduit à ces extrémités, augmenta 
encore beaucoup ce triomphe. 

Il voulut prévenir ce jugement fatal d' Augs- 11 deman- 
boùrg : et par une réfolution inouie , paffant ^u p^aprà 
par les Alpes du Tyrol avec peu de domefti- genoux. 
ques , il alla demander au pape fon abfolution. 
Grégoire VII était alors avec la comteffe 
Mathilde dans la ville de Canofie , l'ancien 
Canufium , fur l'Apehnin près de Reggio , 
fortereife qui* paifait pour imprenable. Cet 
empereur , déjà célèbre par des batailles 
gagnées , fe préfente à la porte delà fortereife , 
fans gardes , fans fuite. On l'arrête dans la 
féconde enceinte ; on le dépouille de fes 
habits; on le revêt d'un cilice; il refte pieds 
jius dans la cour : c'était au mois de janvier 
1077. On le fit jeûner trois jours , fans Tad- 
mettre^à baifer les pieds du pape qui, pen-N 
dant ce temps , était enfermé avec la comteffe 

Ce « 
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Maihilde , dont il était depuis long-temps le 
directeur. Il n'eft pas furprenant que les enne* 
mis de ce pape lui aient reproché fa conduite 
avec Mathilde. Il eft vrai qu'il avait foixante* 
deux ans ; mais il était directeur , Mathilde 
était femme , jeune et faible. Le langage de la 
dévotion , qu*on trouve dans les Jettres du 
pape à la princeflè , comparé ^ec les empor* 
temens de fon ambition , pouvait faire foup- 
çonner que la religion fervait de mafque à 
toutes fes paflions. Mais aucun fait, aucim 
indice n'a jamais fait tourner ces foupçonsen 
certitude. Les hypocrites voluptueux n''ont ni 
un enthoufiafme (i permanent , ni un zèle fi 
intrépide. Grégoire paflait pour auftère , et 
c'était par-là qu'il était dangereux. 

Enfin l'empereur eut la permiiHon de fc 
proflerner aux pieds du pontife , qui voulut 
bien l'abfoudre , en le fefant jurer quUl atten- 
drait le jugement juridique du pape à Augs- 
bourg , et qu'il lui ferait en tout parfaitement 
fourni s . Quelques évéques etquelques feigneurs 
allemands du parti de Henri firent la même 
foumiffion. Grégoire VII k croyant alors , non 
fans vraifemblance , le maître des couronnes 
de la terre , écrivit, dans pluiieurs lettres , que 
fon devoir était d'abaifler les rois. 
^'rend*^ La Lombardie , qui tenait encoif pour 
parti con- l'empercur , fut & indigœe de l'avilifiement 

tre le pa« 

PC. 
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OÙ il s'était réduit , qu'elle fut prête de l'aban- 
donner. On y haïffait Grégoire VII beaucoup 
plus qu'en Allemagne. Heureufement pour 
Tempereur , cette haine des violences du pape 
remporta fur l'indignation qu'infpirait la 
bafleSe du prince. Il en profita ; et , par un 
changement de fortune nouveau pour des 
empereurs teutoniques , il fe trouva enfin très- 
fort en Italie qu^nd l'Allemagne l'abandon- 
nait. Toute la Lombardie fut en armes contre 
le pape , tandis que Grégoire Fil foulevait 
l'Allemagne contre l'empereur. 

D'un côté , ce pape agiflait fecrètement 
pour faire élire un autre céfar en Allemagne ; 
et f/^ri n'omettait rien pour faire élire un 1078. 
autre pape par les Italiens. Les Allemands 
élurent donc pour empereur Rodolphe , duc de 
Suabe : et d'abord Grégoire VII écrivit qu'il 
jugerait entre Henri et Rodolphe , et qu'il don- 
nerait la couronne à celui qui lui ferait le plus 
fournis. Henri s'étant plus fié à fes troupes 
qu'au faint-père , mais ayant eu quelques 
mauvais fuccès, le pape, plus fier, excom- 1080. 
munia encore Henri. ^^ Je lui ôte la couronne , Grégoire 
M dit-il , et je donne le royaume teutonique pg^pf^c. 
» à Rodolphe : ?» et pour faire croire qu'il 
donnait en effet les empires , il fit préfent à ce 
Rodolphe d'une couronne d'or , ou ce vers était 
gravé: 
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Peira dédit Petû , Petrus diadfma Rodolphe 

La pierre a donné â Pierre la couronne , et Pierre 
la donne à Rodolplie. 

Ce vers raflemble à la fois un jeu de mots 
puéril, et une fierté qui étaient également la 
fuite de Tefprit du temps. 
Henri Cependaut , en Allemagne , le parti cte 

^TTJ^ ^^^' *^ fortifiait. Ce même prince qui, cou- 
vert d'un cilice et pieds nus, avait attendu 
trois jours la miféricorde de celui qu'il croyait 
fon fujet, prit deux réfolutions plus hardies , 
de dépofer un pape , et de combattre fon 
xo8o. compétiteur. Il rafiemble, à Brixen dans le 
Tyrol , une vingtaine d'évéques qui , chargés 
de la procuration des prélats de Lombardie , 
excommunient et dépofent Grégoire Kl/, 
comme fauteur des tyrans , fimoniaque , Jacrilige 
et magicien. On élit pour pape-, dans cette 
afTemblée , Guibert , archevêque de Ravenne. 
Tandis que ce nouveau pape court en Lom- 
bardie exciter les peuples contre Grégoire y 
Henri /F, à la tête d'une armée , va combattre 
fon rival Rodolphe, Ëft-ce excès d'enthoufiafme, 
eft-ce ce qu'on appelle fraude pieufe , qui pcwr- 
tait alors Grégoire Fl/àprophétifer que Henri 
^é^ire ferait vaincu et tué dans cette guerre? Que je 

jnSc. * ^* /^'"^ /loinf pape , dit-il dans fa lettre aux 
évêques allemands de fon parti , Jî cela u^ arrive 
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avant la Saint - Pierre» La faine raifon nous 
apprend que quiconque prédit l'avenir eft un ^ 
fourbe ou un ihfenfé. Mais confidérons quelles 
erreurs régnaient dans les efprits des hommes. 
L'afirologie judiciaire fut toujours la fuperfti- 
tion des favans. On reproche à Grégoire d'avoir 
cru aux aftrologues. L'acte de fa dépolition à 
Brixen porte qu'il fe mêlait de deviner, d'ex* 
pliquer les'fonges; et c'eft fur ce fondement 
qu'on l'accufait de magie. On l'a traité d'im- 
pofteur au fujet de cette fauffe et étrange pro- 
phétie. Il fe peut faire qu'il ne fut que crédule, 
emporté et fou furieux. 

Sa prédiction retomba fur Rodolphe , fa 
créature. Il fut vaincu. Godejroi de Bouillon , 
neveu de la comtefife Matkilde , le même qui 
depuis conquit Jérufalem , tua dans la mêlée io8j^, 
cet empereur que le pape fe vantait d'avoir 
nommé. Qui croirait qu'alois le pape, au lieu 
de rechercher Henri ^ écrivit à tous les évêques 
teutoniques, qu'il fallait élire un autre fouve- 
rain , à condition qu'il rendrait hommage au 
pape , comme fon vaifal ? De telles lettres 
prouvent que la faction contre Henri en Alle- 
magne était encore très-puiflante. 

C'était dans ce temps même que ce pape 
ordonnait à fes légats en France d'exiger en 
tribut un denier d'argent par an pour chaque 
maifon , ainii qu'en Angleterre. 
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Prétcn- Il traitait l'Efpagnc plus defpotiquement ; 

furdés*deil prétendait en être le feigneur fuzerain et 

Orégoir€ domanial ; et il dit dans fa feizième épitre, 

qu'i7 vaut mieux qu'acné appartienne aux Sarra- 

lins ^ que de ne pas rendre hommage au faint* 

Jiégt. 

Il écrivit au roi de Hongrie, Salomon^ roî 
d'un pays à peine chrétien : Vous pouvez 
apprendre des anciens de votre pays que le royaume 
'de Hongrie appartient à VEglife romaine. 

Quelque téméraires que paraiflent les entre- 
prifes , elles font toujours la fuite des opi- 
nions dominantes. Il faut certainement que 
rignorance eût mis alors dans beaucoup de 
têtes , que PEglife était la maîtreffe des royau- 
mes,puifquele pape écrivait toujours dcceflyle. 
Grande4t Son inflexibilité avec Henri n'était pas non 
nation au P^^^ ^^^^ fondement. Il avait tellement prc- 
ficgc de valu fur Tefprit de la comtefle Mathilde^ qu'elle 
avait fait une donation authentique de fes 
Etats au faint-fiége , s'en réfervant feule- 
ment Tufufruit fa vie durant. On ne fait s'il 
y eut un acte , un contrat de cette conceflion. 
La coutume était de mettre fur l'autel une 
motte de terre , quand on donnait fes biens à 
l'Eglife : des témoins tenaient lieu de contrat. 
On prétend que Mathilde donna deux fois 
tous fes biens au faint-fiège. [a) 

{a) Voyez le Dictionn. pbilofoph. à Tartide BONATions. 

La 
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La vérité de cette donation , confirmée 
depuis par fon teftament, ne fut point révo- 
(Juée en doute par Henri IV. C'eft le titre le 
plus authentique que les papes aient réclamé. 
Mais ce titre même fut un nouveau fujet de 
querelles. La comtefle Màthilde pofTédait la 
Tofcane^ Mantoue , Parme , Reggio , Plai- 
fance , Ferrare , Modène , une partie de 
rOmbrie et du duché de Spoléte , Vérone , 
prefque tout ce qui efl appelé aujourd'hui le 
patrimoine de S* Fient ^ de Viterbe jufqu'à 
Orviette , avec une partie de la Marche 
d'Ancone. 

Henri lU avait concédé Tufufruit de cette 
Marche d^Ancone aux papes ; mais cette con- 
ceillon n'avait pas empêché la mère de la 
comteffe Màthilde de fe mettre en pofleflioit 
des villes qu'elle avait cru lui appartenir. II 
femble que Màthilde voulut réparer après fa 
mort le tort qu'elle fefait au faint-fiége pen- 
dant fa vie. Mais elle ne pouvait donner les 
fiefs qui étaient inaliénables ; et les empereurs 
prétendirent que tout fon patrimoine était 
fief de l'Empire. C'était donner des terres à 
conquérir , et laiffer des guerres après elle. 
Hemi IV , comme héritier et comme feigneur 
fuzerain , ne vit dans une telle donation que 
la violation des droits de TEmpire. Cependant 

Effaijur les mœurs , ùc. Tome II. D d 
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à la longue , il a fallu céder au faint-fiége 
une partie de ces Etats. 
io83^ jF/mn IV ^ pourfuivant fa vengeance, vint 
Rome enfin aflîéger le pape dans Rome. Il prend 
prifc par qç^^q partie de la ville en- deçà du Tibre , 
qu'on appelle la Léonine. Il négocie avec les 
citoyens , tandis qu'il menace le pape ; il 
gagne les principaux de Rome par argent Le , 
peuple fe jette aux genoux de Grégoire , pour 
le prier de détourner les malheurs d'un fiége, 
et de fléchir fous l'empereur. Le pontife , iné- 
branlable, répond qu'il faut que l'empereur 
renouvelle fa pénitence , s'il veut obtenir fon 
pardon. 

Cependant le fiége traînait en longueur. 
Henri IV ^ tantôt préfent au fiége , tantôt forcé 
de courir éteindre des révoltes en Allemagne, 
io83. prit enfin la ville d'aflaut. Il eft finguiier que 
les empereurs d'Allemagne aient pris tant de 
fois Rome , et n'y aient jamais régné. Reliait 
Grégoire Vil à prendre. Réfugié dans le châ- 
teau Saint- Ange , il y bravait et excommuniait 
fou vainqueur. 

Rome était bien punie de l'intrépidité de 
fon pape. Robert Guijcard^ duc de la Fouille, 
l'un de ces fameux normands dont j'ai parlé, 
prit le temps de TabJence de l'empereur , pour 
venir délivrer le pontife ; mais en même temps 
il pilla Rome , également ravagée et par les 
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Impériaux qui af&égeaient le pontife , et par 
les Napolitains qui le délivraient. Grégoire Fil 
mourut quelque temps après à Salerne , lait- 24 idm 
fant une mémoire chère et refpectable au 
clergé romain , qui partagea fa fierté odieufe 
aux empereurs et à tout bon citoyen qui 
confidère les effets de fon ambition inflexible* 
L'Eglife, dont il fut le vengeur et la victime. 
Ta mis au nombre des faints , ( 3 ) comme les 
peuples de Fantiquité déifiaient leurs défen- 
, feurs. Les fages Tout mis au nombre des fous, 
La comtefle Mathildt , privée du pape 
Grégoire , fe remaria bientôt après avec le 

(3) Voyez le DictionBaire philof. ,SarticIe orecoire vu. 

Uenott XIII imagina , dans le dix-huitième ftècle , de cano- 
nifer ce pape ennemi des roit» , et de toute autorité féculière , 
ce perturbateur de TEurope , Tauteur de tant de guerres et 
de Icandales , 1* amant hypocrite ou du «noins le directeur 
très-indiicret de Mathilde , le lëducteur qui avait abuié de fon 
crédit fur fa pénitente pour le faire donner fon patrimoine» 
un homme enfin convaincu , par les propres lettres , d^avoir 
commis un parjure et d'avoir fait de faufles prophéties » c'elt-à- 
dire » d'avoir été un infenié ou un fripon. Voilà les hommes 
que , dans le fiècle où nous vivons , Rome met au nombre 
des faints. Et les prçtres de TEglife romaine ofént encore 
parler de morale ! ila ofent accufer de fédition ceux qui 
prennent la défenfe de Thumanité contre leurs prétentions 
féditieufes ! 

Le parlement de Paris voulut févir contre cet attentat de 
BtnoU XIII ; mais le cardinal de Fleuri trahit » en faveur de 
la COUT de Rone, les intérêts de fon prince et ceux de U 
nation. Ce n*eft pas que FUuri fût dévot , ni même hypo- 
crite ; mais il aimait par goût les • intrigues de prêtres, et 
il haiffait les parlemens , que fa poltronnerie lui fefait croire 
dangereux pour l*autorité royale. -- 

Dd t 
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Jeune prince Guelfe , fils de Guelfe , duc de 
Bavière. On vit alors de quelle impradence 
était fa donation , û elle eft vraie. Elle avait 
quarante-deux ans, et elle pouvait encore 
avoir des enfans qui eulTent hérité d^une 
guerre civile. 

La mort de Grégoire VU n'éteignit point 
rincendie qu'il avait allumé. Ses fuccefleurs 
fe gardèrent bien de faire approuver leurs 
élections par Tempereur. L'Eglife était loin 
de rendre hommage : elle en exigeait; et 
l'empereur excommunié n'était pas d'ailleurs 
compté au rang des hommes. Un moine, 
abbé du Mont-Caflin , fut élu pape après le 
moine Hildebrand , mais il ne fit que pafler. 
Urbain II , né en France dans l'oTifcuritc , 
qui fiégea onze ans , fut un nouvel ennemi 
de l'empereur. 
Foaddeia II me paraît fenfible que le vrai fond de 
''entre* '* querelle était que les papes et les Romains 
rempire ne voulaient point d'empereurs à Rome ; et 
* docc!*' ^^ prétexte , qu'on voulait rendre facré , était 
que les papes , dépofitaires dçs droits de 
l'Eglife , ne pouvaient fouffrir que des princes 
profanes inveftiflènt les évcques par la croffe 
et l'anneau. II était bien clair que les é vêques , 
fujets des princes et enrichis par eux , devaient 
un hommage des terres qu'ils tenaient de 
Jieurs bienfaits. Les empereurs et les rois ne 
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prétendaient pas donner le Saint Efprit ; mais 
ils voulaient Thommage du temporel quMU 
avaient donné. La forme d'une crofle et d'un 
anneau étaient des acceflbires à la queftion ■ 
principale. Mais il arriva ce qui arrive pref- 
que toujours dans les difputes ; on négligea 
le fond, et on fe battit pour une cérémonie 
indifférente. 

Henri IV ^ toujours excommunié et toujours 
perfécuté fur ce prétexte par tous les papes 
de fon temps Réprouva les malheurs* que peu- 
vent cauferleis guerres de religion et les guerres 
civiles, l/r^am 1/ fufcîta contre lui fon propre 
fils Conrad ; et après la mort de ce fils déna- 
turé , fon frère , qui fut depuis l'empereur 
Henri F, fit la guerre à fon père. Ce fut pour 
la féconde fois depuis Charlemagne , que les 
papes contribuèrent à mettre les armes aux 
mains des enfans contre leurs pères. Et vous 
remarquerez que cet Urbain H eft le même qui 
excommunia Philippe I en France, et qui 
ordonna la première croifade. Il ne fut pas 
feulement la caufe de la mort malheureufe de 
Henri IV , il fut la caufe de la mort de plus 
de deux millions d'hommes. Tantitm religiû 
pvtuit fuadere malorum ! 

Henri IV, trompé par Henri fon fils , comme 1 106. 
Louis le débonnaire l'avait été par les fiens , 
fut enfermé dans Maïence. Deux légats Ty 

Dd 3 
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dépofent ; deux députés de la diète , envoyés 
par fou fils , lui arrachent les ornemens 
impériaux. 
Mort Bientôt après ^ échappé de fa prifon , 

dc^rem- p2i"vre , errant et fans fecours , il mourut à 
pereur Liège plus miférablc encore que Grégoire VII^ 

Memt 17. ^^ ^y^^ obfcurémcnt , après avoir fi long-temps 
^ *' tenu les yeux de l'Europe ouverts fur fcs vic- 
toires , fur fes grandeurs , fur fes infortunes ^ 
fur fes vices et fes vertus* II s'écriait en mou- 
rant : D I E u des vengeances , vous vengerez ce 
parricide. De tout temps les hommes ont ima- 
giné que DIEU exauçait les malédictions desf 
mourans, et fur-tout des pères. Erreur utile et 
refpectable , fi elle arrêtait le crime. Une autre 
erreur , plus généralement répandue parmi 
nous , fefait croire que les excommuniés ^ 
Privé de étaient damnés. Le fily d'Henri I V mit le 

*^ ** comble à fon impiété, en affectant la piété 
atroce de déterrer le corps de fon père , inhumé 
dans la cathédrale de Liég€ , et de le faire 
porter dans une cave à Spire. Ce fut ainfi 
qu'il confomma fon hypocrifie dénaturée. 

Kcflexion Arrêfez-vous un moment ^rts du cadavre 

trop vraie, ^^jj^jj^^ de ce célèbre empereur Henri IV ^ 
plus malheureux que notre Henri J F, roi de 
France. Cherchez d'où viennent tant d'humi- 
liations et d'infortunes d'un côté , tant d'au- 
dace de l'autre , tant de chofes horribles 



Digitized by VjOOQ IC 



ET GREGOIRE VII. Sig 

réputées facrées , tant de princes immolés à 
la religion : vous en Verrez Tunique origine 
dans la populace; c'eft elle qui donne le 
mouvement à la fuperftition. G'eft pour les 
forgerons et les bûcherons de T Alfemagne que 
l'empereur avait paru pieds nus devant |'évê- 
que de Rome ; c'eft lé commun peuple , efclave. 
de la fuperftition ^ qui veut que fes maîtres en 
foient les efclaves. Dès que vous avez fouflFert 
que vosfujets foient aveuglés par le fanatifme, 
ils vous Forcent à paraître fanatique comme 
eux ; et fi vous fecouez le joug qu'ils portent 
et qu'ils aiment , ils fe foulèvent. Vous avez 
cru que plus les chaînes de la religion , qui 
doivent être douces , feraient pefantes et 
dures , plus vos peuples feraient foumis 5 
vous vous êtes trompé : ils fe fervent de ces 
chaînes pour vous gêner fur le trône , ou pour 
vous en faire defcendre. 

CHAPITRE XLVII. 

De V empereur Henri V et de Rome , jufquâ 
Frédéric L 

V>iE même Henri F, qui avait détrôné et Hemi v 
exhumé fon père, une bulle du pape à la^o*^^^, 
main , foutint les mêmes droits de Henri IV «é ^o" 
contre l'Eglifè , dès qu'il fut maître. ^YuJ ^" 

Dd 4 
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Déjà les papes favaient fe faire un appui 
des rois dt France confre les empereurs. Les 
prétentions de la papauté attaquaient, il eft 
vrai, tous les fouverains ; mais on ménageait, 
par des négociations , ceux qu'on infultait 
par des bulles. Les rois de France ne pré- 
tendaient rien à Rome. Ils étzglent voifins et 
jaloux des empereurs qui voulaient dominer 
fur les rois. Us étaient donc les alliés naturels 
des papes* Aufli Pafckal II vint en France, et 
implora le fecours du roi Philippe L Ses fuc- 
cefTeurs en usèrent fouvent de même. Les 
domaines que pofTédait le faint-fiége , le 
droit qu'il réclamait en vertu des prétendues 
donations de Pépin tt de Charlemagne ^ ladona- 
jiation réelle de la comtefle Mathilde , ne 
fefaient point encore du pape un fouveraia 
puiflant. Toutes ces terres étaient ou conteflées, 
ou pofledées par d'autres. L'empereur foute- 
nai t ^ non fans raifon , que les Etats de Maihilde 
lui devaient revenir comme un fief de l'Em- 
pire ; ainfi les papes combattaient pour le 
1 1 7 . fpiritucl et pour le temporel. Pafcal II n'obtint 
du roi Philippe que la permiflion de tenir un 
concile à Troyes. Le gouvernement était trop 
faible, trop divifé pour lui donner des troupes. 

Henri F, ayant terminé par des traités une 
guerre de peu de durée contre la Pologne , fut 
tellement intérefler les princes de l'Empire à 
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foutenir fes droits , que ces mêmes princes , 
qui avaient aide à détrôner fon père en vertu 
des bulles des papes , fe réunirent avec lui 
pour faire annuUer dans Rome ces mêmes 
bulles. 

H defeend donc des Alpes avec une armée , 
et Rome fut encote teinte de fang pour cette 
querelle de la cpofie et de Panneau. Les traités , < 

les parjures ^ les excommunications , les meur- 
tres fe fui virent avec rapidité» Pafchal II ^ 
ayant folennellement rendu les inveftitures 
avec ferment fur Tévangile, fit annuller fon 
ferment par les cardinaux ; nouvelle manière 
de manquer à fa parole. Il fe laifTa traiter de 
lâche et de prévaricateur en plein concile , 
afin d'être forcé à reprendre ce qu'il avait 
donné. Alors nouvelle irruption de Tempereut . 
à Rome ; car prefque jamais ces céfars n'y 
allèrent que pour des querelles eccléfiaftiques, 
dont la plus grande était le couronnement. 
Enfin , après avoir créé , dépofé , chaffé , rap- Henri r 

pelé des papes , Henri V^ aufli fouvent excom- cède enfin 
^ . , r » • • » . , . aux pa. 

munie que ion père, et inquiète comme lui pes. 

par fes grands vaffaux d'Allemagne , fut obligé 

de terminer la guerre des inveftitures , en 

renonçant à cette crofte et à cet anneau. Il ii32. 

fit plus ; il fe défifta folennellement du droit 

que s'étaient attribué les empereurs, ainfi que 

les rois de France , de nommer aux évêchés , 
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OU d'interpofer tellement leur autorité dans 
les élections , qu'ils en étaient abiblument les 
maîtres. 

U fut donc décidé , dans un concile tenu 
à Rome , que les rois ne donneraient plus aux 
béné&ciers canoniquement élu^ les inyeftitures 
par un bâton recourbé , mais par une baguette. 
L'empereur ratifia en Allemagne les décrets 
de ce concile : ainfi finit cette guerre fanglante 
et abfurde. Mais le^oncile, en( décidant avec 
quelle efpèce de bâton on donnerait les évê- 
chés , fe garda bien d'entamer la queflion ^ fi 
l'empereur devait confirmer l'élection du pape; * 
fi le pape était fon vaiTal ; fi tous les biens de 
la conitefle Mathilde appartenaient à l'Eglife 
ou à l'Empire. Il fembiait qu'on tînt en 
réferve ces alimens d'une guerre nouvelle. 
iitS. Après la mort de Henri F, qui ne laifla 
point d'enfaijis , l'Empire , toujours électif, eft 
conféré par dix électeurs à un prince de la 
maifon de Saxe : c'efl Lothaire IL II y avait 
bien moins d'intrigues et de difcorde pour le 
trône impérial que pour la chaire pontificale ; 
car quoiqu'en i o 5 9 , un concile tenu par 
Nicolas H eût ordonné que le pape ferait élu 
par les cardinaux évêques , nulle forme, nulle 
Election règle Certaine n'était 'encore introduite dans 
fourcesde^^s élections. Ce vice efientiel du gouver- 
guerres ncment avait pour origine une inftitution 

civiles. 
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refpectable. Les premiers chrétiens, tous égaux 
et tous obfcurs , liés enfemble par la crainte 
commune des magiftrats , gouvernaient fecrè- 
tement leur fociété pauvre et fainte à la pluraf- 
lité des voix. Lts richefles ayant pris depuis 
]a place de Tindigence , il ne reAa de la 
primitive Eglife que cette liberté populaire 
devenue quelquefois licence. Les cardinaux, 
cvêques , prêtres et clercs , qui formaient le 
confeil des papes, avaient une grande part à • 
fclection ; mais le refte du clergé voulait jouir 
de fon ancien droit , le peuple croyait fon 
fufirage néceiTaire ; et toutes ces voix n'étaient 
rien au jugement des empereurs. 

Pierre de Léon ^ petit-fils d'un juif très- ii3o. 
opulent, fut élu par une faction ; Innocent 11 
le fut par une autre. Ce fut encore une^guerrc 
civile. Le fils du juif , comme le plus riche, 
refta maître de Rome, et fut protégé par Roger ^ 
roi de Sicile , ( comme nous l'avons vu au 
chap. XLL ) l'autre , plus habile et plus 
heureux, fut reconnu en France et en Alle- 
magne. 

C'eft ici un trait d'hiftoire qu'il ne faut pas 
négliger. Cet Innocent II , pour avoir le fuf- 
frage de l'empereur , lui cède , à lui et à fes 
enfans , l'ufufruit de tous les domaines de la 
comteffe Mathilde , par un acte daté du 1 3 juin 
1x33. Enfin celui qu'on appelait le pape juif , 
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étant mort , après avoir fiégé huit ans , 

Innocent H fut poffcfleur paifible ; il y cnt 

quelques années de^ trêve entre TEmpire et 

le facerdoce. L'enthoufiafme des croifades, 

qui était alors dans fa force , entraînait ailleun 

les efprits. 

Ànoui'de Mais Rome ne fut pas tranquille. L^anden 

^* ft^'ldi* *^^^^'' ^^ ^^ liberté reproduifait de temps en 

re.desiois temps quelques racines. PluCeurs villes d*ltalie 

enitaiît. avaient profité de ces troubles pour s'ériger 

en républiques , comme Florence , Sienne , 

Bologne , Milan , Pavie. On avait les grands 

exemples de Gènes , de Vetiife , de Pife; et 

Rome fe fou venait d* avoir été la viOe des 

Scipion. Le peuple rétablit une ombre de 

fénat , que les cardinaux avaient aboli. On 

créa un patrice au lieu de deux confuls. Le 

1144. nouveau fénat lignifia au pape Lucius JI, que 

la fouveraineté réfidait dans le peuple romain , 

et que l'évêque ne devait avoir foin que de 

TEglife. 

Ces fénatèurs s'étant retranchés au capi- 
tole , le pape Lucius les afliégea en perfonne. 
Il y reçut un coup de pierre à la tête, et en 
mourut quelques jours après. 

En ce temps , Arnaud de Brejcia , un de ces 
hommes à enthoufiafme , dangereux aux antres 
et à eux-mêmes , prêchait de ville en ville 
contre les licheiTes immenfes des eccléGaftiques, 
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et contre leur luxe. Il vînt à Rome » où il 
trouva les efprits difpofés à rentendre. Il fc 
flattait de réformer les papes , et de contri- 
buer à rendre Rome libre. Eugène III ^ aupa- 
ravant moine à Cîteaux et à Clervaux , était 
alors pontife. S' Bernard lui écrivait : f » Gar- Portraît 
j> dez-vous des Romains : ils font odieux au ro^^hs 
» ciel et à la terre , impies envers dieu ,fédi- par faînt 
»» tieux entre eux , jaloux de leurs yoi&ns , ^^"^^' 
» cruels envers les étrangers : ils n'aiment 
M perfonne, et ne font aimés de perfonne; 
)> et voulant fe faire craindre de tous , ils 
9) craignent tout le monde , &c. 99 Si on 
comparait ces antithèfes de Bernard avec la 
vie de tant de papes , on excuferait un peuple 
qui , portant le nom romain , cherchait à 
n'avoir point de maître. 

Le pape Eugine III fut ramener ce peuple , 1 155. 
accoutumé à tous les jougs. Le fénat fubfifta 
encore quelques années. Mais Arnaud de Bref cia^ 
pour fruit de fes fermons , fut brûlé à Rome 
fous Adrieii IV. Deflinée ordinaire des réfor- 
mateurs qui ont plus d'indifcrétion que de 
puifTance. 

Je crois devoir obferver que cet Adrien IV ^ 
né anglais , était parvenu à ce faîte des gran- 
deurs , du plus vil état où les hommes puif- 
fent naître. Fils d'un mendiant, et mendiant 
lui-même , errant de pays en pays avant de 
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pouvoir être reçu valet chez des moines de 
Valence en Dauphiné , il était enfin devenu 
pape. 

On n'a jamais que les fentimens de fa*for- 
tune préfente. Adrien I V eut d'autant plus 
d'élévation dans Tefprit, qu'il était parvenu 
d'un état plus abject. L'Eglife romaine a tou- 
jours eu cet avantage de pouvoir donner au 
mérite ce qu'ailleurs on donne à la naiflance; 
et on peut même remarquer que parmi le» 
papes , ceux qui ont montré le plus de hauteur 
font ceux qui naquirent dans la condition la 
plus vile. Aujourd'hui en Allemagne il y a 
des couvens ou l'on ne reçoit que des nobles. 
L'efprit de Rome a plus de grandeur et moins 
de vanité. 

CHAPITRE XLVIII. 

De Frédéric Barharoujfe, Cérémonies du courons 
nement 4es empereurs et des papes. Suite des 
guerres de la liberté italique contre la puif- 
Janu allemande. Belle conduite du pape 
Alexandre III, vainqueur de l'empereur par 
la politique , et bienfaiteur du genre humain. 

ii5«. Je REDERICI^ qu'on nomme communément 
Barheronjfe , régnait alors en Allemagne ; il 
avait été élu après la mort de Conrad UI^ fon 
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onde , non-feulement par les feigneurs alle- 
mands , mais auffi par les Lombards , qui 
donnèrent cette fois leur fuffrage. Frédéric étdit 
un homme comparable à Oihon et à Charlemagne. 
Il fallut aller prendre à Rome cette couronne 
impériale , que les papes donnaient à la fois 
avec fierté et avec regret, voulant couronner 
un vaflal,et affligés d'avoir un maître. Cette 
fituation toujours équivoque des papes, des 
empereurs , des Romains et des principales 
villes d'Italie, fefait répandre du fang à chaque 
couronnement d'un céfar. La coutume était 
que , quand l'empereur, s'approchait pour fe 
faire couronner , le pape fe fortifiait , le peuple 
fe cantonnait, l'Italie était en armes. L'em- 
pereur promettait qu'il n'attenterait ni à la 
vie , ni aux membres , ni à l'honneur du pape , 
des cardinaux et des magifirats : le pape de 
fon côté fefait le même ferment à l'empereur 
et à fes officiers. Telle était alors la confufe 
anarchie de l'Occident chrétien, que les deux 
premiers perfonnages de cette petite partie 
du monde , l'un fe vantant d'être le fuccef- 
feur des céfars, l'autre le fucceffeur de JESUS- Sermeiu 
€HRiST , et l'un devant donner i'onction ^"^5^'^^ 
facrée à l'autre , tous deux étaient obligés de empe- 
jurer qu'ils ne feraient point affaffins pour le "gg'pjp^ 
temps de la cérémonie. Un chevalier armé de ele ne fc 
toutes pièceïfit ce ferment au pontifewirfrûnIF, Raffiner! 
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au nom de rempercur, et le pape fit fon fer- 
ment devant le chevalier* 

Le couronnement ou exaltation des papes 
était accompagné alors de cérémonies auffi 
extraordinaires , et qui tenaient de la fimpii- 
cér^mo- cité plus encore que de la barbarie. On pofait 
"^*f^Ji"* d'abord le pape élu fur une chaife percée, 
appelée Stercorarium , enfuite fur un fiége de 
porphyre , fur lequel on lui donnait deux 
clefs ; de-là fur un troifième fiége , où il rece- 
lait douze pièces de couleur. Toutes ces cou- 
tumes , que le temps avait introduites , ont 
été abolies par le temps. Quand l'empereur 
Frédéric eut fait fon ferment , le pape Adrien IV 
vijit le trouver à quelques milles de Rome. 

Il était établi par le cérémonial romain 
que l'empereur devait fe profterner devant le 
pape, lui baifer les pieds, lui tenir Tétrier, 
et conduire la haquenée blanche du faint-père 
par la bride l'efpace de neuf pas romains. Ce 
n'était pas ainfi que les papes avaient reçu 
Charlemagne. L'empereur Frédéric trouva le 
cérémonial outrageant , et refufa de s'y fou- 
mettrfc. Alors tous les cardinaux s'enfuirent, 
comme t le prince, car un facrilége, avait 
donné le fignal d'une guerre civile. Mais la 
chancellerie romaine , qui tenait regiftre de 
tout , lui fit voir que fes prédéceffeurs avaient 
rendu cef devoirs. Je ne fais fi aucun autre 

empereur 
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empereurqueXo/Aoir^ J/^fuccefleurde Henri F, 
avait mené le cheval du pape par la bride. La 
cérémonie de baifer les pieds, qui était d'ufage, 
ne révoltait point la fierté de Frédéric; et 
celle de la bride et de Tétrier Findignait , parce 
qu'elle parut nouvelle. Son orgueil accepta 
enfin ces deux prétendus afironts , qu'il n'en- 
vifagea que comme de vaines marques d'hu- 
milité chrétienne , et que la cour de Rome 
regardait comme des preuves de fujétion. 
Celui qui fe difait le maître du monde , caput 
crbis ^ fe fit palefrenier d'un gueux qui avait 
vécu d'aumônes. 

Les députés du peuple romain, devenus 
auffi plus hardis depuis que prefque toutes les 
villes de l'Italie avaient fonné le tocfin de la 
liberté, voulurent traiter de leur côté avec 
l'empereur; mais ayant commencé leur haran- 
jgue en difant: n Grand roi , nous vous avons 
>» fait citoyen et notre prince , d'étranger que 
i> vous étiez : n l'empereur, fatigué de tous 
côtés de tant d'orgeuil , leur impofa filence , 
et leur dit en propres mots : »» Rome n'eft 
j> plus ce qu'elle a été; il n'eft pas vrai que 
M vous m'ayez appelé et fait votre prince : 
j» Charlmagne et Ôihon vous ont conquis par 
»» la valeur : je fuis votre maître par une 
n pofleffion légitime. M II les renvoya ainfi , 
et fut inauguré , hors des murs , par le pape 

Effaifur les mœurs ^^c. Tome IL E c 
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qui lui mit le fceptre et Tépée en main , et la 

couronne fur la tête. 
1 1 55 , On favait fi peu ce que c'était que Pempirc, 
18 juin, toutes les prétentions étaient fi contradictoires, 
Empire, -y^ j'^^ ^gj^ jç pcuble îomain fe fouleva, 

bénéfice a ^ , r r, 

la colla- et il y eut beaucoup de fang verle , parce que 
le pape avait couronné l'empereur fans Tordre 
du fénat et du peuple ; et de Tautre côté le 
pape Adrien écrivait dans toutes fes lettres , 
qu'il avait conféré à Frédéric le bénéfice de 
l'empire romain. Beneficium imperii romani Ce 
mot de beneficium fignifiait un fief à la lettre. 
Il fit de plus expofer en public , à Rome , un 
tableau qui repréfehtait Lothaire JJ aux genoux 
du pape Alexandre 11^ tenant les mains jointes 
entre celles du pontife , ce qui était la marque 
diftinctive de la vaffalité. L'infcription du 
tableau était : 

Rex venit anie fores ^jurûns prius urhis honores : 
. Poft homo fit papa yfimùt quo dante coronam. 

9i Le roi jure à la porte le maintien des hon- 
» neurs de Rome , et devient vaffal du pape , 
9» qui lui donne la couronne. 99 

Frédéric^ étant à Befançon ( refle du royaume 
de Bourgogne , appartenant à Frédéric par fon 
mariage ) apprit ces attentats , et s'en plaignit^ 
Un cardinal préfent répondit : 99 Hé de qui 
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tient -il donc Fempire , s'il ne le tient du 
pape ? >» Othon^ comte palatin , fut prêt de le 
percer de Tcpée de TEmpire, qu'il tenait à la 
main. Le cardinal s'enfuit , le pape négocia. 
Les allemands tranchaient tout alors par le 
glaive , et la cour romaine fe fauvait par des 
équivoques. 

Roger , vainqueur en Sicile des mufulmans * ^*P" 

*.__,,,,, . donnent 

et au royaume de Naples des chrétiens , avait des cou- 
en baifant les pieds du pape Urbain 11^ fon 'onï»es,et 
prifonnier , obtenu de lui l'inveftiture ; et point, 
avait fait modérer la redevance à fix cents 
befans d'or on Jquifates^ monnaie qui vaut envi- 
ron dix livres de France, d'aujourd'hui. Le 
pape Adrien^ afliégé par Guillaume^ lui céda ii56. 
jufqu'à des prétentions eccléiiaftiques. 11 con- 
fentit qu'il n'y è&t jamais dans l'île de Sicile 
ni légation ni appellation au faint-fiége, que 
que quand le roi le voudrait ainfi. C'eft depuis Adrien ly 
ce temps que les rois de Sicile, feuls rois^o^sdesl- 
vaflaux des papes, font eux-mêmes d'autres «ic papes 
papes dans cette ile. Les pontifes de Rome, 
ainfi adorés et maltraités , reflemblaient aux 
idoles que les Indiens battent pour en obtenir 
des bienfaits. 

Adrien IV fe dédommageait avec les autres 
.rois qui avaient befoin de lui. Il écrivait au roi 
d'Angleterre Henri IL »f On ne doute pas , et 
S) vous le favez , que l'Irlande et toutes les 

Ee f 
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99 iles qui ont reçu la foi, appartiennent à 
»» r£glifede Rome: or, fi vous voulez entrer 
99 dans cette ile pour en chaffer les vices, y 
99 faire obferver les lois, et faire payer le denier 
91 dfe S^ Pif rr« par an, pour chaque maifon, 
99 nous vous raccordons avec plaifir. 99 

Il donne Si quelques réflexions me font permifes 
ririandc. j^ns Cet effai fur Thiftoire de ce monde , je 
confidére qu'il eft bien étrangement gouverné. 
Un mendiant d'Angleterre devenu évêque de 
Rome, donne de fon autorité File. d'Irlande à 
un homme qui veut Tufurper. Les papes 
avaient foutenu des guerres pour cette invef- 
titure par la crotfe et l'anneau <, et Adrien IV 
avait envoyé au roi Henri II un anneau en 
figne de Tinvedituce de l'Irlande, Un roi qui 
eût donné un anneau en conférant une pré- 
bende, eût été facrilége. 

Grandes L'intrépide activité de Frédéric barberoufi 
B^iZluJe f^ffifait à peine pour fubjuguer, et les papes 
qui conteftaient l'empire , et Rome qui refu- 
fait le joug , et toutes les villes d'Italie qui 
voulaient la liberté. Il fallait réprimer eu 
même temps la Bohème qui l'inquiétait , les 
Polonais qui lui fefaient la guerre. Il vint à 
bout de tout. La Pologne vaincue fut érigée 

ii58. par lui en royaume tributaire. Il pacifia la 
Bohème, érigée déjà en royaume par Henri IV^ 
en xo86. On dit que le roi de Danemarck 



Digitized by VjOOQ IC 



BARBEROUSSE. SS3 

reçut de lui Tinvediture. Il s'aflura de la 
fidélité des princes de TEmpire, en fe rendant 
redoutable aux étrangers ; et rev^ola dans 
ritalie , qui fondait fa liberté fur les embarras 
du monarque. U la trouva toute en confufion , 
moins encore par ces e£Forts des villes pour 
leur liberté, que par cette fureur de parti qui 
troublait , comme vous Tavez vu , toutef les 
élections des papes. 

Après la mort d'Adrien IV ^ deux factions 1160. 
élifent en tumulte ceux qu'on nomme Victw H Schifae 
et AUxandr4 III. Il faUait bien que les alliés ^ ^°°''- 
de Fempereur reconnuflent le même pape 
que lui, et que les rois jaloux de l'empereur 
reconnuflent T autre. Le fcandale de Rome 
était donc néceffairement le fignal de la divi^ 
£on de TEurope. Victor II fut le pape de 
Frédéric barberouffe. L'Allemagne , la Bohême , 
la tnoitié de l'Italie lui adhérèrent. Le refte 
reconnut Alexandre. Ce fut en l'honneur de 
cet Alexandre que les Milanais, ennemis de 
l'empereur , bâtirent Alexandrie. Les partifans 
de Frédéric voulurent en vain qu*on la nommât 
Céjarée ; mais le nom du pape prévalut, et 
elle fut nommée Alexandrie de la paille ; fumom 
qui fait fentir la di£Férence de cette petite 
ville /et des autres de ce nom , bâties autrefois 
en l'honneur du véritable Alexandre. 

Heureux ce fiède s'il n'eût produit que de 
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telles difputes ! mais les Allemands voulaient 
toujours dominer en Italie , et les Italiens 
voulaient être libres. Ils avaient certes un 
droit plus naturel à la liberté , qu'un allemand 
n'en avait d'être leur maître. 

Les Milanais donnent l'exemple. Les bou^ 
geois, devenus foldats , furprennent vers Lodi 
les troupes de l'empereur, et les battent. S'ils 
avaient été fécondés pair les autres villes, 
l'Italie prenait une face nouvelle. MÙ9 Frédéric 
ii6s. rétablit fon armée. Il afliége Milan, il con- 
damne par un édit les citoyens à la fervitude, 
fait rafer les murs et les maifons , et femer du 
fel fur leurs ruines. C'était bien juftifier les 
papes que d'en ufer ainfi» Brefcia, Plaifance^ 
furent démantelées par le vainqueur. Les 
autres villes qui avaient afpiré à la liberté per- 
dirent leurs privilèges. Mais le pape Alexandre^ 
qui les avait toutes excitées , revint à Rome 
après la mort de fon rival. Il rapporta avec lui 
la guerre civile. Frédéric fit élire un autre pape , 
et celui-ci mort, il en fit nommer encore un 
autre. Alors Alexandre IIHe réfugie en France , 
afile naturel de tout pape ennemi d'un empe- 
reur : mais le feu qu'il a allumé refte dans 
habue ^^^^ f* force. Lcs villes d'Italie fe liguent 
triomphe enfemble pour le maintien de leur* liberté. 
^iJShT ^^^ Milanais rebâtiflent Milan malgré Tempe- 
guerrier, reur. Le pape enfin en négociant fat plus fort 
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que l'empereur en combattant. Il fallut que 
Frédéric Barberou/jfè pliât. Venife eut Thonneur 
de la réconciliation. L'empereur, le pape, ïi77* 
une foule de princes et de cardinaux fe ren- 
dirent dans cette ville , déjà maîtreffe de la 
mer, et une des merveilles du monde. L'em- 
pereur y finit la querelle en rcconnaiffant le 
pape , en baifant fes pieds , et en tenant fon 
étrier fur le rivage de la mer. Tout fut à l'a- 
vantage de TEglife. Frédéric Barheroujfe promit 
de reftituer ce qui appartenait au faint-fiége ; 
cependant les terres de la comtefle Mathildt 
ne furent pas fpécifiées. L'empereur fit une 
trêve de fix ans avec les villes d'Italie. Milan 
qu'on rebâtiffait, Pavie, Brefcia et tant d'au- 
tres remercièrent le pape de leur avoir rendu 
cette liberté précieufe pour laquelle elles 
combattaient; et le faint-père, pénétré d'une 
joie pure, s'écriait : n dieu a voulu qu'un 
99 vieillard et qu'un prêtre triomphât fans 
M combattre d'un empereur puiifant et ter- 
99 rible. 99 

U eft très-remarquable que dans ces lon- 
gues diflentions le pape Alexandre III^ qui avait 
fait fouvent cette cérémonie d'excommunier 
l'empereur n'alla jamais jufqu'à le dépofer. 
Cette conduite ne prouve-t-elle pas non-feu- 
lement beaucoup defagefle dans ce pontife, 
mais une condamnation générale jdes excès de 
Grégoire Vllf 
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Après la pacification de T Italie > Frédéric 
il go. Barheroujfe partit pour les guerres de croifa" 
des , et mourut pour s'être baigné dans le 
Cidnus , de la maladie dont Alexandre le grand 
avait échappé autrefois C difficilement , pour 
s^étre jeté tout en fueur dans ce fleuve. Cette 
maladie était probablement une pleuréfie. 
I Frédéric fut (|e tous les empereurs celui qui 
porta le plus loin fes prétentions. Il avait 
fait décider à Bologne , en n 58 , par lés doc- 
teurs en droit, que Tempire du monde entier 
lui appartenait , et que l'opinion contraire 
était une héréfie. Ce qui était plus réel, c*eft 
qu*à fon couronnement dans Rome , le fénat 
et le peuple lui prêtèrent ferment de fidé* 
lité. Serment devenu inutile quand le pape 
Alexandre III triompha de lui dans le congrès 
de Venife. L'empereur de Conftantinople 
Ifaac VAnge^ ne lui donnait que le titre d'avocat 
de i'Eglife romaine : et Rome fit tout le mal 
qu'elle put à fon avocat. 

Pour le pape Alexandre , il vécut encore 
quatre 2uis dans un repos glorieux, chéri dans 
Rome et dans lltalie. U établit dans un 
nombreux concile, que, déformais , pour être 
élu pape canoniquement , il fuffirait d'avoir 
les deux tiers des voix des feuls cardinaux : 
Mais cette règle ne put prévenir les fchifmes 
qui furent depuis caufés par ce qu'on appelle 

en 
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en Italie la rabbia papale. Sélection d*un 
pape fut long-temps accompagnée d'une guerre 
dirile. Les horreurs des fuccefleurs de Jiéram, 
jufqu'à Vefpafim , n'enfanglantèrent Tltalie'^ 
que pendant quatre ans ; et la rage du pon*. 
lïficat enfanglapta TEurope pendant deux, 
fièdes» 

CHAPITRE XLIX 

Dt V empereur Henri VI , et de Rome. 

JLâA querelle de Rome et de FEmpire, plus 
ou moins envenimée, fubfiftait toujours. On 
aécritque/f^f»rf VI ^ fils de l'empereur Fr^rf^riV 
Barberoujfe^ ayant reçu à genoux la couronne 
impériale de Célefiin III ^ ce pape, âgé de plus 
de quatre-vingt-quatre ans , la fit tomber d*um 
coup de pied de la têèe de Tempereur. Ce fait 
n'eft pas vraifemblable ; mais c'eft aflez qu'on 
Tait cru, pour faire voir jufqu*où Tanimofité 
était pouflée. Si le pape en eut ufé ainfî, cette 
indécence n'eût été qu'un trait de faiblefle. 

Ce couronnement de Henri VI préfente un ^npu 
plus grand objet et de plus grands intérêts reur,Taf:' 
Il voulait régner dans les deux Siciles ; il fe «^^ * *** 
foumettait, quoiqu'empereur, à recevoir l'in- 
veftiture du pape pour des Etats dont on avait 

£Jptt/ur lei maurs , ire. Tome IL t f 
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foît d'abord hommage à l'Empire, eè dont il 
fe croyait à la fois le fuzerain et le propriétaire. 
Il demande à être le vaflal lige du pape , et 
lé pape le refufe. Les Romains ne voulaient 
point de Henri FI pour voifin , Naples n'en 
roulait point pour maître ; mai$ il le fut 
\ malgré eux. 

Il femble qu'il y ait des peuples faits pour 
/ervir" toujours , et pour attend^, quel fera 
l'étranger qui voudra les fubjuguer. Il ne 
reftait de la race légitime des conquérans 
normands que la princefle Confiance , fille du roi 
^oger /, mariée à Henri VL Tancride^ bâtard 
de cette race, avait été reconnu roi par le 
peuple et par le faint-fiége. Qui devait rem- 
porter , ou ce Tancrède qui avait le droit de 
l'élection, ou Henri qui avait le droit de fa 
femme ? les armes devaient décider. En vain , 
après la mort de Xaricride^ les deux Sicile) 
Il ^Sp proclamèrent fon jeune fils ; il fallait que Henri 

prévalût. 

Empereur Une des plus grandes lâchetés qu'un fouve- 

lullcruci ^^^^ puiffe commettre , fervit à fes conquêtes. 

L'intrépide roi d'Angleterre, Richard cœur de 

lion^ en revenant d'une de ces croifades dont 

nous parlerons , fait naufrage près de la DaU 

• matîe ; il pafle fur lès terres d*un duc d'Au* 

ÏI94' triche. Ce duc viole l'hofpitaUté, charge de 

£erj5 le roi 4' Angleterre, le vend à rempcrcur 
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Henri VI^ comme les Arabes vendent leurs 
cfclaves. Henri en tire une grofic rançon , et 
avec cet argent va conquérir les deux Siciles ; 
il fait exhumer le <:ôrps du roi Tancride ; et , 
par une barbarie auffi atroce qu'inutile , le 
bourreau coupe la tête au cadavre. On crève 
les yeux au jeune roî fon fils , on le fait 
eunuque, on Je confine dans une prifon à 
Coire chez les Grifons. On enferme fes fœuri^ 
en Alface avec leur mère. Les partifans dé 
cette famille infortunée, foit barons, foit cvê- 
ques, périffent dans les fupplices. Tous les 
tréfors font enlevés et portés en Allemagne. 

Ainfi pafsèrent Naples et Sicile aux AUe^ 
mands , après avoir été conquis par des Fran-* 
çais. Ainfi vingt provinces ont été fous la domî*^ 
nation de fouverains que la nature a placés à 
trois cents lieues d'elles : éternel fujet de dif- 
corde, et preuve de la fageffe d'une loi telle 
que l'a Jalique ;\oi qui ferait encore plus utile 
à un petit Etat qu'à un grand. Henri VI 
alors fut beaucoup plus puiffant que Frédéric 
Barberoujffe. Prefque defpotiquè en Allemagne ', 
fouverain en Lombardie, àNapIes, en Sicile, 
fiizerain de Ronie,tout tremblait fous lui. Sa 
ciruauté le perdit; fa propre femme Confiance l 
dont il avait exterminé la famille , confpi^ra 
contre ce tyraa, et enfin, dit-on, le fit empoi'» 
foûner, • 

Ff « 
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1 igS, A lamort 4e Henri FI, rcnjpire d'Allemagne 
eft divifé. La France ne Tétait pas ; c'eft que 
les rois de France avaient été afiez prudens 
ou aflez^ heureux pour établir Tordre de la 
iucceŒion. Mais ce titre d'empire , que TAl- 
lemagiie affectait ^ fervait à rendre la couronne 
élective. Tout évêque et tout graad feigneur 
donnait fa voix. Ce droit d'élire, et d'être 
élu , flattait Tambition des princes , et fit quel* 
quefois les malheurs de TEtat. 

1 1 98. Le jeune Frédéric 11^ fils de Henri FI, fortaît 
du berceau. Une faction Télit empereur, et 
donne à fon oncle Philippe le titre de roi des 
Romains. Un autre parti couronne Othon de 
fiixevfoa neveu, {a) Les papes tirèrent bien un 
autre fruit des divifions de T Allemagne, que 
les empereurs n'avaient fait de celles d'Itadie. 

imuetni Ifinocent lU^ fils d'un gentilhomme d' Agnani 

PttiffiSïT P'^** ^^ ^^^^ ^ ^^^^^ ^"^^ Tédifice de la puif- 
fançe temporelle , dont fes prédéceffeurs 
uvaient amaffé lejs matériaux pendant quatre 
cents ans. Excommunier Philippe , vouloir 
détrôner le jeune Frédéric , prétendre exclure 
à jamais du trône d'Allemagne et d'Italie cette 
maifon de Suabe fi od^eufe aux papes , fe 
conflituerjuge fies rois , c'était lé ftyle devenu 

(a) C*eft ce( empereur Phififpe qui ërigea la Bohème en 
f oyauure. Il fut aflajQ&n^ p^r un feigne^ de yittelsbac y ca 
&208^ 
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ordinaire depuis Grégoire VIL Mdiisjnnocenilll 
ne s'en tint pas à ces formules. L'occafion 
était trop belle , il obtint ce qu^on appelle 
le patrimoine de S* Pierre , fi long-tempi 
conteflé. C'était une partie de Théritage de 
la fameufe comteffe Matkilde. 

La Romagne, POmbriey la Marche d'An* 
conne , Orbitello , Viterbe , reconnurent le 
pape pour fouverain. U domina en effet d'une 
mer à Tautre. La république romaine n'en 
avait pas tant conquis dans fes quatre pre- 
miers fièdes;; et ces pays ne lui valaient pas ce 
qu'ils valaient aux papes, hmocent III conqait 
même Rome : le nouveau fénat plia fous lui : 
il fut le fénat du pape , et non des Romains. 
Le titre de conful fut aboli. Les pontifes de 
Rome commencèrent alors à être rois en 
effet; et la religion les rendait , fuivant les 
occurrences , les maîtres des rois. Cette grande 
puiiFance temporelle en Italie ne fut pas de 
durée. 

C'était un fpectacle intéreflant que ce qui 
•fe paifait alors entre les chefs de TEglife , la 
France, TAlIemagne et TAngleterre. Rome 
donnait toujours le mouvement à toutes les 
affaires de l'Europe. Vous avez vu les que- 
relles du facerdoce et de l'Empire jufqu'au 
pape Innocent III ^ et jufqu'aux empereurs 
Philippe^ Henri et Othcn ,pendant que Frédéric II 

Ff 3 
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.^tait jeune encore. Il faut Jeter les yeux fur la 
France , fur l'Angleterre et fur les intérêts que 
.ces royaumçs avaient à démêler avec TAllc- 
.JEuagiie* 

CHAPITRES 

Mtai de la France et de V Angleterre , pendant 
k doux,ièmeJi4cle ,j%Jqu^a% règne de S^ Louis, 
' f^e Jean fans terre et île Henri IIL Grand 
■ changement dans Vadminijlration publique 
en Angleterre et m France. Meurtre de 
Thomas Becquét, archevêque de Cantorbéri. 
V Angleterre clevenue province du domaine 
de Rome , ùc. Le pape Innocent III joue 
les rois de France et d'Angleterre. 

CoEver- JLi^E gouvfijnemciît féodal était en vigueur 
ff odiU, j^ans prefque toute l'Europe , et les lois de la 
chevalerie par-tout h peu-près les mêmes. Il 
f tait fur-l^ut éta|>Ii dan$ T Empire , en France, 
;<a Angleterre , en Efpagne , par les lois des 
|iefs , que Q le fçigneur d'un fief difait à fon 
homme ligç: jj Venez-vous-en avec moi, car 
?» je veux gue;;royer le roi monfeigneur , qui 
99 me déaiç juftice: '» rhqmme lige devait 
fS'abord aller trouver le roi , et lui, demander 
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«'il était vrai qu'il eût refufé jtiflîce à cp 
fcigneur? en cas de refus , l'homme lige devait 
marcher contre le roi, au fervice de ce feigneto: 
ië nombre de jours prefcrits , ou perdre foi , 
fie£ Un tel règlement pouvait être intitulé^ 

Ordonnance pour faire la guerre civile» 

L'empereur Frédéric Barberouffè abolit cette ii5S; 
loi établie par l'ufage , et l'ufage l'a confervée 
malgré lui dans l'Empire y toutes les fois qu^ 
les grands vaflaux ont été aSez puiiTans pou|r 
faire la guerre à leur chef. Elle fut en vigueur 
«n France jufqu'au temps de l'extinction de 
ia maifon de Bourgogne, l^e gouverneraient 
féodal fit bientôt place en Angleterre à la 
liberté ; il a cédé en Efpagne au pouvoir 
•abfolu. 

. Dans les premiers temps de U race éff ' ' ^ 
Hugues^ nommét iakpTOprcmcnt Capétienne ^^yt 
fobriquet donné à ce roi , tous les petit» 
valTaux combattaient contre les grands , et le$ 
rois avaient fouvent Içs armes à la inain contrf 
les barons du duché de France. La race de» 
anciens pirates danoi9 , qui régnait en Nor** 
mandie , et en Angleterre , favQrifait tQi\jour| 
ce défordre. G'eft ce qui fit que Louis le gros 
eut tant de peine à foumettre un fire de Couci^ 
un baron de Corbeil , un fire de MdnHhéri , * 
un fire du village de Puifet , un feigneur de 
Baudouin^ de Cbâteaufort : on .ne voit p;is 
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jnêine quHl ait ofé et pu faire condanmer à 
jnort ces vafTaux. Les chofes font bien chan- 
gées en France. 

L'Angleterre , dès le temps de Henri I^ fut 
^uvernée conune la France. On comptait en 
Angleterre , fous le roi Etienne , fils de Henri /, 
mille châteaux fortifiés. Les rois de Fcance 
et d'Angleterre ne pouvaient rien alors fans 
le conientement et le fecours de cette mul- 
titude de barons: et c'était, comme on Ta 
déjà vu , 1^ règne de la confufion. 
iMîi h ï-^ ^^^ ^^ France, Louis le jeune ^ acquit un 
jtune re- grand domaine par un mariage; mais il le perdit 
femme et P^^ ^^ divorce. EUonore , fa femme , héritière de 
àfes pro-la Guienne et du Poitou, lui fit des affronts 
^ *' qu'un mari devait ignorer. Fatiguée de l'ac- 
* compagner dans ces croifades illuftres et mal- 
heureufes , elle f^ dédommagea des ennuis que 
lui caufait, à ce- qu'elle difait, un roi qu'die 
traitait toujours de moine. Le roi fit caffer fon 
mariage fous prétexte de parenté. Ceux qui 
ont blâmé ce prince de ne pas retenir la dot, 
eïi répudiant fa femme , ne fongent pas qu'a- ^ 
lors un roi de France n^était pas affez puif* 
fant pour commettre une telle injuftice. Mais 
ce divorce était un des plus grands objets du 
droit public que les hifloriens auraient bien 
dû approfondir. Le mariage fut caiFé à Beau- 
gexKi par un concile d'évêques de France , 
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fur le vain prétexte qn'Elionore était arrîèrc- 
coufine de Louis : encore fallut - il que des 
feigneuTS gafcons fijTent ferment que }es deux 
époux étaient parens , comme fi Ton ne pouvait 
connaître que par un ferment une telle vérité, 
n n^eft que trop certain que ce mariage était 
nul par les lois fuperftitieufes de ces temps 
d'ignorance. Si le mariage était nul , les deux 
princefles qui en étaient nées étaient dont 
bâtardes; elles furent pourtant mariées en 
qualité de filles très^Iégitimes^ Le mariage 
à'Eléonore , leur mère , fut donc toujours réputé 
Tàlide , malgré la décifion du concile. Ce 
concile ne prononça donc pas la nullité , mais 
la caflation, le divorce; et dans ce procès de 
divorce , le roi fe garda bien d'accufer la 
femme d'adultère : ce fut proprement une 
répudiation en plein concile fur le plus frivole 
des motifs. 

Il refte à favoir comment , félon la loi du chrif- 
tianifine, Eléonare tt Louis pouvaient fe remarier. 
Il eft affez connu par S' Matthieu et par S^ Luc.^ 
qu'un homme ne peut ni fe marier après avoir 
répudié fa femme , ni époufer une répudiée. 
Cette loi eft émanée expreffément de la bouche 
du CHRIST, et cependant elle n'a jamais 
été obfervée. Que de fujets d'excommuni- 
cations , d'interdits , de troubles et dé guerres , 
fi les papes alors avaient voulu fe mêler d'une 
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^pareille affaire dws laquelle ils font entrés 
tant de fois ! 

Un defcendant du conquérant Guillaume , 
Henri //, depuis roi d'Angleterre , déjà maître 
de la Normandie , au Maine , de TAnjou , de 
la Touraine , moins difficile que Louis le jeune , 
crut pouvoir fans honte époufer une femme 
galante, qui lui donnait la Guienne et le 
Poitou. Bientôt après, il fut roi d'Angleterre c 
et le roi de France en re^ut rhQqunage ligCi 
qu'il eut voulu rendre au roi anglais pour 
tant d'Etats. 

Le gouvernement féodal déplaifait égale- 
ment aux rois de France , d'Angleterre et 
d'Allemagne. Ces rois s'y prirent prefque de 
même , et prefqu'en même temps , pour avoir 
(les troupes indépendamment de leurs vaffaux. 
Le roi Lmis le jeunç donna des privilé^ei 
à toutes les villes de fon domaine, à condidon 
que chaque paroiffe marcherait à l'armée, 
fous la bannière du faint de fon églife, coxnme 
les rois marchsdent eux-mêmes fous la ban* 
nière de S^ Denis. Plufieurs ferfs , alors affran*! 
çhis , devinrent citoyens ; et les citoyens 
eurent le droit d'élire leurs officiers munici* 
paux, leurs échevins et leurs maires. 

G'eft vers les années i iSy et ij38 , qu^iL 
.faut fixer cette époque du rétabliffemenl de ce 
gQUVçrnement municipal dçs . cités et des 
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jbourgs. Henri II., roi d'Angleterre , donn^ 
les mêmes privilèges à pluficurs villes pour en 
tirer de l'argent, avec lequel il pourrait lever 
des troupes. 

Les empereurs en usèrent à peu-près de ii6S. 
même en Allemagne. Spire, par exemple , 
acheta le droit de fe choifir des bourgmeftres , 
malgré Tévêque qui s'y oppofa.. La liberté , < 
naturelle aux hpmmes , renaquit du befoin 
4'argent où étaient les princes. Mais cette 
liberté n'était qu'une moindre fervîtude, en 
comparaifon de ces villes d'Italie qui alora 
s'érigèrent en républiques. 

L'Italie citérieure fe formait fur Iç plati 
de l'ancienne Grèce. La plupart de ces gran-» 
des villes libres et confédérées femblaient 
devoir former une république refpectable ; 
mais de petits et de grands tyrans la dçtrui- 
firent bieQtôt. « 

Les papes avaient à négocier à la fois avec 
chacune de ces villes, avec le royaume dd 
Naples , l'Allemagne , la France , T Angle* 
terre , et l'Efpagne, Tous curent avec les 
papes des démêlés , et l'avantage demeur» 
foujours au pontife. 

, Le roi de France, Louis le jeune ^ ayant 1242. 
donné Texclufion à un de fes fujets , npmmé 
fieru la Châtre^ pour l'évêché de Bourges ; 
f évéque , élu malgré lui ^ «t foutenu par. 
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Rome , mit en interdit les domaines royaux 
de fon évêchc: de-ià fuit^une guerre civile; 
inads elle ne finit que par une négociation , 
enreconnaiflantrévêque , et en priant le paj^e 
de faire lever Tinterdit. 
Roi d*Aa« Les rois d'Angleterre eurent bien d'autres 
^îî*7e! q^cï^clJc» avec l'Eglife. Un des rois dont la 
Bonce au mémoire eft la plus refpectée chez les Anglais , 
^léMdcf^ eft Henri I^ le troifième roi depuis la conquête, 
qui commença à régner en 1100. Ils lui 
favent bon gré d'avoir aboli la loi du couvre- 
feu , qui les gênait. Il fixa dans fes Etats les 
mêmes poids et les mêmes mefiires , ouvrage 
d'un fage légiflateur , qui fut aifément exécuté 
en Angleterre, et toujours inutilement pro- 
pofé en France. II confirma les lois de 
S* Edouard , que fon père Guillaume le conqué- 
rant , avait abrogées. Enfin , pour mettre le 
clergé dans fes intérêts , il renonça au droit 
de régale qui lui donnait l'ufuFruit des béné- 
fices vacans : droit que les rois de France 
ont confervé. 

Il figna fur -tout une charte, remplie de 
privilèges qu'il accordait à la nation : première 
origine des libertés d'Angleterre , tant accrues 
dans la fuite. Guillaume le conquérant ^ fon 
père , avait traité les Anglais en efclaves 
qu'il ne craignait pas. Si Henri , fon fils , les 
ménagea tant , c'eft qu'il en avait befoin. Il 
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était cadet , il rayiflait le fceptre à fon aîn^ lio5« 
Robert. Voilà la fource de tant d'indulgences. 
Mais, tout adroit ^ tout maître qu'il était, il 
jxt put empêcher foa clergé et Roxne de s'élever 
contre lui pour ces mêmes invefUtures. Il 
iJEillUt qu'il s'en défifiàt, et qu'il fe contentât 
de l'hommage que les évêques lui fefaient 
pour le temporel. 

- La Francç était çxempte de ces troubles ; 
la cérémonie de la crofie n'y avait pas lieu , 
et on ne peut attaquer tout le monde à la 
fois^ 

Il s'en fallait peu que les évêques anglais 
ne fuflent princes temporels dans leurs évêchés: 
du moins les plus grands vafiaux de la couronne 
ne les furpaâaient pas en grandeur et en 
richefles. Sous Etienne^ fucceffeur de Henri I^ 
un évêque de Salisbury , nommé Roger \ mariq 
et vivant publiquement avec celle qu'il recoii- 
aaiflait pour fa femme , fait la guerre au roi 
fon fouyerain ; et dans un de ces châteaux , 
pris pendant cettie guerre, on trouva , dit-on, 
quarante mille marcs d'argent. Si ce font des 
marcs, des demi -livres, c'eft une fommç 
exorbitante ; G ce font des marques , des écus , 
c'eft encore beaucoup dans un temps où 
Tefpèce était fi rare. 

Après ce règne d'Etienne , troublé par des 
guerres civiles , l'Angleterre prenait une 
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nouvelle face fous Henri 11^ qui réuniffait là 
Normandie, F Anjou, la Touraine, la Sain- 
tonge , le Poitou , la Guienne avec l'Angle- 
terre , excepté la CornouaiUe , non encore 
/bumlfe. Tout y était tranquille , lorfque ce 
bonheur fut troublé par la grande querelle du 
rm et de Thomas Becqueta qu'on appelle 
S' Thomas de Cantorhéri. 
Hîftoirc Ce Thomas Becquet , avocat élevé par le 
^bIc^'T' '^^ ^^^ ^^^ '* dignité de chancelier, et enfin 
ou iaint à cellc d'archevêque de Cantorbéri , primat 
CMmbM. d'Angleterre et légat du pape, devintTennemî 
de la première pérfonne de TEtat, dès qu'il 
fut la féconde. Un prêtre commit un meurtre; 
Le primat ordonna qu'il ferait feulement privé 
de fon béné&ce. Le roi indigné lui reprocha 
qu'un laïque en cas pareil étant puni d« mort, 
c'était inviter les eccléfiaftiques au crime , que 
de proportionner fi peu la peine au délit. 
L'archevêque foutint qu'aucun eccléfiaftique 
ne pouvait être puni de mort, et renvoya fc» 
lettres de chancelier pour être entièrement 
indépendant. Le roi , dans un parlement , pro- 
pofa qu'aucun évêque n'allât à Rome , qu'au- 
cuti fujet n'appelât au faint-fiége , qu'aucun 
vafFal et officier de la couronne ne fût excom* 
munie et fufpendu de fes fonctions , fans 
|)ermiffion du fouverain ; qu'enfin les crimes 
4x1 clergé fufiextt fournis aux juges ordinaires» 
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Tous les pairs féculiers pafsèrent ces propo-' 
fitions. ihomasBecquetltSTCJetzd'dboTd. Enfin' 
il figna des lois fi juftes ; mais il s'accufa auprès 
du pape d'avoir trahi les droits de TEglife , 
et promit de n* avoir plus de telles complai* 
fances. 

Accufé devant les pairs d'avoir malverfé 
pendant qu^il était chancelier, il refufa de 
répondre , fous prétexte qu'il était archevê- 
que. Condamné à la prifon, comme fédi- 
tieux , par les pairs eccléfiafliques et féculiers^ 
il s'enfuit en France , et alla trouver Louis le 
jeune ^ ennemi naturel du roi d'Angleterre. 
Quand il fut en France, il excommunia la 
plupart des feigneurs , qui compofaient lé 
confeil de Henri. Il lui écrivait: Je vous dois^ 
à la vérité ^ révérence comme à mon roi; mais je 
vous dois châtiment comme à mon fils JpiritueL 
Il le menaçait dans fa lettre d'être changé 
en bête comme Nabuchodonofùr , quoiqu' après 
tout il n'y eut pas un grand rapport entre 
Kàbuchodonojor et Henri IL 

Le roi d'Angleterre fit tout ce qu'il put 
pour engager l'archevêque à rentrer dans 
fon devoir. Il prit dans un de fes voyages 
Louis le jeune , fon feigneur fuzerain, pour 
arbitre : » Que l'archevêque , dit-il à Louis 
99 en propre mots , agifie avec moi comme lé 
»9 plus faint'de fes prédéceSeurs ea a vSt 
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•f avec le moindre des miens^ et je ferai 
99 fatisfait. " Il fe fit une paix fimulée emr^ 
le roi et le prélat. Becquet revint donc eQ 
Ai^leterre ; mais il n'y revint que pour excom*^ 
nmnier tous les eccléfiafiiques , évêques , cha- 
noines, curés, qui s'étaient déclarés contre 

1170* lui. lia fe plaignirent au roi, qui était alors 
en Normandie. Enfin Henri //, outré de 
colère , s'écria : n E(l-il poffible qu'aucun 
91 de mes ferviteurs ne me vengera de ce 
99 brouillon de prêtre ? 99 * 

Ces paroles , plus quUndifcrètes , fem* 
blaient mettre le poignard à la lyiain de qui- 
conque croirait le fervir en aflaffînant. celui 
qui ne devait être puni que par les lois. 

Tkofim. Quatre de fes domeftiques allèrent à Ken^. 
^^' terburi v<iue nous nommons Cantorbéri ; ils 

l^l^^ aflbmmèrent à coups de maffue Tarchevêque 
au pied de Tautel. Ainfi un homme qu'on 
jurait pu traiter en rebelle , devint un ;nartyr ; 
et le roi fut chargé de la honte et de l'horreur, 
de ce meurtre. 

. L^faiftoire ne dit point quelle juftict on fit 
de ces quatre afiafiins : il femble qu^on n'en 
ait fait que du roi. 

On a déjà vu commt. Adrien IV donna i 
Henri^II la permifiion d'ufurper Tlrlande. Le 
pape Alexandre III ^ fuccefleur iï Adrien IV ^ 
ioonfirma cette permifiion, à condition que le 

roi 
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roi ferait ferment qu-il n'avait jamais com- Le pap« 
mandé cet aflai&nat , et qu'il irait pieds riji^^^ 
nns recevoir la difcipline fur le tombeau de au roi 
rarchevêque par la main des chanoines. Il ^^vh 
eût €té bien grand de donner l'Irlande, fi qu'il fe 
Henri avait eu le droit de s'en emparer , et le fouetter 
pape celui d'en difpofer ; mais il était plus p»' vénU 
^and de forcer un roi puiflant et coupable 
à demander pardon de fon crime* 

Le roi alla donc conquérir l'Irlande ; c'était 1 1 72. 
un pays fauvage qu'un comte de Pembroke 
avait déjà fubjugué en partie avec douze 
cents honmies feulement. Ce comte de Pembroke, 
voulait retenir fa conquête. H^nrt IZplus fort 
que lui , et muni d'une bulle du pape , s'em- 
para aifément de tout. Ce pays eft toujours 
refié fous la domination de l'Angleterre, mais 
inculte , pauvre et inutile , jufqu'à ce qu'enfin , 
dans le dix-huitième fiécle , l'agriculture , les 
manufactures , les arts , les fciences , tout s^y 
eft perfectionné ; et l'Irlande , quoique fubju* ii74* 
guée, eft devenue une des plus floriftantes 
provinces de l'Europe,. 

Henri 11^ contre lequel fes enfans fe révol- 
taient, accomplit fa pénitence après avoir 
fubjugué l'Irlande. Il renonça folennellement 
à tous les droits de la monarchie, qu'il avait 
foutenus contre Becquet. Les Anglais condam- 
nent cette renonciation , et même fa pénitence. 

EJfdJur les mœurs ^ ù-c. Tome II. G g 
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f • 11 ne devait certainement pas céder fes droits ,• 

mais il devais fe repentir d'un afifaiTmat : Tin^ 

térpt du genre humain demande un frein qui 

retienne les fouverains , et qui mette à couvert 

. U vie des peuples. Ce frein de la religion 

aurait pu être par une convention univerfelle 

dans la main des papes , comme nous Pavons 

déjà remarqué. Ces premiers pontifes , en ne fe 

mêlant des querelles temporelles que pouc 

les apaifér , en avertiflant les rois et les 

peuples de leurs devoirs, en reprenant' leurs 

crimes , en réfervant les excommunications 

pour les. grands attentats, auraient toujours 

été regardés comme des images de dieu fur 

la tçrre ; mais les hommes font réduits à 

n'avoir pour leur défenfe que les lois et les 

moeurs de leurs pays: lois fouvent mépri- 

fées , et moeurs fouvent corrompues. 

rjehard ; L'Angleterre fut tranquille fous Richard 

nZ "^ ^^^^ ^^ ^^^ ' ^^^ ?* fucceffeur de Henri IL II 

. -• fut malheureux par fes croifades dont nous 

ferons bientôt mention ; mais fon pays ne le 

fut pas. Richard eut avec Philippe- Augufte 

Quelques-unes de ces guerres inévitables entre 

lin. fuzcrain et un vaflTal puiffant. Elles ne 

changèrent rien à la fortune de leurs Etats. 

ïl. faut, regarder toutes les guerres pareille* 

entre les princes chrétiens comme des temps 

4e cçntagion » qui dépeuplent des provinces 
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fans en changer les limites, les ufages et les 
mceurs. Ce qu il y eut de plus remarquable 
d^ns ces guerres , c'eft que Richard enleva , 
dit- on , à Philippe' Augujie fon char trier qui le 
fuivait par -tout; il contenait un détail des 
revenus du prince, une lifte de fes valTaux, », » 
pn état des ferfs et des affranchis. On ajouta 
que le roi de France fut obligé de faire un ^ 
nouveau chartrier , dans lequel fes droits 
furent plutôt augmentés que diminuée. U 
n'eft guère vraifeml>lable que dans des expé^ 
ditions militaires on porte fes archives dans ' 
une charrette , comme du pain de munition^ 
Mais que de chofes invraifçmblables nous 
difent les hifloriens! 

Un autre fait digne d^attention, c'^eft U ii94* 
captivité d'un évêque de Beauvais , pris , les Evéquc 
armes à la main , par le roi Richard» Le pape i^^^m^j. 
C^7«/îi>» JIZ redemanda Tévêque. Rendej^-moi 
monjih,^ écrivit -il à Richard : le roi, en to- 
voyant an pape la cniralïe de Tévêque , lui v ^ * 
répondit par ces par ok s de Vhiftoire d^jfç/i^A« 
ReçonnatJfez'Voy,s la tunique di vatrefitsT 

Il faut obferver encore à Tégard de cet 
évêque guerrier , que fi les lois des fiefe n'oblir 
geaient pas les évêques- à fe battre, elles lesk 
obligeaient pourtant d'amener leurs vaifaux» au 
rendez -yous des troupes. 

Philippe - Augufie fai&t . le . temporel 4^t 
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évêques d'Orléans etd*Auxetrc,pour n*avoîr 
pas rempli cet abus ^ devenu un devoir. Ces 
évêques condamnés commencèrent par mettre 
le royaume en interdit, et finirent par de* 
mander pardon. 
Jtém/Ms • Jean fans terre , qui fuccéda à Richard , 

itne. devait être un très-grand terrien ; car à fcs 
IX99- grands domaines il joignit la Bretagne qu'il 
ufurpa fur le prince Artus^ fon neveu , à qui 
cette province était échue par fa mère. Mais 
pour avoir voulu ravir ce qui ne lui apparte- 
nait pas , il perdit tout ce qu'il- avait , et 
devint enfin un grand exemple qui doit inti- 
mider les mauvais rois. Il commença par 
t^emjparer de la Bretagne , qui appartenait à 
fon neveu Artus; il le prit dans un combat ; 
il le fit enfermer dans la tour de Rouen , fans 
qu'on ait jamais pu favoir ce que devint ce 
jeune prince. L'Europe accufa avec raifon le 
roi Jean de la mort de fon neveu. 

• Les pairs Heureufement pour l'inftruction de tous les 
lbnt*k* rois , on peut dire que ce premier crime fui 

pTocès au la caufc de tous fes malheurs. Les lois féo- 

^cterre." ^^'^* i V^^ d' ailleurs fefaient naître tant de 
Qui font défordres , furent fignalées ici par un exemple 
mémorable de j uftice. La comtefie de Bretagne , 
mère d* Artus ^ fit préfenter à la cour des pairs 
de France une requête , fignée des barons de 
Bretagne. Le roi d'Angleterre fut fommé par 
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les pairs de compataitre. La citation lui fut 
fignifiée à Londres par des fergens d^armes. 
Le roi accufé envoya un évêque demander à 
Fhiiippe'Augu/ie un fauf* conduit. Qu'il vienne^ 
dit le roi, il le ptut. T aura-t-il fureté pour le 
retour f. demande Tévêque* Oui , Ji le jugement 
des pairs le permet ^ repondit le roi. L'accufé i«o3# 
n'ayant point comparu , les pairs de France 
le condamnèrent à mort, déclarèrent toutes 
fes terres fituées en France acquifes et confif- 
quées au roi. Mais qui étaient ces pairs qui 
condamnèrent un roi d'Angleterre à mort? 
ce n'était point les eccléfiaftiques , lefquels ne 
peuvent affifter- à un jugement criminel. On 
ne dit point qu'il. y eût alors à Paris un comte 
de Touloufe , et jamais on ne vit aucun acte 
de pairs figné par ces comtes. Baudouin IX, 
comte de Flandre, était alors à Conflantinople 
où il briguait les débris de l'empire d'Orient, 
Le comte de Champagne était mort , et la 
fucceffion était difputée. C'était l'accufé lui* 
même qui était duc de Guienne et de Nor- 
mandie. L'aflemblée des pairs fut compofée 
des hauts barons relevans immédiateinent de 
la couronne. C'eft un point très- important que 
nos hiftoriens auraient du examiner , au lieix 
de ranger à leur gré des armées en bataille , - 
et de s'appafantir fur les (iéges de quelques 
châteaux qui n'exifient plus. 



^ Digitized by VjOOQ IC 



358 JEAN SANS T £ R R E ^ 

'. On ne peut douter que raffemblée des 
pairs barons français, qui condamna le roi 
d'Angleterre , ne fut celle-là même qui était 
convoquée alors à Melun pour régler les 
)ois féodales, Stàbilimentumjeudorium, Eudes ^ 
duc de Bourgogne, y préfidait fous le roi 
Fhilippe'Augufte, On voit encore au bas des 
chartes de cette aifemblée les noms d* Hervé ^ 
comte de Ne vers; de Renaud^ comte de Bou- 
logne; de Gaucher , comte de Saint-Paul; de 
_ Gui de Dampierre : et, ce qui efl très-remarqua- 
ble , on n'y trouve aucun grand officier de 
\a, couronne. 

FfUlippe fe mit bientôt en devoir de recueillir 
le frui( du crime du roi fon vaiTal. Il parait 
que le roi Jean était du -naturel des rois 
tyrans et lâches. Il fe laifia prendre la Nor- 
mandie, la Guienne, le Poitou,. et fe redra 
çn Angleterre , où il était haï et méprifé. Il 
trouva d'abord quelque reifource dans la fierté 
de la nation angUifq, indignée de voir fon 
roi condamné en Ip'r^nce ; mais les barons 
d'Angleterre fç lafsèrent bientôt de donner 
de l'argent à un roi qui n'en favait pas ufer. 
pour comble de raalheui-, Jean fe brouilla 
iivec la cour de Rome pour un archevêque de 
Çantorbéri , que le pape voulait nommer de 
Con autorité , malgré l^s lois. 

Innocent UI^ cQt homme fous lequel le faint* 
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fiége fut fi formidable^ mit PAnglçterre en inmcnt 
interdit , et défendit à tous les fujets de Jean ^r^^n^iV- 
de lui obéir. Cette foudre eccléfiaflique étî^it en ferre en 
effet terrible , parce que le pape la remettait ^^u don- 
cntre les mains de PhUipp.e-Augufte , auquel "« ^u roi 
il transféra le royaume d'Angleterre .en héri- 
fôge perpétuel , Tafiiirant de la rémiflioii de 
tous fes péchés , s'il réuffiflait à s'emparer de 
ce royaume. Il accorda même pour ce fujet 
les mêmes indulgences qu'à ceux qui allaient 
à la terre fainte. Le roi de France ne publia 
pas alors qu'il n'appartenait pas au pape de 
donner des couronnes. Lui-même avait été 
excommunié quelques années auparavant , 
en 1199, et fon royaume avait auffi été mia 
en interdit par ce même pape Innoctnt III ^ 
parce qu'il avait voulu changer de femme. \\ 
avait déclaré alors les cenfures de Rome info- 
lentes et abufives ; il avait faifi le temporel de 
tout évêque et de tout prêtre affex mauvais 
français pour obéir au pape. Il penfa tout 
différemment quand il fe vit l'exécuteur d'une 
bulle qui lui donnait l'Angleterre. Alors il 
reprit fa femme , dont Ip divorce lui avait 
attiré tant d'excommunications , et ne fongea 
qu'à exécuter la fentence de Rome. Il em*? . 
ploya une année à faire conftruire dix - fep| 
cents vaiffeaux; ( c'eft-à-dire , mille fept cent* 
grandes barques) et à préparer la plus bellô 
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armée qu'ion eât jamais vue en France. La 
haine qu^on portait en Angleterre au roi Jean, 
valait au roi Philippe encore une autre armée. 
Philippe- Augufte était prêt de partir; et Jean^ 
de fon côté , fefait un dernier effort pour le 
recevoir. Tout haï qu'il était d'une partie de 
la nation , réternelle émulation des Anglais 
contre la France , l'indignation contre le pro* 
cédé du pape , les prérogatives de la couronne , 
toujours puiiTantes , lui donnèrent enfin pour 
quelques femaines une armée de près de 
foixante mille hommes , à la tête de laquelle 
il s'avança jufqu'à Douvres pour recevoir 
celui qui l'avait jugé en France , et qui devait 
le détrôner en Angleterre. 
. L'Europe s'attendait donc à une bataille 
décifive entre les deux rois , lorfque le pape 
les joua tous deux, et prit adroitement pour 
lui ce qu'il avait donné à PfUlippe-Augufie. Un 
Ibus-diacre, fon domeftique , noiaméPandolfe^ 
légat en France et en Angleterre , confomma 
cette fingulière négociation. Il paffe à Dou- 
vres , fous prétexte de négocier avec les barons 
lZi3. en faveur du roi de France. U voit le roi Jean: 
ji Vous êtes perdu, lui dit-il: Tarmée fran- 
9f çaife va mettre à la voile , la vôtre va vous 
•> abandonner : vous n'avez qu'une reffourcc; 
9i c'eft de vous en rapporter entièrement au 
if laint-fiége. i9 Jean y confentit, et en fit 

ferment, 
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ferment , et feize bslrons jurèrent la même chofe 
fur Tame du roi. Etrange ferment, qui les 
obligeait à faire ce qu^ils ne favaientpas qu^on 
leur proposerait. L'artificieux italien intimida 
tellement le prince , difpofa fi bien les barons , 
qu'enfin , le 1 5 mai i s 1 3 , dans la maifon des 
dhevaliers du temple, au faubourg de Douvres , 
le roi à genoux, mettant fes mains entre celles 
du l^at, prononça ces paroles: 

M Moi jff an , par la grâce de dieu, rot Angictet- 
n d^ Angleterre et feîgneur d'Hibemie , pour foiennci-* 
99 pour l'expiation de mes péchés, de ma*«"«ntau 
H pure volonté, et de I avis de mes barons, 
n je donne à l'Eglife de Rome, au pape 
w Innocent et à fes fuccefieurs , les royaumes 
« d'Angleterre et d'Irlande , avec tous leurs 
H droits : je les tiendrai comme vaiFal du 
M pape : je ferai fidèle à dieu, à l'Eglife 
rï romaine, au pape mon feigneur et à fes 
M fucceffcurslégitimementélus.Jem'oblige de 
9» lui payer une redevance de mille marcs 
r? d'argent par an ; favoir , fept cents pour 
91 le royaume d'Angleterre, et trois cents 
»9 pour l'Hibernie. 

C'était beaucoup dans un pays qui avait 
alors très -peu d'argent, et dans lequel on 
^ ne frappait aucune monnaie d'or. 

Alors on mit de l'argent entre les mains 
du légat, comme premier payement de la 

EJfaiJur Us mœurs ^ ù-c. Tome IL H h 
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redevance. On lui remit la couronne et le 
fceptre. Le diacre italien foula Targènt aux 
pieds ^ et garda la couronne et le fceptre cinq 
jours. Il rendit enfuite ces ornemens au roi , 
comme un bienfait du pape, leur commun 
maître. 

Rome fe Philippe-Augii/lâ n^ attendait à Boulogne que 
°Piii/#f.* ^^ retour du légat pour fe mettre en mer. Le 

Auguftt. légat revient à lui pour lui apprendre qu'il 
ne lui eft plus permis d'attaquer T Angleterre, 
devenue fief de l'Eglife romaine , et que le 
roi Jean eft fous la protection de Rome. 

Le préfent que le pape avait fait de l'An- 
gleterre à Philippe pouvait alors lui devenir 
funefte. Un autre excommunié, neveu du roi 
Jean^ s'était ligué avec lui pour s'oppofer à la 
France, qui devenait trop à craindre. Cet 
excommunié était l'empereur Othon IV^ qui 
difputait à la fois l'empire au jeune Frédéric 11^ 
fils de iienri Fi, et l'Italie au pape. C'eftlc 
feul empereur d'Allema^e qui ait jamais 
donné une bataille en perfonne contre un 
roi de France. 
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C HA PITRE LI. 

nOiJion IV et de Philippe- Augujle ^ au trei^ 
ziênu Jïècle. De la bataille de Bouvines. 
De r Angleterre et de la France , jujquà la 
mort de Louis VIII , père de S* Louis. 
Puijfance Jingulière de la cour de Rome : 
pénitence plus Jingulière de Louis VIII, érc. 

wuoiQ^UE le fyftême de la balance de 
l'Europe n'ait été développé que dans les 
derniers temps , cependant il paraît qu'on 
s'eft réuni toujours autant qu'on a pu contre 
les puiflances prépondérantes. L'Allemagne , 
l'Angleterre et les Pays-Bas armèrent contre 
Thilippe-Augiifte^ ainfi que nous les avons vus 
fe réunir contre Louis XIV. Ferrand , comte de 
Flandre, fe joignit à l'Empereur Othon IV. 
Il était vaflal de Philippe; mais c'était par 
cette raifon même qu il fe déclara contre lui, 
auffi-bien que le comte de Boulogne. Ainli 
Philippe , pour avoir voulu accepter le préfent 
du pape , fe mit au point d'être opprimé. Sa 
fortune et fon courage le firent fortir d« ce 
péril avec la plus grande gloire qu'ait jamais 
méritée un roi de France. 

Entre Lille et Tournay eft un petit village , 
nommé Bouvines, près duquel Othoîi /F, à la 

Hh 2 



Digitized by CjOOQIC 



364 BATAILLE 

tête d'une armée, qu'on dit forte de plus de 
I2i5. cent mille combattans, vint attaquer le roi 
qui n'en avait guère que la moitié. On com- 
mençait alors à fe fervir d'arbalètes. Cette 
arme était en ufage à la fin du douzième 
fiècle. Mais ce qui décidait d'une journée , 
c'était cette pcfante cavalerie toute couverte 
de fer. L'armure complète du chevalier était 
une prérogative d'honneur , à laquelle les 
écuyers ne pouvaient prétendre ; il ne leur 
était pas permis d'être invulnérables. Tout 
ce qu'un chevalier avait à craindre , était 
d'être blefTé au vifage , quand il levait la 
vifière de fon cafque ; ou dans le flanc , au 
défaut de la cuirafle , quand il était abattu , 
et qu'on avait levé fa chemife de mailles; 
enfin fous les aiflelles, quand il levait le 
bras. 

Il y avait encore des troupes de cavalerie, 

tirées du corps des communes, moins bien 

armées que les chevaliers. Pour Tinfanteric, 

elle portait des armes défenfives à fon gré , 

«t les offenfives étaient Tépée , la flèche , la 

snaflue , la fronde. 

Ann^edti Ce fut un évêque qui rangea en bataille 

'^^^^JIJ- l'armée de Philippe- Augufte : il s^appclait 

par un Guerin^ et venait d'être nommé à l^cché 

^^^^^\ de Senlis. Cet évêque de Beauvais , fi long- 

•tempspidfonluer-du i:oi Richard d'Angleterre « 
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fe trouva auffi à cette bataille. Il s^ fervit 
toujours d^uue mafiue , difant qu^il ferait irré- 
gulier s'il verfait le fang humain. On ne fait 
point conunent Tempereur et le roi difposè- 
rent leurs troupes. Philippe avant le combat 
fit chanter le pfaume , Exurgat Deus , 0t 
dijfipentur inimici ejus : comme fi Othon avait 
combattu contre dieu. Auparavant, les 
Français chantaient de» vers en Thonneur de 
Charîemagne et de Roland, L'étendard impérial 
d' Othon était fur quatre roues. C'était une 
longue perche qui portait un drs^on de bois 
peint j et fuT le dragon s'élevait un aigle de 
bois doré. L'étendard royal de France était 
un bâton doré avec un drapeau de foie blan- 
che , femé de fleurs de lys : ce qui n^àvait été 
long- temps qu'une imagination de peintre 
commençait à fervir d'armoiries aux rois de 
France. D'anciennes couronnes des rois lom- 
bards , dont on voit des efiampes fidelles dans 
Muratori^ font furmontées de cet ornement, 
qui n'eft autre chofe que le fer d'une lance lié 
avec deux autres fers recourbés, une vraie 
hallebarde. 

Outre l'étendard royal , Philip pe-Augu/le fit 
porter l'oriflamme de Saint-Denis. Lorfque le 
roi était en. danger, on hauflait et baiflait 
l'un ou l'autre de ces étendards; Chaque che- 
valier avait auiEt le fien, et les grands chevaliers 
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fefaient porter un autre drapeail , qu'on 
nommait bannière. Ce terme de bannière, 
fi honorable, était pour tant commun aux dra- 
peaux de rinfanterie , prefque toute compofée 
de feris. Le cri de guerre des Français était 
mon joie S^ Denis. Le cri des Allemands était 
Kyrie ^ eleifon. 

Une preuve que .les chevaliers bien armés 
ne couraient guère d'autre rifque que d'être 
démontés, et n'étaient blefTés que par un 
très-grand hafard, c'eft que le roi Philippe- 
Augujie , renverfé de fon cheval , fut long- 
temps entouré d'ennemis ; et reçut des coups 
de toute efpèce d'armes fans verfer une goutte 
de fang. 
Un feui Ou raconte même qu'étant couché par 
turïan's ^^^^^ ' "^ foldat allemand voulut lui enfoncer 
labataiiie. dans la gorge un javelot à double crochet, 
et n'en put jamais venir à bout. Aucun che- 
valier ne périt dans labataille, finon Guillaume 
de Longchamp , qui malheureufement mourut 
d'un coup dans Toeil, adreffé par lavifièrede 
fon cafque. 

,On compte , du côté des Allemands , vingtr 
cinq chevaliers bannerets , çt fept comtes de 
l'Empire prifonniers, mais aucun de blefle. 
L'empereur O/Aon perdit la bataille. On 
tua , dit-on , trente mille allemands , nombre 
probablement exagéré. On ne voit pas que 
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le roi de France fit aucune conquête du côté 
de r Allemagne après la victoire de Bouvines ; 
mais il en eut bien plus de pouvoir fur fes 
vaflkux. 

Celui qui perdit le plus à cette bataille fut 
Jean d'Angleterre^ dont F empereur Oihon fem- 
blaitladernièrereflburce. Cet empereurmourut I3i8« 
bientôt après comme un pénitent* Il fe fefait, 
dit-on , fouler aux pieds de fes garçons de 
cuifine , et fouetter par des moines , félon 
l'opinion des princes de ce temps-là, qui 
penfaient expier , par quelques coups de dif- 
cipline , le fang de tant de milliers d'hommes. 

Il n^efi point vrai , comme tant d'auteurs 
l'ont écrit , que Philippe reçut , le jour de la 
victoire de Bouvines , la nouvelle d'une autre 
bataille gagnée par fon fils Louis VIII contre 
le roi Jean. Au contraire ,Je^m avait eu quelque 
fùccès en Poitou ; mai» deftitué du fecours de 
fes alliés , il fit une trêve avec Philippe, Il en 
avait befoin ; fes propres fujets d'Angleterre 
devenaient fes plus grands ennemis ; il était 
méprifé , parce qu'il s'était fait vaiïal de Rome. 
Les barons le forcèrent de figner cette fameufe i a 1 5. 
charte qu'on appelle la charte des libertés 
d'Angleterre* 

LeroiJ^onfecrut plus léfé, en laîflantpar Grande 
tette charte à fes fujets les droits les plus ^ ^^^^^' 
naturels , qu'il ne s'était cru dégradé en fe 
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fdant fujct de Rome ; il fe plaignit de cette 
charte, comme du plus grand afiront fait à 
fa dignité : cependant qu^y trouve-t-on en 
effet d'injurieux à l'autorité royale ? qu'à la 
mort d'un comte , fon fils majeur , pour entrer 
en poffeffion dufief , payera au roi cent marcs 
d'argent; et un baron, cent fchellings; qu^aucun 
bailli du roi ne pourra prendre les chevaux 
des payfans, qu'en payant cinq fous par jour 
par cheval. Qu'on parcoure toute la charte , 
on trouvera feulement que les droits du genre 
humain n'y ont pas été affez défendus; on 
verra que les communes qui portaient le plus 
grand fardeau , et qui rendaient les plus grands 
fervices , n'avaient nulle part à ce gouverne- 
ment , qui ne pouvait fleurir fans elles. Cepei^ 
dant Jean fe plaignit ; il demanda juAice as 
pape, fon nouveau fouverain. 

Ce pape Innocent III ^ qui avait excon^ 
munie le roi, excommunie alors les pairs 
d'Angleterre. Les pairs outrés font ce qu'avait 
fait ce même pontife : ils offrent la couronne 
d'Angleterre à la France. Philippi'Augufte^ 
vainqueur de l'Allemagne, poffeflèur depref- 
que tous les Etats de Jean en France , appelé 
au royaume d'Angleterre , fe conduifit etx 
grand politique. Il engagea les Anglais 4 
demander fon fils Louis pour roi. Alors les 
légatS'de Rome vinrent lui repréfentér en vaixx 
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que jfe^n était feudataire du faint-fiége. Louis ^ 
de concert avec fon père , lui parle ainfi en 
préfence du légat : st Monfieur , fuis votre 
f 9 homme-lige pour li fief» que m'avez baillés 
f9 €fi France ; mais ne vos appartient de 
99 décider du fait du royaume d'Angleterre; 
99 et' fi le faites , me pourvoirai devant mes 
99 pairs. 9) {a) 

Après avoirparlé ainfi , il partit pour l'An- ^^h fin 
gleterre , malgré les défenfes publiques de fon \uërir" 
père, qui k fecourait en fecret d'hommes et i*Angie- 
d'argent. Innocent UJ excommunia en vainie 
père et le fils. Les évêques de France déda*- 
rèrent nulle Texcommunication du père. 
Remarquons pourtant qu'ils n'osèrent infirmer 
celle de Louis ; c'eft-à-dire, qu'ils avouaient 
que les papes avaient le droit d'excommunier 
les princes. Ils ne pouvaient difputer ce droit 
aux papes, puifqu'ils ^ fe l'arrogeaient eux- 
mêmes ; mais ils fe réfervaient encore, celui de 
décider fi l'excommunication du pape était 
jufte ou injufte. Les princes étaient alors bien 
malheureux, expofés fans ceffe à Texcommu* 
nication chez eux et à Rome ; mais les peuples 
étaient plus malheureux encore ; l'anathême 
retombait toujours fur eux, et la guerre les 
dépouillait. 

( a ) C*eft une grande preuve que la pairie décidait alors 
et toutes It» grandes afikires. 
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' Le fils de Philippe-Augu/ie fut reconnu roi 
foUennellement dans Londres. II ne laiffa pas 
d'envoyer des ambafladeurs plaider fa caufc 
devant le pape. Ce pontife jouiiFait de Thon- 
neur qu'avait autrefois le fénat romain, d'être 
x«i6. juge des rois. II mourut avant de rendre fon 

arrêt définitif, 
jtfortde Jean fans Uru , errant de ville en ville dans 
jMn Jans f^^ pays , mourut dans le même temps , aban- 
donné de tout le monde, dans un bourg de 
la province de Norfolk. Un pair de France 
avait autrefois conquis l'Angleterre , et l'avait 
gardée : un roi de France ne hi garda pas. 

Louis VIII ^ après la mort de Jean (T Angle- 
terre^ du vivant même de Thilippe- Augvfie \ 
fut oblige de fortir de ce même pays qui 
l'avait demandé pour roi ; et , au lieu de 
défendre fa conquête, it alla fe croifer contre 
les Albigeois, qu'on égorgeait alors, enexé-^ 
cution des fentences de Rome. 
Louh Ytn II ne régna qu'une feule année en Angle^ 
ne'^^rAnl ^^^^ :les Anglais le forcèrent de rendre à leur 
gietcrre. roi Henri III ^ dont ils n'étaient pas encore 
mécontens , le trône qu'ils avaient qté à Jean , 
père de ce Henri IIL Ainfi Louis ne fut que l'inf- 
trument dont ils s'étaient fervis pour fe venger 
de leur monarque. Le légat de Rome , qui 
était à Londres , régla en maître les condi- 
tions auxquelles Louis fortit d'Angleterre. Ce* 
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légat , l'ayant excommunié pour avoir ofé Excom- 
régner à Londres malgré le pape , lui impofa f^g chape- 
pour pénitence de payer à Rome le dixième ^**"* 
des deux années de fes revenus. Ses officiers 
furent taxés au vingtième , et les chapelains 
qui l'avaient accompagné furent obligés d'aller 
demander à Rome leur abfolution. Ils firent 
le voyage; on leur ordonna d'aller fe pré- 
fénter dans Paris à la porte de la cathédrale, 
aux quatre grandes fêtes , nus pieds et en 
chemife , tenant eu main des verges dont les 
chanoines devaient les fouetter. Une partie 
^e ces pénitences fut , dit-on , accomplie. 

Cette fcène incroyable fe paffait pourtant 
fous un roi habile et courageux , fous Philippe" 
Augufte , qui fouffirait cette humiliation de fon 
fils et de fa nation. Le vainqueur de Bouvines 
ne finit pas glorieufement fa carrière illuftre. i?25. 
Il avait augmenté fon royaume de la Nor- 
mandie , du Maine , du Poitou : le refte des 
biens appartenans à l'Angleterre était encore 
défendu par beaucoup de feigneurs. 

Du temps de Louis FIII^ une partie de la 
Guienne était françaife, l'autre était anglaife. 
Il n'y eut alors rien de grand ni de décifif. 
. Le teftament de Louis Fil/ mérite feulement Tefta- 
quelque attention. Il lègue cent fous à chacune Louis vui. 
des deux mille léproferies de fon royaume. i^gS, 
Les chrétiens , pour fruit de leur.s croifades^ 
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ne remportèrent enfin que la lèpre. Il faut que 
le peu d'ufage du linge et la mal-propreté du 
peuple eut bien augmenté le nombre des 
lépreux. Ce nom de léproferie n'était pas 
donné indifféremment aux autres hôpitaux ; 
car on voit , par le même teflament , que le 
roi lègue cent livres de compte à deux cents 
hôtels-Dieu. Le legs que fit Louis Fill de trente 
inille livres une fois payées à fon épouCe , la 
célèbre Blanche de Caltiile , revenait à cinq 
cents quarante mille livres d'aujourd'hui. 
J'infifle fôuvent fur ce prix des monnaies \ c'eft, 
ce me femble , le pouls d'un Etat , et une 
manière affez sure de reconnaître fes forces. 
Par exemple , il eft clair que Fhtlippt'AuguJii 
fut le plus puisant prince de fon temps , fi ^ 
indépendamment des pierreries qu'il laifia , 
les fonunes fpécifiées dans fon teflament mon- 
tent à près de neuf cents mille marcs d'argent 
de huit onces , qui valent à préfent environ 
quarante-neuf millions de notre monnaie, à 
cinquante*quatre livres dix-neuf fols le marc 
d'argent fin. ( i ) Mais il faut qu'il y ait 

(i) Bans toutes les évaluations du mate d*or et d^argent, 
on a fuppofé que les hiftoriens ou les actes parlent de marcs 
d'or ou d^argent fin , fuivant la manière actuelle de s'exprimer. 
Si on venait à découvrir que dans quelques circonftancea ils 
«nt entendu de Tor ou de l'argent au titre àt la monnaie ou 
de la bijouterie du temps , il faudrait corriger les évaluations 
en conféquence. Mais cela n'eft pas Vraiièmblable , puifque 
ce font les variations des monnaies» alors très -fréquentes» 
qui ont introduit Tufage d'exprimer les valeurs en mares % et 
non en monnaies. 
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quelque erreur de calcul dans ce tefiament : 
il n'eft point du tout vraifemblable qu'un roi 
de France, qui n'avait de revenu que celui 
de fes domaines partictdiers , ait pu laifler 
alors une fomme (i confidérable. La puiflance 
de tous les rois de l'Europe confinait alors à 
voir marcher un grand nombre de vaiTaux 
fous leurs ordres, et non à pofleder aflez de 
tréfors pour les affervir. 

C'eft ici le lieu de relever un étrange conte ??«*« 
que font tous nos hiftoriens. Us difent que d*un« 
Louis VIII étant au lit de la mort, les mé- ^^* 
decins jugèrent qu'il n'y avait d'autre remède 
pour lui que l'ufage des femmes ; qu'ils mirent 
dans fon lit une jeune fille, mais que le ro£ 
la chafla , aimant mieux mourir , difent-ils , 
que dé commettre un péché mortel. Le père 
Daniel^ dans fon hifloire de France, a fait 
graver cette aventure à la tête de la vie de 
Louis VIII ^ comme le plus bel exploit de ce 
prince. 

Cette fable a été appliquée à plulîeurs autres 
monarques. Elle n'eft , comme tous les autres 
contes de ce temps-là, que le fruit de l'igno- 
rance. Mais on devrait favoir aujourd'hui 
que la jouiffance d'une fille n'eft point un 
remède pour un malade ; et , après tout , fi 
Louis VIII n'avait pu réchapper que par cet 
expédient ^ il avait Blanche ^l^hmmt , qui était 
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fort l;)elle , et en état de lui fauver la vîe. Le 
jéfuite Daniel prétend donc que Louis VUI 
mourut glorieufement , en ne fatisfefant pas 
la nature , et en combattant les hérétiques. Il 
cft vrai qu'avant fa mort il alla en Languedoc 
pour s'emparer d'une partie du comté de 
Touloufe que le jeune Amauri , comte de M(mt- 
fort ^ fils de Pufurpateur, lui vendit. Mais 
acheter un pays d'un homme à qui ce pays 
n'appartient pas, eft-ce-là combattre pour la 
foi ? Un efprit jufte, en lifant l'hiftoire , n'cft 
prefque occupé qu'à la réfuter. 



CHAPITRE LU. 

De t empereur Frédéric II; de/es querelles avec 
les papes , et de l empire allemand. Des 
accujatiôns contre Frédéric IL Du livre De 
tribus Impoftoribus. Du concile général 
de Lyon , ùc. 

Ve RS le commencement du treizième fiècle, 
tandis que Philippe- Augnjle régnait encore, que 
Jean fans terre était dépouillé par Louis VIII; 
qu'après la mort de Jean et de Philippe- Augufie^ 
Louis VIII^ chaffé d'Angleterre , régnait en 
France , et laiffait i'Anglçterre à Henri III: 
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dans ces temps, dis-je, les croifades , les per* 
fécutions contre les Albigeois épuifaient tou- 
jours FEurope. L'empereur Frédéric II fefait 
iaigner les plaies mal fermées de T Allemagne 
et de r Italie. La querelle de la couronne 
impériale et de la mitre de Rome , les factions 
des Guelfes et des Gibelins , les haines des Alle- 
mands et des Italiens , troublaient le monde 
plus que jamais. Frédéric 11 ^fih àt Henri FI, 
et neveu de l'empereur Philippe , jouiflaît de 
l'Empire qaOthon IV ^ fon compétiteur , avait 
abandonné avant de mourir. 

Les empereurs étaient alors bien plus puif- 
fans que les rois de France ; car outre la 
Suabe et les grandes terres que Frédéric poffé- 
dait en Allemagne , il avait aufli Naples et 
Sicile par héritage. La Lombardie lui appar- 
tenait par cette longue poiTeilion des* empe- 
reurs ; mais cette liberté , dont les viUes 
d^Italie étaient alors idolâtres , refpectait peu 
la pofleffion des céfars allemands. C'était en 
Allemagne un temps d'anarchie et de brigan- 
dage , qui dura long-temps. Ce brigandage Droit de 
s'hélait tellement accru , que les (eigneurs ^^ * 
comptaient parmi leurs droits celui d'être 
voleurs de grand chemin dans leurs territoires, 
et de faire de la faufle monnaie. Frédéric II 
les contraignit dans la diète d'Egra de faire I2ig, 
ferment de ne plus. exercer de pareils droits; 
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et pour leur donner F exemple, il renonça à 
celui que fes prédécefleurs siéraient attribué 
de s'emparer de toute la dépouille des évêques, 
à leur décès. Cette rapine était alors autoiifie 
par-tout , et même en Angleterre. 
Droit de Les ufages les plus ridicules et les plus ba^ 
cuiffagc. bares étaient alors établis. Les feigneurs 
avaient imaginé le droit de cuîQage , de mar- 
kette , de prélibation ; c^était celui de coucher, 
la première nuit, avec les nouvelles mariées 
leurs vafiales roturières. Des évcques , des 
abbés eurent ce droit en qualité de hauts 
barons ; et quelques-uns fe font fait payer, au 
dernier fiècle, par leurs fujets la renonciation 
à ce droit étrange , qui s'étendit en Ëcofle, 
en Lombardie , en Allemagne et dans tes pro- 
vinces de France. Voilàlesmceurs qui régnaient 
dans le temps des croifades. 

L'Italie était moins barbare , mais n'était 
pas moins malheureufe. La querette-dèram- 
pireet dufacerdoce avait produit les factions 
Guelfe et Gibelhu^ qui divifaientles villes et 
les familles. 

Milan , Brefcia,Mantoue , Vicencc,Paaouc, 
Trévizc, Ferrare^t prefque toutes les vîUes 
de la Romagne , fous la protection du pape^ 
étaient liguées entre elles contre Tcmpereur. 
Il avait pour lui Crémone , Bergame, 
Modène^ Parme, Reggio , Trente. Beaucoup 

d'autres 
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- d'autres villes étaient partagées entre les fac- 
tions Guelfe et Gikeline. L'Italie était le théâtrç 
non d'une guerre ,mais de cent guerres civiles 
qui , en aiguifant les efprits et les courages , 
n'accoutumaient que trop les nouveaux poten- 
tats italiens à raflaflinat et à Tempoifon- 
nement. 

Frédéric II était né en Italie : il aimait ce 
climat agréable , et ne pouvait fouflfirir ni le 
pays ni les mœurs de l'Allemagne dont il fut 
abfent quinze années entières. Il parait évi- 
dent que fon grand deiTein était d'établir en 
Italie le trône des nouveaux céfars. Cela feul 
eût pu changer la face de l'Europe. C'eft le 
nœud fecret de toutes les querelles qu'il eut 
avec les papes. Il employa four à tour la fou- 
plelFe et la violence ^ et le faint-iîége le com- 
battit avec les mêmes armes. 

Honorius III et Grégoire IX ne peuvent 
d'abord lui réfifter qu'en l'éloignant, et Ten- ^ 
voyant faire la guerre dans la terre fainte. (a) 
Tel était le préjugé du temps , que l'empe- 
reur fut obligé de fe vouer à cette entreprife, 
de peur de n'être pas regardé par les peuples 
comme chrétien. Il fit le vœu par politique; 
et par politique il différa le voyage. ^ 

Grégoire IX l'excommunie félon l'ufage ordi- nuMc u 
naire. Frédéric part; et tandis qu'il fait ^^^ ^^^' 

( a ) Voyez le chapitre des croifades. 

EJfaiJur les mœurs ^ è-c. Tome IL li 



Digitized by VjOOQ IC 



378 DE F^ £ D £ R I C II, 

croifade à Jérufalem, le pape en fait une 
contre lui dans Rome. Il revient , après avoir 
négocié avec les foudans , fe battre contre le 
faint-fiége. Il trouve dans le territoire de 
Capoue fon propre beau-père, Jean de BriemCj 
roi titulaire de Jérufalem à la tête desfbldats 
du pontife, qui portaient le figne des deux 
clefs fur l'épaule. Les gibelins de Tempereur 
portaient le figne de la croix , et les croix 
mirent bientôt les clefs en fuite. 

Il ne refiait guère alors d'autre reflource 
à Grégoire IX que de foulever H^nri, roi des 
Romains, fils de Frédéric 11^ contre fon père, 
ai nuque Grégoire VII ^ Urbain II et PafckalU 
avaient armé les enfans de Henri IV» Mais 
Frédéric^ plus heureux que Henri IVy.it faifit 
1835. de fon fils rebelle, le dépofe dans, la célèbre 
diète de Maïence , et le condamne à unepriibo 
perpétuelle. 

Il était plus aifé à Frédéric II de faire con- 
damner fon fils dans une diète d'Allemagne, 
que d'obtenir de l'argent et des troupes de 
cette diète pour aller fubjuguer l'Italie. Il eut 
toujours, siflez de forces poux l'enfanglanter, 
et jamais ^Cfez pour l'affervir. Les Guelfes ^cts 
partifans de la papauté , et encore plus de h 
liberté , balancèrent toujours le pouvoir des 
Gibelins j partifans de l'Empire. 

La Sardaigne était encore un fujet de guene 
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entre l'Empire et le facerdoce , et par confé- 
quent d'excommunications. L'empereur s'eitn- i238w 
para de prefque toute l'île. Alors Grégoire IX 
accufa publiquement Frédéric 11 d'incrédulité. 
r> Nous avons des preuves , dit - il dans^ fa Prétendu 
>i lettre circulaire , du premier juillet i sSg , tro'is im! 
. » qu'il dit publiquement que l'univers a été pofteurs.. 
n trompé par trois impofteurs , moïse , jesus- 
%y CHfiiST et MAHOMET. Mais il place jesus- 
>? CHRIST fort au-dcffous des autres ; car il 
5> dit qu'ils ont vécu pleins de gloire , et que 
S9 Tautre n'a été qu'un homme de la lie du 
9» peuple , qui prêchait, à fes pareils. 'Vtmr 
«1 pereur, ajoute-t-il, foutient . qu'un dieu 
w unique et créateur ne peut être né d'une 
>i femme, et far-tout d'une vierge, j» C'eft 
fur cette lettre , du pape Grégcire IX , qu'o» 
erut dè& ce temps - là qu'il y avait un livre 
intitulé , De tribus impojioribus : on a cherché 
ce livre de liècle en fiècle , et on ne l'a jamais 
trouvé. (^) 

Ces accufationa , qur n'avaient rien de 
commun avec la Sardaigne, n'empcchèrenr 
pas que l'empereur ne la gardât: les divifion» 
entre Frédéric et le faintfiqge n'eurent jamais^ 
la religion pour objjet; et cependant les papes 
l'excommuniaient r publiaient contre lui des- 
croifades, , et le dépofaient. Un cardinal y 

'. Ib ) On en.a.Êût de nos jour^ fous le méoi» titre. 

li St. , 
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nommé Jacçues , évéqoe de Paleftrine , apporta 
en France au jeune Louis IX des lettres de ce 
pape Grégoire , par lefquelles fa fainteté , ayant 
dépofé Frédéric JI^ tranàfcrait de fon autorité 
r empire k Robert^ comte d'Artois, frère du 
jeune roi de France. C'était mal prendre fon 
temps : la France et TAngleterre étaient en 
guerre i les barons de France , foulevés dans 
la minorité de Louis , étaient encore puiltans 
dans fa majorité. On prétend qu'ils répon- 
dirent nn'unJrèriiPun roi de France n^ avait pas 
befoin d'un empire , et que le pape avait moins de 
religion que Frédéric IL Une teUe réponfe eft 
trop peu vraifemblable pour être vraie. 

Sien ne fait mieux connaître les mo&^rs et 

les ufages de ce temps , que ce qui fe pafla 

au fujet de cette demande du pape. 

StttuU 11 s'adrefTa aux moines de Gîteaux, chez 

fouicîté icfquels il favait que S* Leuis devait venir en 

par les pa- pèlerinage avec fa mère. Il écrivit au cha- 

'^^'^^^J*' pitre : m Conjurez le roi qu'il prenne la pro* 

leurs pré- '9 tcction du pape contre le fils de Satam Fré- 

tentions ,, ^^y^-^ . jj ^jj néceflaire que le roi me reçoive 

9J dans fon royaume ^ comme Alexandre III 

it y fut reçu contre la perfécutîon de Frédéric I^ 

't et S^ Thomas de Cantorbéri contre celle de 

99 Henri II ^ roi d'Angleterre. « 

Le roi alla en effet à Giteaux , où il fut 
reçu par cinq cents moines qui le conduifirent 
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au chapitre : là ils fe mirent tous à genoux 
devant lui ; et , les mains jointes , le prièrent 
de laifler pafler le pape en France. Lotds 
fe mit auffi à genoux devant les moines , 
leur promit de défendre PEglife; mais il leur 
dit cxpreflcment , qu'i7 ne pouvait recevoir It 
pape fans le confentement des barons du royaume^ 
dont un roi de France devait fuivre les avis, 
Grégoire meurt ; mais l'efprit de Rome vit tou- 
jours. Innocent IV ^ l'ami de Frédéric^ quand 
il était cardinal , devient néceflairement fon 
ennemi dès qu'il eft fouverain pontife. Il 
fallait , à quelque prix que ce fût , affaiblir la 
puiiTance impériale en Italie , et réparer la 
faute qu'avait faite J^ûTi XII d'appeler à Rome 
ks Allemands. 

Innocent IV , après bien des négociations innocmiv 
inutiles , alFemble dans Lyon ce fameux con- ^^^^l, 
cile , qui a cette infcription encore aujourd'hui rcur Tri- ^ > 
dans la bibliothèque du Vatican : trehième ^*^' "* 
ùcncilt général , premier de Lyon. Frédéric Hjejl 
déclaré ennemi de VEgHje , tt privé du Jiége 
impérial* ( i ) 

( 1 ) II faut «fpérer que Jojeph JI ne laiflfera pas loQg-temps 
Aibfifter dans le Vatican ce monument des attentats de Rome 
moderne , contre les dïoits du genre humain ; à moins qu^U 
ne valût mieux le conferver comme une preuve que le même 
erprit règne encore dans TEglilcet comme une leçon qui 
montre aux rois ce qu'ils aûxaienf à craindre » s*ils avaient 
le malheur de réuiiîr dans les melures que le clergé leur 
înrpire , potur faire letomber les peuples dans llgaorance. 
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Il femble bien hardi de dépofer un empe- 
reur dans une ville impériale ; mais Lyon 
était fous la protection de la France , et fes 
archevêques s'étaient emparés des droits réga- 
liens. Frédéric II ne négligea pas d'envoyer à 
ce concile , où il devait être accufé , des ambaf- 
iadeurs pour le défendre. 

Le pape , qui fe conftituait juge à la tête 
du concile ^ fit auffi la fonction de fon propre 
avocat ; et après avoir beaucoup infifié fur 
les droits temporels de Naples et de Sicile, 
fur le patrimoine de la comteflie Mathilde , il 
Accufa- accufa Frédéric d'avoir fait la paix avec les 
lions ab- mahométans , d'avoir eu des concubines maho- 

furdes , 

contrefve. metanes , de ne pas croire en jesus-christ^ 

^^^' et d'être hérétique. Comment peut-on être à 

la fois hérétique et incrédule ? et comment 

dans ces fiècles pouvait-on former ii fouvent 

de telles accufations ? Les papes Jean XI/, 

Etienne VIII , et les empereurs Frédéric /» 

Frédéric //, Le chancelier des Vignes y, Mainjrojy 

régent de Napies , beaucoup d'autres effuiè- 

rent cette imputation. Les ambalFadeurs de 

l'empereur parièrent en fa faveur avec fermeté, 

et accusèrent le pape à leur tour de rapine et 

d'ufure. Il y avait à ce concile des ambaffa- 

tions difideurs de France et d'Angleterre. Ceux-ci fe 

fércntcs plaignirent bien autant des papes , que le 

contre la ^ ^ i • • i i, xr *;- -», 

cour de pape fe plaigpit de 1 empereur. » Vous tu^ 

Rome. 
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n par vos Italiens, dirent-ils, plus de fbixante 
91 mille marcs par an du royaume d'Angle- 
s> terre ; vous nous avez en dernier lieu 
SI envoyé un légat qui a donné tous lesbéné- 
9J fices à des italiens. U extorque de tous les 
99 religieux des taxes exceffives , et il excom- 
tt munie quiconque fe plaint de fes vexations. 
9» Remédiez -y promptément ; car nous ne 
ti ibuffrirons pas plus long-temps ces ava- 
9% nies. " 

Le pape rougit, ne répondit rien y et pro- 
nonça la dépofition de Tepaj^ereur. Il eft très 
à remarquer qu il fulmina cette fentence , non 
pas , dit il , de l'approbation du concile , mais 
en préfence du concile. Tous les pères tenaient 
des cierges allumés quand le pape pronon-y 
çait. Us les éteignirent enfuite. Une partie 
figna Tarrét , une autre partie fortit ea 
gémilTant. 

N'oublions pas que dans ce concile le pape 
demanda un fubfide à tous les eccléfiaftiques. 
Tous gardèrent le (ilence, aucun n^ parla, ni 
pour approuver , ni pour rejeter le fubfide , 
excepté un anglais , nommé Mefpham , doyen 
de Lincoln. U ofa dire que le pape ranjçon- Dcfpotif- 
nait trop l'Eglife. Le pape le dépofa de fa feule "/ ^^^^^l 
autorité , et les eccléfiaftiques fe turent, clergé. 
Innocent IV parlait donc et agiffait en fouve* 
rain de TEglife, et on le (buffraiu 
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juftc co- Frédéric II ne fouffrit pas du moins que 
rempe* Tcvêque de Rome agît en fouverain des rois, 
xeur. Cet empereur était à Turin , qui n'appartenait 
point encore à la maifon de Savoie. C'était 
un fief de l'Empire , gouverné par le marquis 
de Suze. Il demanda une calTette : on la lui 
apporta. Il en tira la couronne impériale. 
^> Ce pape et ce concile , dit-il , ne me Font 
99 pas ravie ; et avant qu'on m'en dépouille , 
M il y "aura bien du fang répandu,»» Il ne 
manqua pas d'écrire d'abord à tous les princes 
d'Allemagne et de l'Europe par la plume de 
fon fameux chancelier, Pierre des Vignes^ tant 
accufé d'avoir compofé le livre des Trais impcf- 
teurs : »» Je ne fuis pas le premier , difait-il 
»» dans^fes lettres , que le clergé ait ainfi 
" indignement traité , et je ne ferai pas le 
ff dernier. Vous en êtes caufe ;, en obéiffant 
M à ces hypocrites , dont vous connaiiTeî 
»> Tambitiôn fans bornes. Combien , fi vous 
yj vouliez , dé couvririez- vous dans la cour de 
« Kome d'infamies qui font frémir la pudeur ? 
n Livrés au fiécle, enivrés de délices , l'excès 
s» de leurs richefles étouffe en eux tout fcn- 
»» timent de religion. C'eft une œuvre de 
»j charité de leur ôter ces richeffes pernicieu- 
99 fes qui les accablent ; et c'eft à quoi vous 
>♦ devez travailler tous avec moi. m 

Cependant le pape, ayant déclaré l'empire 

vacant, 
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vacant , écrivit à fept princes ou évêques : 
c'étaient les ducs de Bavière , de Saxe, d'Au- 
triche et de Brabant ^ le» arche^v'éques de 
Saltzbourg, de Cologne et de Maïence. Voilà 
ce qui a fait croire que fcpt électeurs étaieat 
alors folennellement établis* Mais les autres 
princes de PËmpire et les autres évêques pré<-' 
tendaient aufli avoir le mdme droit. 

Les empereurs et les papes tâchaient ainfi 
de fe £(iire dépofer mutuellement. Leur grande 
politique confinait à exciter des guerres civiles. 

On avait déjà éla roi des Romains en Aile- Romear. 
magne Conrad^ fils de Frédéric II; mais îl^nt^^ies 
fallait^ pour plaire au pape , choifir un autre fils contre 
empereur. Ce nouveau céfaï ne fut choifi ni ^®p*"** 
par les ducs de Saxe ou de Brabant , ou de 
Bavière, ou d'Autriche, ni par aucun prince 
de TEmpire. Les évêques de Strasbourg., de 
Vurtzbourg,- de Spire , de Metz, avec ceux 
de Maïence , de Cologne et de Trêves , 
créèrent cet empereur. Ils choifirent un land* 
grave de Thunnge , qu'on app<:la le roi des 
prêtreu 

Quel étrange empereur de Rome qu'un Croîfade 
landgrave qui recevait la couronne feulement p^J^pg, 
de quelques évêques de fon pays ! Alors le '«^r- 
pape fait renouveler la croifade contre FreVierfc. 
£lle était prêchéé par les frhês prêcheurs , que • 
nous appelons dominicains , et par les frères 

BJfaiJur les mœurs , ùc. Tome IL * K k 
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mineurs que nous appelons cbrddiers ou fran- 
cifcains. Cette nouvelle milice des papes com- 
mençait à s'établir en Europe. ( â ) Le faim père 
ne s'en tint pas à ces mefures : il ménagea 
des confpirations contre la vie d'un empereur 
qui favait réfifter aux conciles , aux moines , 
aux croifades ; du moins Tempereur fe plaignit 
que le pape fufcitait des ailaOins contre lui , ! 
et le pape ne répondit point à ces plaintes. 

Les mêmes prélats, qui s'étaient donné la 
liberté de faire un ce far , en firent encore un 
autre après la mort de leur thuringien ^ et ce 
fut un comte de Hollande. La prétention de 
r Allemagne fur Tempire romain ne fervit 
donc jamais qu'à la déchirer. Ces mêmes évê- 
ques , qui élifaient des empereurs , fe divisè- 
rent entre eux : leur comte dé Hollande fut 
tué dans cette guerre civile. 
i«49» Frédéric II avait à combattre les papes 
depuis l'extrémité de la Sicile jufqu'â celle d« * 
l'Aliemagne. On dit qu'étant dans la Fouille , 
il découvrit que fon médecin , féduit par 
Innocent IV ^ voulait l'empoifonner. Le fait 
me paraît douteux ; mais dans les doutes que 
fait naître l'hiftoire de ces temps , il ne s'agit 
que du plus ou du moins de crimes. 

Frédéric^ voyant avec horreur qu'il lui était 
impoffible de confier fa vie à des chrétiens , 

( c ) Voyez le chapitre des ordres religieux. 
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fat oblige de prendre des mahométans pout 
fa garde. On prétend qu'ils ne le garantirent 
pas des fureurs de Mainjrcy^ fon bâtard, qui 
Tctouffa , dit-on , dans fa dernière maladie. 
Le fait me paraît faux. Ce grand et malheu- 
reux empereur, roi de Sicile dés le berceau, 
ayant porté trente-huit ans la vaine couronne 
de Jérufalem , et celle des céfars cinquante- 
quatre ans, (puifqu'il avait été déclaré roi des 
Romains , en 1 1 96 ) mourut âgé de cinquante- is^So. 
fept ans dans le royaume de Naples , et laiifa le 
mpnde auffi troublé à fa moit qu'à fa naif- 
fance. Malgré tant de troubles , fes royaumes 
de Naples et de Sicile furent embellis et _,.^ 
policés par fes foins : il y bâtit des villes, y /^ 
fonda des univerfités , y fit fleurir un peu les 
lettres. La langue italienne commençait à fe 
former alors , c'était un compofé de la langue 
romance et du latin. On a des vers de Frédéric II 
en cette langue. Mais les traverfes qu'il elTuya , 
nuifirent aux fciences autant qu'à fes défleins. 
Depuis la mort de Frédéric II jufqu'en i i» 6^, 
r Allemagne fut fans chef , non comme l'avait 
été la Grèce, l'ancienne Gaule, Tanciénne 
Germanie, et l'Italie avant qu'elle fûtfoumife 
aux Romains : l'Allemagne ne fut ni 3Jine' 
république , ni un pays partagé entre plu- 
fieurs fouverains , maïs un corps fans tête , 
dont les membres fe déchiraient. 

Kk « 
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C'était une belle oQcalipo pour 1^ papes ; 
mais ils n'en profitèrent pa»S« On. leur arracha 
Brefcia , Crémone ,.Afentoue^ et beaucoup de 
petites villes. Il eût feUu alors un cape guer- 
rier pour le3 reprendre ;, mai^ rarement un 
pape eut ce caractère. Ils ébranlent , à la 
vérité, le iftonde avec leurs^huHes : ils don- 
naient des royaumes avec df s .parchemins. Le 
pape Innocent IV dé.Q^ra de. & propre autorité 
Ha^uin , rpi de Norwège, en le fefant. enfant 
X247. légitime, de bâtard qu'il était. Ufn.légfit du 
pape, couronna ce roi H^juWv etrreçut de lui 
un tribut de quinze mille, marcs cL'argÉïnt , et 
cinq, cents marcs (ou marqua) dçs églifes de 
Norwège ; ce qui était peut-êtr^ la moitié de 
Targent comptaAÎ qui circulait daos un pays 
fi peu riche, 

Le même, papç Innocfnt IV créa, auffi un 
certain Mandog roi de Lithuanie , mais roi 
relevant de Rçmef. J^om reccv^ni^ dit-il dans 
fa^buUe du i5 juillet, ixikt ce nouveau royautnâ 
de,Lithuanie, an droit et 4 l^çk^o^riétj de Sf Pierre^ 
vous prenant, fou f, notre protections Vjom.%. votre 
femme etvof erfam» Q'éjtait imiter en quelque 
forte la,gr.audeur de J'axiciçn isa^àç Rome , 
qui accordait des^ titras de; rpi§ et. de tétrar- 
ques. La Lithuja»niç, rie Jut cas cepeudaut ua 
royaume ; elle ne put même ejucarfe être chré- 
tienne que plus d'un fiècle après. 



Digitized by VjOOQ IC 



ET DE SES Q^UERELLES, Sec. 389 

Les papes parlaient donc en maîtres du 
monàe , et fte pouvaient être maîtres chez eux : 
il ne leur en coûtait que du parchemin pour 
doîiner ainfi des Etats ; mais ce n'était qu'à 
force d'intrigues qu'ils pouvaient fe reffaifir 
d'un village auprès de Mantoue ou de Ferrare. 

Voilà quelle était la fituation des affaiits 
de l'Europe ; FAIlemagne et l'Italie déchi- 
tées , la France encore faible , rÈrpagnè par- 
tagée entfe lés chrétiens et les mufulman's : 
ceux-ci entièrement cEalTéS de l'Italie ; PAil- 
gletent commençant à difpuïier fà liberté 
contre fcs rois; le gouvernement féodal établi 
paT-tout ; la cheva'letie à là ftiôde ; ieS prêtres 
devenu* princes 'et guctrierlfe ; ùïie politique 
ptefqti'én tout différente de celle qui anime 
aujourd'hui f Europe. ïl Semblait que les pVy^ 
de la cortimunion tomaine fuffènt une grande 
république dont l'empètèur et les papes vou- 
laient être les chefs 5 et cette république, 
quoique divîfée , s'était accordée long- temps 
dans les projets de^s croifades , qui ont produit 
de fi grandes et de fi infâmes actions , de nou- 
veaux royaumes, de ttonveaui établiffèmens , 
de nouvelles misères , et enfin beaucoup plus 
de malheur que de gloire. Nôu'S lés avons déjà 
indiquées. 11 eft temps de jpeindre ces folies 
guerrières. 

Kk 3 
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CHAPITRE LIIL 

De r Orient , au temps des Croijades y et de F état 
de la Palejline. 

Cointren. JLi E S TcHgion» durent toujours plus que les 
delTurcs cmpircs. Le mahométifme florifiait , et l'empire 
des califes était détruit par la nation des Tur- 
comans. On fe fatigue à rechercher Torigine 
de ces Turcs. Elle eft la même que celle de 
tous les peuples conquérans. Ils ont tous été 
d'abord des fauvages , vivans de rapine. Les 
turcs habitaient autrefois au-delà du Taurus 
et de rinamaiis , et bien loin , dit>on , de 
l'Araxe. Us étsiîent compris parmi ces Tartarcs 
que l'antiquité nommait Scythes. Ce grand 
continent de la Tartarie, bien plus vafte que 
l'Europe ^ n'a jamais été habité que par des 
barbares. Leurs antiquités ne méritent guère 
mieux 14 ne hiftoire fuivie que les loups et les 
tigres de leur pays. Ces peuples du Nord firent 
de tout temps des invafions vers le Midi. Ils 
fe répandirent , vers le onzième fiècle , du côté 
\de la Mofcovie. Ils inondèrent les bords de la 
mer Cafpienne. Les Arabes , fousles premiers 
fucceffeurs de Mahomet , avaient foumis pteP 
que toute TAfie mineure , la Syrie et la Pctie; 
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ks Turcomans vinrent enfin , qui fournirent 
les Arabes. 

Un calife de la dynaftîe des Abaffides , 
nommé Motajpm , fils du grand Almamon , et 
. petit'fils du célèbre Aaron-al-RaJchUd , pro- 
tecteur ccHnme eux de tous les arts , contem- 
* porain de notre Louis le débonnaire ou le faible^ 
pofa les premières pierres de l'édifice fous 
lequel fes fuccefleurs furent enfin écrafés. Il fit 
venir une milice de turcs pour fa garde. Il n'y a 
•jamais eu uii plus grand exemple du danger 
des troupes étrangères. Cinq à fix cents turcs 
à la fol^e de Motaffim font rorigine. de la 
«puiffànce ottomane , qui a tout englouti, de 
rEuphrate jufqu'au bout de la Grèce , et a 
♦de nos jours mis lefiége devant Vienne. Cette 
milice turque , augmentée avec le temps, 
devint funefte à fes maîtres. De nouveaux 
turcs arrivent , qui profitèrent des guerres 
civiles excitées pour le califat. Les califes 
Abailides de Bagdat perdirent bientôt la 
Syrie , l'Egypte , l'Afrique , que les califes 
Fatimites leur enlevèrent. Les Turcs dépouil- 
lèrent et Fatimites et Abaffides. 
' Togrul'Beg ^ ou Orto-grul-Beg^ de qui on Décade», 
fait defcendre la race des Ottomans, entra {i^J^^^ ^*" 
dans Bagdat , à peu-près comme tant d'empe- iq5q^ 
rcurs font entrés dans Rome. Il fe rendit 
maître delà vilk et du calife, en fe profternant 

Kk 4 
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à fes pieds. Orta* grul conduîfit le calife 
Caiem à fon palais en tenant la bride de fa 
mule ; uftaif , plus habile ou plus heureux que 
les empereurs allemands né Font été daas 
Home , il établit fa puiiraace , et ne laiiTa au 
calife que le So'm de ^commencer , le vendredi, 
les prièr:e« à la moCquée ^ et Thonneur d'in- 
veftir de kurs Ëtats ious les tyrans mahomé- 
tans qui fe f^faiem fouverai&s. 

Il faut & fouveair que , comme ces Turco- 
maos imitaieuit les f rankcs , les Normands et 
les Coths dans leurs irruptions , ils les imitaient 
aufli en fe foiumj&ttant aux leis , aux laoeurs et 
à la reli^on des vaincus. C'eft ainfi^iue d'autres 
tar,tare$ en ont ufé avec les Chinoîs ; et c'eft 
l'avantage que tout peuple policé , quoique k 
plus faible , doit avoir fur le barbare » qu^que 
le plus fort. 

Ainfi Its cdUks n'étaient plus quelescheft 
de la religion , tels que le Dairi pontifie du 
Japoa, qui.coiumandé en apparence aujour- 
d'hui au Cubofama ^ et qui lui obéit en tSet; 
tels que le shérif de la Mecque , qui appelle 
le fultan turc fon vicaire; tels enfin qu'étaient 
les papes fous les rois lombards. Je ne compare 
point, ians doute, la religion mahométane 
avec la chrétien!^ , je compare les révolutions. 
Je remarqua que les califes ont été les plus 
puiflans ibuverains de rOrieat , tandis que 
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les pontifes de Rome n'étaient rien. Le califat 
çft tombé fans retour , el les papes fant peu à 
peu devenus de grands fouverains , affermis, 
refpectés de leurs voifins , et qui ont fait de 
Home la plus belle ville de la terre. 

U y avait donc , au temps de la première 
croifade , im calife à Bagdat qui donnait des 
jbotvdtitures ^ et un fultan turc qui régnait. Piu- 
£eurs autres nfurpateurs turcs et qiielques 
arabes étaient cantonnés en Perfe , dans 
TArabie^ dans TAfie mineuFe. Toiat était 
divifé ; et c'eft ce qui pouvait rendre les croi- 
fades heureufes. Mais tout était armé , et ces 
peuples devaient combattre fur leur terrain 
avec un grand avantage. 

L'empire de Conttantinople fc foutenait : i>eca- 

^ . , . t » . ,. dencc de 

tous £es princes n avaient pas ctjt indignes confian. 
de régner, Conjlantin Forphirogénète ^ fiistînopic. 
de Uon le pàilofopke , et philofophe lui- 
même , fit renaître , cpmme fon père , des 
temps heureux. Si le gouvernement tomba 
dans le mépris fous Romain^ fils de Confiantin^ 
il devint refpectable aux nations fous Nicéphort 
Fhocas , qui avait repris Candie avant d'être 9^'» 
empereur. Si Jean Xi^fi^^ affaffina Nicéphort^ ^ 

et {builla de fang le palais ; s'il joignit l'hy- 
pocrifie à fes crimes , il fut d'ailleurs le défen* 
feur de l'Empire contre les Turcs et les 
Bulgares, Mais fous Michel FaphlagonaU on 
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avait perdu la Sicile : fous Romain Biogm^ 
prefque tout ce qui reftait vers TOrient, 
excepté la province de Pont; et cette pro- 
• vincc , qu'on appelle aujourd*buiTurcomanic, 
tomba bientôt après fous le jpouvok du turc 
Soliman qui , maître de la plus grande partie 
de r Afie mineure , établit le (îége de fa domi- 
nation à Nicée , et menaçait de-là CônftanH- 
nopie au temps où commencèrent les cr6i« 
fades. 

L'empire grec était donc borné alors pref- 
qu'à la ville impériale, du côté des Turc*; 
mais il s'étendait dam toute la Grèce, la 
Macédoine, la Theflalie, la Thrace, riUyric, 
TEpire, et avait même encore File de Candie. 
Lés guerres continuelles, quoique toujours 
malheureufes contre les Turcs , entretenaient 
un relie de courage. Tous les riches chrétiens 
d'Afie qui n'avaient pas voulu fubir le joug 
mahométan , s'étaie|it retirés dans la ville 
impériale , qui par4à même s'enrichit des 
dépouilles des provinces. Enfin , malgré tant 
de pertes, malgré les crimes et les révolutions 
du palais, cette ville,, à la vérité déchue, 
mais immenfe , peuplée, opulente et refpirant 
les délices , fe regardait comme la première 
du monde. Les habitans s'appelaient Romains^ 
et non Grecs. Leur Etat était l'empire romain; 
et les peuples d'Occident , qu'ils nommaient 
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Latins , n'étaient à leurs yeux que des barba- 
res révoltés. 

La Paleftine n'était que ce qu'elle, eft Tableau 

jW . ,1 . ■ de la Pa- 

aujourd nui , un des plus mauvais pays de leftine. 
l'Afie. Cette petite province eft dans fa lon- 
gueur d'environ foixante-cinq lieues , et de ^ 
vingt-trois en largeur. Elle eft couverte pres- 
que par- tout de rochers arides , fur lefquels 
il n'y a pas une ligne de terre. Si ce canton 
était cultivé , on pourrait le comparer à la 
Suifle. La rivière du Jourdain, large d'en- 
viron cinquante pieds dans le milieu de fon 
cours , reflemble à la rivière d'Aar chez4es 
Suifles, qui coule dans une vallée plus fer- * 
tile que d'autres cantons. La mer de Tibériade 
n'eft pas comparable au lac de Genève, Les 
voyageurs qui ont bien examiné la Suilfe et 
la Paleftine , donnent tous la préférence à 
la Suifle fans aucune comparaifon. Il eft vrai- 
femblable que la Judée fut plus cultivée autre* 
fois , quand elle était poffédée par les Juifs. . 
Ils avaient été forcés de porter un peu de 
terre fur les rochers pour y planter des vignes. 
Ce peu de terre liée avec les éclats des 
rochers , était foutenu par de petits* murs , 
dont on voit encore des refles de diflancc 
en diftance. 

Tout ce qui eft fitué vers le Midi confifte 
en déferts de fables falés , du côté de laMédi- 
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terra née et de T Egypte , et en montagnes 
afFreufes , jufqu'à Efiongaber vers la mer 
Rouge. Ces fables «t ces rochers , habités 
imjmird'hui par quelques arabes voleurs , font 
Tancienne patrie des Jurfs. Ils s'avancèrent 
un peu au Nord dans l'Arabie pétrée. Le 
petit pays de Jérico , qu'ils envahirent^ eft 
un des meilleurs qu'ils poffédèrent : le terrain 
de Jéruftilem eft bien plus aride ; il n'a pas 
même l'avantage d'être fitué fur une rivière. 
Il y a très-peu de pâturages : les habitans n'y 
purent jamais nourrir de chevaux : les ânes 
firent toujours la monture ordinaire. Les bceufs 
y font maigres ; les moutons y réufliffent 
mieux; les oliviers en quelques endroits y 
produifent un fruit d'une bonne quâfrté. On 
y voit encore . quelques palmiers; et ce pa^s 
qne les Juifs améliorèrent avec beauconp de 
peine, quand leur condition toujours mal- 
heureiife le leur permit, fut pour eux une 
terre délicieufe, en comparaifon de» déferts 
dé Sina, de Param et de Cadés-Barné. (ï) 

(i) Ceux qui douteraient que la Palefline n^ait été un pavs 
très-peu fertile , peuveirt coirfullfer deux graves diffcrtadons 
fur cet objet important, par M. Tabbé GttMt^dc ractdéniie 
des Infcrîptions. Les preuves qu'on y trouve de la ftérilitc 
de ce pays font d'autant plus décifives , que Vintention de 
Fauteur était de prouver précifément le contraire. Les difitr* 
tations de Tabbé de Vertot , fur Tauthenticité de la fainte 
Ampoule , produifent le même effet ; mais on a foupçonné 
Tabbé de Vertot d*y avoir mis un peu de malice , ce dont oo 
n'a garde de foup^onner fon favant confrère. 
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S* Jérôme^ qui vécut fi long- temps à Beth- 
léem, avoue qu'on fouflfrait continuellement 
la fécherelTe et la foif dans ce pays de mon- 
tagnes arides , de cailloux et de fables , où 
il pleut rarement ^ où Ton manque de £6n- 
taines , et où rinduftrîe eft obligée d'y fuppléer 
à grand, frais. par des citernes. 

LaPaLeQine , malgré le travail des I^ébreux , 
n'eut jamais de quoi nourrir fes habitans; et 
de même que. les treize cantons envoient le 
fuperfiu de leurs peuples fervir dans les armée»' 
des princes qui peuvent les payer ^ les Juifs 
allaient faire le métier de courtiers en A&e et 
en Afrique. A peine Alexandrie était- elle 
bâtie, qu'ils s'y étaient établis. Les Juifs 
commerçans n'habitaient guère Jérufalem ; 
et je doute que dans le temps le plus âorif- 
faut de ce petit Etat, il y ait jamais eu des 
hommes au{Q opulens que le font aujourd'hui 
plufieurs hébreux d'Amderdam , de la Haie, 
de Londres , de Conflantinople< 

horfqn' Omar ^ l'un des premiers fucceffeurs 
de Mahomet , s'empara des fertiles pays de la 
Syrie , il prit la contrée de la Palefiine ; et 
comme Jérufalem eft une ville fainte pour les 
xnahométans , il y entra chargé d'une haire 
et d'un fac de pénitent , et n'exigea que le 
tribut de treize drachmes par tête , ordonné 
par le pontife ; c'eft ce que rapporte Nicétas 
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Cordâtes. Omar enrichit Jérufalem d'une magni- 
fique mofquée de marbre , couverte de plomb, 
ornée en dedans d'un nombre prodigieux de 
lampes d'argent, parmi kfquèlles il^ en avait 
beaucoup d'or pur. {a) Quand cnfuitc les 
Turcs déjà mahométans s'emparèrent du pays, 
vers l'an io55, ils refpectèrent la mofquée, 
et la ville refta toujours peuplée de fept à 
huit mille habitans. C'était ce que fon enceinte 
pouvait alors contenir, et ce que tout le terri- 
toire d'alentour pouvait nourrir. Ce peuple 
ne s'enrichiffait guère d'ailleurs que des pèle- 
rinages des chrétiens et des mufulmans. Les 
uns allaient vifiter la mofquée, les autres 
l'endroit où l'on prétend que je su s fut 
enterré. ' Tous payaient une petite rede- 
vance à Témir turc qui réfidait dans la ville, et 
à quelques imans qui vivaient de la curiofité 
des pèlerins. 



( a ) Elle fut fondée fur lec débris de la fortcreffc bâtie par 
Hérode , et auparavant par Satmon ; forter«fiè qui avait fervi 
de teiuple. 
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CHAPITRE LIV. 

JDc la première croijadc , juJquA la prije 
de Jirujalem. 

X EL était Tétat de TAfie mineure et de Unfe»a- 
la Syrie, loTfqu'un pèlerin d'Amiens fufdta tcar*'dM 
les croifades. Il n'avait d'autre nom que "<^»^<*«** 
Coucoupétrx ou Cttcupiétre^ comme le dit la 
fille de l'Empereur Comnine^ qui le vit à 
Conftantinopler Nous le connaiflbns fous le 
nom de Pierre V ermite. Ce picard , parti 
d'Amiens pour aller en pèlerinage vers l'Ara- 
bie , fut caufe que l'Occident , s'arma contre 
l'Orient , et que des millions d'Européans 
périrent en A&e. C'efi ainfi que font enchaînés 
les événemens de l'univers. D fe plaignit 
amèrement à l'évêque fecret qui ré&dait dans 
le pays , avec le titre de patriarche de Jéru- 
falem , des vexations que fou£Fraient les 
pèlerins; les révélations ne lui manquèrent 
pas. Guillaume de tyr aflure que JësuS-christ 
apparut à l'ermite. J^/<;rai avec ^(>i , lui dit-il, 
il ejl temps de Jecourir mes ferviteurs. A fon 
retour à Rome , il parla d'une manière û vive , 
et fit des tableaux fi touchans , que le pape 
Urbain II crut cet homme propre à féconder 
le grand deflein que les papes avaient depuis 
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long-temps d'armer la chrétienté contre le 
mahométifme. Il envoya Pierre de province 
en province communiquer par fon imagina- 
tion forte r ardeur de fes fentimens, et femer 
Tenthoufiafine. 
1094. Urbain II tint enfuite vers Plaifance un 
concile en rafe campagne, où fe trouvèrent 
plus de trente mille féculiers outre les ecdé- 
&afliques. On y propofa la manière de ven- 
ger les chrétiens. L'empereur des.Grecs; Alexis 
Comnine^ père de cette piincelTe qui écrivit 
rhiftoire de fon temps , envoya à ce concile 
des ambaiTadeurs pour demander, quelque 
fecoucs contre les mufulmans; mais ce n'était 
ni du pape , ni des Italiens qu'il devait 
Tatténdre. Les Nonnands enlevaient, alors 
Naples et Sicile aux Grecs; et le pape, qui 
voulait être au moins feigneur fiizerain de 
ces royaumes , étant d'ailleurs rirai del'Eglife 
grecque , devenait néceflairement par fon 
état l'ennemi déclaré des empereurs d'Orient, 
comme il était l'ennemi couvert des empereurs 
teutoniques« Le pape , loin de fecourir les 
Grecs , voulait foumettre TOrient aux Latins. 
Au refte, lé projet d'aller faire la guerre en 
Paleftine, fut vanté par tous les alEilans au 
concile de Plaifance, et ne fut embrafle par 
perfonne. Les principaux feigneurs italiens 
avaient chez eux trop d'intérêts à ménager , 

et 
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et ne voulaient point epiilter -un pays délicieux 
pour aller fie battre vifs TAtabic pétrée* 

On fut donc obligé de tenit un àUtre CObcile logS. 
à Clermont en Auvetgtte# Le papèy haranjriia Croifadc 

1 1 < ^ f 1 , déclarée. 

dans la grande plaée% On aVail pleuré en 
Italie fur les malheurs des chrétièàè dé TÀfie. 
On s'arma en France. 'C@ pâyi était peuplé 
d^une foule de nouveaux feigiieùts ^ inquiets^ 
indépendant, àitriànt la dif&pàtic^il et là 
guerre , plongés pour la plupart dans les 
crimes que la débauchiâ entiràîne, et daùi 
une ïgnotaftte aûffl honleufe que tettfs débatt- 
ches. Le pape propôfait la rémifÉo» de tôu» 
leurs péchés , 6t leur Mivràitle cîel, eri leuf 
n&pofant pout pénitence cie (Uivrè h ^Id^ 
graûde de leurs pafStons, de eolirir au pitllge.' 
On prit donc la croix à Venvu Les églifes et 
les cloitreâ achetër^t ald^ts à vit pri^ beaucoup 
de terres dût féignetsrè « qui cturefâf n'aVôif 
befoift q«e tf un p^ d^àrgôtit et ât leur* 
atmes^ pour alkl^ ^nqttétit des rdyâumes ta Armr. 
Afie. Ùodêfréi 44 Bo^llen , par éxetôple , dud "^^l^l"^ 
de ïrabani , vendis fa t^rret de ik>uiik»ii ku 
chapitre de Liège, et Seefiày à l'évéquë dé 
Verdun. Baii4(/*i^ frète dt GééUfiéi; vèridit 
au fflême éviq^ë le pè^ qu^il aVait en ce 
pays-là- Lex moilldfe» fei^tï^uts cbltelaini 
partiront à leurs fha§^ 1*» p^tiVres ^eAtils- 
homiiieir ftrvîrem d'^ctiyerS' a^ autfes* Ld 

Effàijur lis mœurs , érc. Tome IL * L I 
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butin devoit fe partager fetûti les grades ^ et 
félon les. dép^nféç des croifé^i C'était une 
grande fource de divifiob , mais c'était aufli 
un grand motif. La religion , F avarice et Tin- 
quiétude encourageaiept -également ces émi- 
grations*. On enrôla une infanterie innc^ftr- 
brable^ et beaucoup dé fimples cavaliers fous 
mille drapeaux diiférens. Cette foule de 
croifésfe donna rendec-vous à Confiantinople. 
Moines ; femmes , mardiaaids ^ vivandiers , 
tout partit , comptant ne trouva iiur la route 
que des chrétiens , qui gagneraient des iiHkii- 
gences en les nourriffant. Plus de quatre- 
vintg mille de ces vagabonds fe rangèrent fous' 
le drapeau de Coucoupétre , que j'appelerai 
toujours Pierre Cermite. Il marchait en fan- 
daks et ceint d'une corde , à la tête de Tàrmée. 
Nojiveau genre de vanité ! Jamais Tantiquité 
n'avait vu de ces émigrations d'une partie 
du xnonde dans l'autre ^ produites par un 
enthoufiafine de religion. Cette fureur épidc- 
mique parut alors pour la, première fois, afin 
' qu'il n'y eût aucun flé^u.poffible qui n'eût 
affligé Tefpèce humaine.. 

ta .première expédition de ce général er- 
mite fut d'affiéger une ville chrétienne en 
Hongrie^ nommfe Malavillû^ parce que l'on 
avait rcfufé dfis vivres à ce? foldats de j E s u s- 
ç H R X S T , qui y malgré leur fainte entreprife « 
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fe conduiraient en voleurs de grand chemin. 
La vill€ fut prife d^aSaut ^ livrée au pillage , 
le^ habitans égorgés, h^ermite ne fut plus 
alors maître de fes croifés \ excités par ht 
foif . du brigandage. Un des lieutenans de 
Vermite , nommé Gautier fans argent , qui 
commandait la moitié des troupes , agit ât 
même en Bulgarie. On fe réunit bientôt contre 
ces brigands , qui furent prefque tous exter- 
minés, et Vermite zrtiySL enfin devant Conf* . 
tay inople avec vingt mille peribnnes mourant 
de faim. 

^Un prédicateur aIlemand,nommé Gode/cale^ 
qui voulut jouer le même rôle , fut encore 
plus maltraité. Dès qu'il fut arrivé avec fes 
difciples dans cette même Hongrie où fes 
prédécefleurs. avaient fait tant de défbrdres , 
la feule vue de la croix rouge qu'ils portaient 
fut un lignai auquel ils furent tous mafTacrés. 
Une autre horde de ces aventuriers , cora;- 
pofée de plus de deux cents mille perfonnesv 
tant femmes que prêtres , payfans , écoliers ^ 
croyant qu'elle allait défendre jesus-christ ', 
s^imagina qu'il fallait exterminer tous les juif^ 
qu'on rencontrerait. Il y en avait beaucoup 
far les frontières de France : tout le commerce 
était entre leurs mains. Les chrétiens , croyant juîfa maf- 
venger dieu, firent main bàffe fur tous ces {^^^q^^ 
malheureux. Il n'y eut jamais depuis Adrien par los 

rtoiféa- 
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lin fi grand mafTacre de cette nation. Us 
fiirent cgorgéi à Verdun, à Spire , à Vonns , 
à Cologne, àMaïence; etplufieursfe tuèrent 
euxmêipes, après avoir fendu le- ventre à 
leurs femmes , pour ne pas tomber entre les 
mains de ce« barbares. La Hongrie fut encore 
le tombeau de cette troifième armée de 
croifés. 
Ermite Cependant Vfrmite Pierre troova devant 
Cpnâantinpple d'autres vagabonds italiens et 
allemands , qui fe joignirent à lui , et raya* 
gèrent les environs de la ville. L'empereur 
Alexis Çomnène^ qui régnait \, était aiFurément 
fage et modéré. II fe contenta de fe défaire au 
plutôt de pareils hôtes. Il leur fournit des 
bateaux pour les tranfporter au-delà du 
Bofphore. Le gênerai Pierre^ fe vit enfin à la 
tête d'une armée cbrétieime contre les mufuL 
mans. Solimm « foudan de Nicée , tomba 
^veç £es Turcs aguerris fur ceue multitude 
difpeirfée, Qmtier Jans argetU y périt avec 
beaucoup de pauvre »obleffe. Vermiu 
retQmFua cependant à Coofiantinople^Tegardé 
comme yuoi fanatique qui s'était fait fuivre par 
des furiçux. 

U n'en fut pas «ie même d€t chefs dc$ 
çroifés, plus politiques, moins enthowfiafies, 
plus aççouluméâ ajtt commandement, et cou** 
duifant 4^^ trempes un peu plus régléi^. 
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Godéjroi de Bouillon menait foixante et dix 
mille hommes de pied, et dix mille cavaliers 
couverts d'une armure complète, fous plufieurs 
bannières de feigneurs tous rangés fous la 
fienne. 

Cependant Hnguts , frère du roi de France , ^^nctt 
Philippe I^ marchait par Fltalie avec d'antres "°'^*^** 
feignearsqui s'étaient joints à lui. Il allait tenter 
la fortune. Prefque tout fcm établiffement 
con&ftait dans le titre de frère d'un roi très- 
peu puiflant par lui-même. Ce qui eft plus 
étrange , c'eft que Rokert , duc deNomiandie , 
fils aine de Gutilaume , conquérant de l'An- 
gleterre, quitta cette Normandie oà il était 
à peine affermi. ChalFé d'Angleterre par fon 
cadet Guillaume le roux, il hii engagea encore 
la Normandie pour fubvenir aux frais de fon 
armement. C'était , dit-on , un prince volup- 
tueux et fuperfiitieux. Ces deux qualités , qui 
ont leur fource dans la faibleïfe, l'entrai* 
nèrent à ce voyage» 

Le vieux Raim^nd ^ comte de Tcmloufe ^ 
m^tre da Lamguedoc et d'une partie de la 
Provence , qui avait dgà combattu contre les 
mufulmans en Efpagne ,. ne trouva ni dans 
fon âge ni dant les intérêts de fa patrie aucune 
raifon contre l'ardeur d'aller en Pakftine. II 
fut un des premiers qui a'arma et paflk les 
Alpes , fuivi , dit-on , de pxès de cent mille 
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hommes. Il ne prévoyait pas que biéatot oa 
prêcherait une croifade contre fa propre 
famille. 

Le pFus politique de tous ces croifés , et 
peut-être le feul , fut Bohémond , fils de ce 
Robert Guifcord , conquérant de la Sicile. 
Toute cette famille de Normands^ tranf- 
plantée en Italie , cherchait à s^ agrandir, 
tantôt aux dépens de» papes, tantôt fur les 
mines de Tempire grec. Ce Bohémond avait 
lui-même long-temps fait la guerre à Tem- 
pereur Alexis , en Epire et en Grèce ; et 
n^ayant pour tout héritage que la petite prin- 
cipauté de Tarente et fon courage , il pro* 
fitâ de Tenthoufiafme épidémique de TEuro^e , 
pour raflembler fous fa bannière jufqu'à dix 
mille cavaliers bien armés , et quelque infan- 
terie, avec lefquels il pouvait conquérir des 
provinces , foit far les chrétiens foit fur les 
mahcHnétans. 

La princefle Anm Comnène^ dit que foa 
père fut alarmé de ces émigrations prodi- 
gieufes , qui fcnidaient dans fon pays. On 
eût cru, dit-elle , que l'Europe arrachée de 
£es fondemens , allait tomber fur TAfie. 
Qu'aurait-ce donc été , fi près de trois cents 
mille hommes, dont les uns avaient fuivi 
V ermite Pierre^ les autres le prêtre GodeJcalCy 
n'avaient déjà difparu ? 
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On propofa au pape de fe œetlre à la tête intérêt 
de ces armées ixnmcnfes qui reftaiem encore.; awx^c^t 
C'était la feule manière de parvenir à la ^>^e^* 
monarchie univerfelle, devenue Tobjet de la 
cour romaine. Cette entreprife demandait le- 
génie d'un Mahomet on d'un Mixandre* Les 
obftacles étaient grands , et Urbain ne vit que 
les obftacles. 

Grégoire VII avait autrefois conçu ce projet 
des croifades. Il aurait armé l'Occident contre . 
l'Orient , il aurait commandé à TEglife grecque 
comme à la latine. Les papes auraient vu fous n 
. leurs lois l'un et l'autre empire. Mais du 
temps de Grégoire Vil ^ une telle idée n'était 
encore que chimérique. L'empire de Conf- 
tantinople n'était pas encore affez accablé , 
la fermentation du fanatifme n'était pas affes 
violente dans l'Occident. Les efprits ne furent 
bien difpofés que du temps d'Urbain IL 

Le pape et les princes croifés avaient dans 
ce grand appareil leurs vues difiërentes , et 
Confiantinople les redoutait toutes. On y 
haïflait les Latins , qu'on y regardait coxnme 
des hérétiques et des barbares. On craignait 
fur-tout que Conftantinople ne fat l'objet de 
leur ambition , plus que la petite ville de 
Jérufalem ; et certes on ne fe trompait pas 
puifqu'ils envahirent à Ja fin Conftantinople 
et l'empire. »? 
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Ce que les Grecs craignaient le plus, et 
avec raifon , c^était ce Bohémond et fes napoli- 
tains, ennemis deTEmpire. Mais quand même 
les intentions de BMmcfid cuflent été pures, 
de quel droit tous ces princes d'Occident ye- 
naient-ilsprendrepûureuxdesproviacesqueles 
Turcs avaient arrachées aux empereurs ^ecs? 
Caractère On peut jugcr d*ailleurs quelle était rarro- 
des prin- gj^ce féroce des feigneurs croifés , par le trait 
croifés. que rapporte la princefle Anne Contmne de je 
ne fais quel comte français qui vint s'affeoir à 
côté de Tempereur fur fon trône , dans une 
cérémonie publique. Baudvtân , frère de Gode- 
Jrai de BouUlm , prenant par Isl msdn cet 
homme indifcretpotir le faire retirer^ le comte 
dit tout haut, dans fon jargon barbare : 99 Voilà 
99 un plaifant ru&re que ce grec ^ de s'afleôir 
» devant des gens Comme no<il . 9 9 Ces paroles 
furent interprétées à AUnis qui ne fit que 
fourire. Une ou deux indifcrétions psreifles 
fuffifent pour décrier une tialion. Jtieais fit 
demander à ce comte qui il était, t' Je fuis , 
99 répondit^l , de la race la plus ndble. J^aQais 
99 tous les jours dans Téglife de ma feignwrie , 
99 ou s'a&emblaient tous ks braves feigneurs 
99 qui voulaient fe battre en duel ^ et qui 
99 priaient jxsus - christ et la Saint«rVierge 
99 de leur être favorables. Aucten d^ev» n^vfa 
99 jamais fe battre contre moi. >9 

II 
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Il était moralement impoffible que de tels 
hôtes n'exigeaffent des vivtes avec dureté , et 
que les Grecs n'e^ refufaffent avec nialice. 
C'était un fujet de combats contiauels' entre 
les peuples et l'armée de GocUfr'oi , qui parut 
la première après les brigandages des croifés 
de Termite Pierre» Godefroi en vint jufqu'à 
attaquer les faubourgs de Conftantinople , et 
Pempereurlcs défendit en perfonne. L'évêque 
du Piiy en Auvergne , nommé Montai , légat 
du pape dans Içs années de la cfoifade, vou- 
lait abfoluraent qu'on commençât les entre- 
prifes contre les infidèles par le fiége de la ville 
où réfirfàit le premier prince des chrétiens. 
Tel était l'avis de Bokémond^ qui était alors 
en Sicile , et qui envoyait courriers fur cour- 
riers à Godefroi , pour T empêcher de s'accorder 
avec l'empereur. Hugues , frère du roi dcFrance, 
eut alors l'imprudence de quitter la Sicile où 
il était avec Bohémond , et de palier prefque fçul 
furies terrés dH Alexis, Il joignit à cette indifcré- 
tion celle de lui écrire des lettres pleines d'une 
fierté. peu féante à qui n'avait point d'armée. 
Le fruit de ces démarches fut d'être arrêté 
quelque temps prifonhier. Enfin la politique 
de l'empereur grec vint à bout de détourner 
tous ces orages. Il fit donner des vivres , il 
engagea tous les feigneurs à lui prêter hommage 
pour les terres qu'ils conquerraient , il les fit- 

EJfàifur les mœurs , ée. Tome II. M m 



Digitized by VjOOQ IC 



410 DE LA PREMIERE 

tous pafler en Afie les uns après les autres, 

après les avoir combLés de préfens. Bokémond^ 

qu'il redoutait le plus , fut celui qu'il traita 

Magnifi-avec le plus de magnificence. Quand ce 

"cm e^ prince vint lui rendre hommage à Gonftanti- 
rcur nople , et qu'on lui fit voir les raretés du 

^'^*"* palais , Alexis^ ordonna qu'on remplît un cabi- 
net de meubles précieux , d'ouvrages d'or et 
d'argent , de bijoux de toute efpèce , entafles 
fans ordre , et de laifler la porte du cabinet 
entr' ouverte. Bohémond Vit en paflant ces tré- 
fors , auxquels les conducteurs afifectaient de 
ne faire nulle attention. 99 Efi-il poffible, 
j j s'écria-t-il , qu'on néglige defibelles chofes? 
M Si je les avais , je me croirais le plus puiA 
n faut des princes. 91 Lefoirmême l'empe- 
reur lui envoya tout le cabinet. Voilà ce que 
rapporte fa fille , témoin oculaire. C'eft ainfi 
qu'en ufait ce prince , que tout homme défin* 
térefTé appelera fage et magnifique , mais que 
lia plupart des hiftoriens des croifades ont 
traité de perfide , parce qu'il ne voulut pas 
être l'efclave d'une multitude dangèreufe. 

Enfin, quand il s'en fut heureufement dcbar- 
rafié, et que tout fut paffé dans l' Afie mineure , 
On fit la revue près de Nicée ; et on a prétendu 
qu'il fe trouva cent mille cavaliers et fix cents 
mille hommes de pied, en comptant les fem- 
mes. Ce nombre ^ joint avec les premiers 
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troltés qui périrent fous rermitc et fous d'autres, 
fait eaviron onze cents mille. Il juilifie ce 
qu'on dit des armées des rois de Perfe , qui 
avaient inondé la Grèce , et ce qu'on raconte 
des tranfplantations de tant de barbares ; ou 
bien c'eft une exagération femblable à celles 
des Grecs qui mêlèrent prefque toujours la 
fable à rhiftoire. Les Français enfin , et fur- 
toyt Raimond de Touloufe^ fe trouvèrent par- 
tout fur le même terrain que les Gaulois 
méridionaux avaient parcouru, treize cents 
ans auparavant , quand ils allèrent ravager 
l'Afie mineure , et donnet leur nom à la pro- 
vince de Galatie. 

Les hiftoriens nous informent rarement 
comment on nourriffait ces multitudes. C'était 
une entreprife qui demandait autant de foins 
que la guerre même. Venife ne voulut pas 
d'abord s'en charger. Elle s'enrichi&ait plus 
que jamais par fon commerce avec les maho- 
métans , et craignait de perdre les privilèges 
qu'elle avait chez eux. Les Génois , les Pifans 
et les Grecs équipèrent des vaiffeaux chargés 
de prôvifions qu'ils vendaient aux croifés en 
côtoyautT Afîe mineure. La fortune des Génois 
s'en accrut , et on fut étonné bientôt après 
de voir Gènes devenue une puiiTance. 

Le vieux turc Soliman , foudan de Syrie , 
qtii était. fQu« les califes de Bagdat ce que les 

Mm t 
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maires avaient été fous I^ race de Clauis , ne 
put avec le fecours de fon fils réfifter au pre- 
mier torrent de tous ces princes croifés. Leurs 
troupes étaient mieux choiGes que celles de 
Termite Pierre , et difciplinées autant que le 
permettait la licence et renthoufiafme. 
1097, OnpritNieée; on battit deux fois les armées 
commandées par le fils de Solimant Les Turcs 
et les Arabes ne foutinrent point , dans ces 
cbmmencemens , lé choc de ces Multitudes 
couvertes de fer , de leurs grands chevaux de 
bataille , et des forêts de lances auxquelles ils 
il^étaient point accoutumés. 
1098. Bohémond eut Tadreffe de fc faire céder par 
Prifc les croifés le fertile pays d' Antioche. Baudouin 
de jérufa- ^IJa juiqu'en Méfopotamie s'emparer de la 
ville d*Edefle , et s'y forma un petit Etat, 
Enfin on mit le fiége devant Jérufalem, dont 
le calife d'Egypte s'était faifipar fes lieutenans. 
La plupart des hiftoriens difent que l'armée 
des aflîégeans , diminuée par Içs combats , par 
les maladies et parles garnifons miies dans les 
villes conquifes , était réduite à vingt mille 
hommes de pied, et à quinze cents chenaux; 
et que Jérufalem , pourvue de tout , était 
défendue par une garnifon de quarante mille 
foldats. On^ne manque pas d'ajouter qu'il y 
avait, outre cette garnifon , vitigt ôiille habi- 
tâns déterminés^ Il n^ a point de lect^ir ftnCJ' 
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jqui ne voie qu il n'eft guère poffible qu'une 
arraée de vingt mille hommes en affiége une de 
foixante mille y dans une place fortifiée ; mais 
les hiftôriens ont toujours voulu du mer- 
veilleux. 

Ce qui eu vrai , c'eft qu'après cinq femaines 
de.fiége la ville fut emportée d'aflaut, et que 
tout ce qui n'était pas chrétien fût màffacré. 
-L'ermîte Pierre , de général devenu chapelain , 
Xe trouva à la prife et au màffacré. Quelques 
chrétiens , que les mufulmans avaient laiffé 
vivre dans la ville , conduifireiit les vainqueurs 
dans les caves les plus reculées , où les mères 
£e cachaient avec leurs enfans , et rien ne fut 
épargné. Prefque tous les hiftorièns convieur 
nent qu'aptes tette bbucherie , les chrétiens , 
tout dégouttons de fang ^ allèreiit eh procef&on 1 099. 
à l'endroit qu'on dit être le fépulcre de jesus- 
CHRiST , et y fondirent en larmes. Il eft trèsi- 
vraifemblable qu'ils y donnèrent des marques 
de religion ; mais cette tendreffe qui fe mani- 
fefia pat des pleurs ,, n'cft guère compatible 
avec cet efprit de vertige , de. fureur , de 
débauche et d'emportement» Le même.homme 
peut être furieux et tendre , mais non dans le 
même temps. 

Elmacim rapporte qu'on enferma les Juifs 
dans la fynagogue qui leur avait été accordée 
par les Turcs , et qu'on les y brûla tous. Cette 
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action eft croyable après la fureur avec laquelle 
on les avait exterminés fur la route. 
5 juillet Jéiufalem fut prife par les croifés , tandis 
1099. qu'i4/^xij Comnène était empereur d'Orient, 
Henri IV d'Occident ; et qu' Urbain 11^ chef de 
TEglife romaine ^ vivait encore. Il mourut 
avant d'avoir appris ce triomphe de la croi- 
fade dont il était Fauteur. 

Lesfeigneurs, maîtres de Jérufalem, s^aflem-^ 
blaient déjà pour donner un roi à la Judée* 
Les eccléfiaftiques , fuivant Tarmée , fe ren- 
dirent dans l'affemblée , et osèrent déclarer 
nulle l'élection qu'on allait faire , parce qu'il 
fallait, difaient-ils , faire un patriarche avant 
de faire un fouverain. 

Cependant Godejroi de Bouillon fut élu , noa 
pas roi , mais duc de Jérufalem. Quelques mois 
après arriva un légat, nommé Damberto , qui 
fe fit nommer patriarche par le clergé ; et là 
première chofe que fit ce patriarche , ce fut de 
prendre le petit royaume de Jérufalem pour 
lui-même , au nom du pape. Il fallut que 
Godejroi de Bouillon , qui avait conquis la ville 
au prix de fon fang , la cédât à cet évêque. U 
' fe réferva le port de Joppé et quelques droits 
dans Jérufalem. Sa patrie, qu^il avait aban"*» 
donnée, valait bien au-delà de ce qu^il avait 
acquis en Palefiine* 
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Crotjades depuis la prijt de Jérujahm. Louis 
le jeune prend la croix. S* Bernard , qui 
(tailleurs fait des miracles , prédit des vic- 
toires ^et on eji battu. Saladin prend Jèru- 
Jalem , fes exploits , fa conduite. Quel fut 
le divorce de Louis VU , dit le jeune , àc, 

XJEfVis le quatrième fiècle, le tiers de la Emigra- 
terre eft en proie à des émigrationi. prefquc **°°*' 
continuelles. Les Huns , venus de la Tartarie 
chinoife , s'établifient enfin fur les bords du 
Danube ; et de là ayant pénétré , fous Attila i 
dans les Gaules et en Italie , ils relient fixé^ 
en Hongrie. Les Hérules , les Goths s'empa- 
rent de Rome. Les Vandales vont , des bord$ 
de la mer Çaltique , . fubjuguer TEfpagne et 
TAfrique. Les Bourguignons envahiiTent une 
partie des Gaules : les Francs paffent dans 
l'autre. Les Maures afferviffent les Vifigoths 
conquérans de TEfpagne , tandis que d'autres 
arabes étendaient leurs conquêtes dans la 
Perfe , dans TAfie mineUre ^ en Syrie , eu 
Egypte. Les Turcs viennent du bord oriental 
de la mer Cafpienne , et partag^t les Etats 
conquis par les Arabes. Les croifés de TEurop^ 
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inondent la Syrie en bien plus grand nombre 
que toutes ces nations ei^embte n^ên ont 
jamais eu dans leurs émigrations ^ tandis que 
le tattare Gengis fubjugue la haute Afie^ Cepen- 
dant , au bout de quelque temps , il n'eft refié 
aucune trace des conquêtes des croifés; Gengis^ 
au contraire, ainfi que les Arabes , les Turcs et 
les autres , ont fait de grands établilTemens 
loin de leur patrie. Il fera peut-être aifé de 
découvrir ks râifons du pèU dt fuceès 'des 
croifés. 

Les mêmes circonftances produifent les 
mêmes effets. On a Vu que quand les fuccefleurft 
de Mahomet etirént conquis tant d'Etats , k 
difcorde les divifa. Les croifés éprouvèrent uâî 
fort àpeu^près femblabîe. Ils tonquiréntmoins 
et furent divifés plus tôt. Voilà déjà trois petits 
Etats chrétiens formés tout d'un coup eu Afiê$ 
Antioche,Jértifalem et Edeffe. Il s'en forma 
quelques années après un quatrième; ce fut 
celui de Tripoli de Syrie , qu'eut le jeune 
Bertrand^ fils du comte de Tôuloufe. Mais, 
pour conquérir Tripoli , il fallut avoir recours 
aux vaiffeaux des Vénitiens. Ils prirent alors 
part à la croifade , et fe firent céder une parti* 
de cette nouvelle conquête. 

De tous ces nouveaux princes qui avaient 
promis de faire hommage de leurs acquifitionâ 
à l'empereur grec , aucun ne tint fa promeffc. 
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«t tous furent jaloux les uns des autres. En peu 
de temps , ces nouveaux Et^ts divifés et fub- 
divifés pafsèrent en oeaucoup de mains diffé- 
rentes. Il s'éleva, comme en France, de petits 
feigneurs , des comtes de Joppé , des marquis 
de Galilée , de Sidon , d'Acre , de Céfarée» 
Soliman , qui avait perdu Antioche et Nicée , 
tenait toujours la campagne , habitée d'ailleurs 
par des colons mufulmâns ; et fous Soliman et 
après lui , on vit dans PA&e un mélange' de 
chrétiens , de turcs , d'arabes , fe fefant tous la 
guerre. Un château turc était voifin d'un châ- 
teau chrétien , de même qu'etl Allemagne les 
terres des proteftans et des catholiques font 
enclavées les unes dans les auttes. 

De ce million de croifés bien peu rëfiaienfc 
alors. Au bruit de leurs futcés , groffis par la 
renommée , de nouveaux eflaifos partirent 
cncote dé l'Occident Ce prince Hugues -, frère 
du roi de France , Philippe 1^ rametka une nou- 
velle multitude , groflic par des Italiens et des 
Allemands. On en compta trois cents mille ; 
ûiais en réduifant ce nombre aux deux tiers ^ 
ce font encore deux cents mille hommes qu'il 
en coàta à la chrétienté. Ceux-là furent traités 
vers Conftantinople à peu-près comme les 
fuivans de l'ermite Pierre. Ceux qui abordèrent 
en Afie , furent détruits par Soliman ; et le 
prince Hugues mourut prefqu'abandontié , 
dans l'Afie mineure. 
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Ce qui prouve encore , ce me femble ^ 
rextrême faiblefle de la principauté de Jéru- 
falem, c'eft rétabliflement de ces* religieux 
foldats , templiers et hofpitaliers. Il faut bien 
que ces moines , fondés d'abord pour fervir 
les malades, ne fuffent pas en fureté , puif- 
qu'ils prirent les armes. D'ailleurs , quand la 
fociété générale eft bien gouvernée , on ne 
fait guère d'aflbciations particulières. 

Les religieux confacrés au fervice des bief* 
Ces ^ ayant fait vœu de fe battre , vers Tan 
1 1 1 8 1) il fe forma tout d'un coup une ihilice 
jTemblable, fous le nom de Templiers^ qui pri- 
rent ce titre , parce qu'ils demeuraient auprès 
de cette églife qui avait , difait-on , été autre- 
fois le temple de Salonum* Ces établiflemem ne 
font dûs qu'à des français , ou du moins à des 
habitans d'un pays annexé depuis à la France. 
Raimond Dupuy , premier grand-maître et inf- 
tituteur de la milice des hofpitaliers , était de 
Dauphiné. 
cheva- A peine ces deux ordres furent-ils établis 
Ions. **"' P*'^ '^' bulles des papes ^ quMls devinrent 
riches et rivaux. Us fe battirent les uns contre 
les autres , auffi fouvent que contre les muful- 
mans. Bientôt après, un nouvel ordre s'établit 
encore en faveur des pauvres allemands aban- 
donnés dans la Paleftine ; et ce fut l'ordre 
des moines teutoniques , qui devint après en 
Europe une milice de conqtiérans* 
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Enfin la fituation des chrétiens était fi peu 
affermie, que Baudouin^ premier roi de Jéru^ 
falem, qui régna après la mort de Godefroi , 
fon frère , fut pris prefque aux portes de la 
ville par un prince turc. 

Les conquêtes des chrétiens s^affaibliflaient 
tous les jours* Les premiers conquérans 
n'étaient plus ; leurs fuccefleurs étaient amol-r 
lis* Déjà TEtat d'Edeffe était repris par les 
Turcs, en 1140, et Jérufalem menacée. Les 
empereurs grecs ne voyant dans les princes 
d'Antioche , leurs^ voifin^ , que d« nouveaux 
ufurpateurs , leur fefaient la guerre , non fans 
juftice. Les chrétiens d* Afie , prêts d'être acca« 
blés de tous côtés , follicitèrent en Europe 
une nouveUe croifade générale. 

La France avait commencé la première ^, Z"'*^'' 
inondation : ce fut à elle qu'on s'adreffa pour phétiet» 
la féconde. Le pape jBtt^enf /// , n'aguère dit 
ciple de S* Bernard , fondateur de Clervaux, 
choifit avec raifon fon premier maître , pour 
être Torgane d'un nouveau dépeuplement. 
Jamais religieux n'avait mieux concilié le 
tumulte des affaires avec l'auftérité de fon 
état : aucun n^était arrivé comme lui à cette 
confidération purement perfonnelle , qui eft 
au-deffus de l'autorité même. Son contempo- 
rain, l'abbé Suger^ était premier miniftre dt 
France ; fon difciple était pape ; mais Bernard^ 
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fimple abbé de Clervaux , était Toracle de la 
France et de TEurope. . . 

A Vczeiai en Bourgogne fut dreffc un écha- 
faud dans la place publique , où Bernard parut 
a côté de Louis le jeune ^ roi de France. H 
parla d'abord , et le roi parla enftdte. Tout 
ce qui était préfent prit la croix, Louis la prit 
le premier dç S^ Bernard. Le miniftre Suger 
ne fat point d'avis que le roi .abandonnât le 
bien certain qu'il pouvait faire à fes. Etats, 
pour tenter en Syrie des conquêtes incertai- 
nes 5 mais l'éloquence de Bernard , et l'elprit 
du temps , fans lequel cette éloquence n'était 
rien , l'emportèrent fur les confeils du tniniftre. 
Louis le On nous peint Louis, le jeune comme un 
jeune, prince plus rempli de fcnipules que de vertus. 
Dans une de xes petites guerres civiles que le 
gouvernement féodal rendait inévitables eii 
France , les troupes du roi avaient brûlé 
Téglife de Vitry, et une partie du peuple 
réfugiée dans cette églife avait péri au milieu 
des flammes. On perfuada aifément au roi 
qu'il ne pouvait expier qu'en Paleftine ce 
crime , qu'il eût mieux réparé en France pat 
une adminiftration fage. Il fit vœu de faire 
égorger des millions d'hommes pour expier 
la mort de quatre ou cinq cents champenois. 
Sa jeune femme Eléonore de Guienne^ fe croifa 
avec lui \ foit qu'elle l'aimât alors , foit qu'il 
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fut de la biénCéaiice de ces temps d'accompagner 
{bamafidans de telles aventures. 

Bernard s'était acquis un crédit fi linguliei* 
que dans une nouvelle aflemblée, à Chartres» 
on le choifit lui -même pour le chef de la 
croifadcT Ce fait paraît prefqu'incroyable ; 
mais tout eft croyable de l'emportement reli- 
gieux des peuples. S^ Bernard avait trop d'efprit 
pour • s^expofer au ridicule qui le menaçait. 
L'exetnple de Termite Pie7re était récent. Il 
refufa l'emploi de général, et fe contenta de 
celui de prophète. 

De France il court en Allemagne. Il y 
trouvé un autremoine qui prêchait la croifade. 
11 fit taire ce'^riyàl , qui n'avait pas la miffion 
du pape. Il donne enfin lui-même la croix 
rouge à l'empereur Conrad? III ^ et il promet 
publiquement de la part de d i E u des victoires 
contre les infidèles. Bientôt après un de fe» 
difciples , nommé Philippe , écrivit en France 
que Bernard avait fait beaucoup de miracles 
en Allemagne; Ce n'était pas , à la vérité , 
des morts reflbfcîtés 5 mais les aveugles avaient 
vu , les boiteu'x avaient marché , les malades 
avaient été guéris. On peut compter parmi 
ces prodiges, qu'il prêchait par-tout en fran- 
çais aux Allemands. 

L'efpérance d'unevictoire certaine entraîna 
à là fuit« de Temperëur et du roi de France 
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la plupart des chevaliers de leurs Etats. Oa 
compta , dit-on ^ dans chacune des deux armées^ 
foixante et dix mille gendarmes^ avec une 
cavalerie légère prodigieufe : on ne compta 
point les fantaflins. On ne peut guère réduire 
cette féconde émigration à moins de trois cents 
mille pèrfonnes qui , jointes aux trjeize cents 
mille que nous avons précédemment trouvées, 
font jufqu'à cette époque feize cents mille 
habitans tranfplantés. Les Allemands partirent 
les premiers , les Français enfuite. Il eft naturel 
que de ces multitudes qui paflent fous autre 
climat , les maladies en emportent une grande 
partie. L'intempérance fur*tout caufa la mor* 
talité dans Tarmée de Conrad , vers les plaines 
de Conflantinople. De-là ces bruits répandus 
dans Toccident, que les Grecs avaient empoi- 
fbnné les puits et les fontaines. Les mêmes 
excès que les premiers croifés avaient commis 
iiirent renouvelés par les féconds , et donnè- 
rent les mêmes alarmes à Manuel Comnine ^ 
qu^ils avaient données à fon grand-père Alexis, 
Nouvel- Conrad^ après avoir pafîc le Bofphorc, fe 
^/*^j*^" conduifit avec l'imprudence attachée à ces 
fé«. expéditions. La principauté d'Antiochc fub- 
fiftait. On pouvait fe joindre à ces chrétiens 
de Syrie, et attendre le roi de France. Alors 
le grand nombre devait vaincre ; mais l'em- 
pereur allemand , jaloux du prince d' Antioche 
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et du roi de France , s'enfonça au milieu de 
TAfie mineure. Un fultan d'Icône, plus habile 
que lui, attira dans des rochers cette pelante 
cavsderie allemande, fatiguée, rebutée, inca- 
pable d'agir dans ce terrain. Les turcs n'eurent 
que la peine de tuer. L'empereur blefié, et 
n'ayant plus auprès de lui que quelques trou** 
pes fugitives , fe fauva vers Antioche , et de 
là fit le voyage de Jérufalem en pèlerin, 
au lieu d'y paraître en général d'armée. Le 
fameux Frédéric Barheroujfe , fon neveu et fon 
fuccefTeur à l'empire' d'Allemagne , le fuivait 
dans ces voyages , apprenant chez les Turcs 
à exercer un courage que les papes devaient 
mettre à de plus grandes épreuves. 

L'entreprife de Louis U jeune eut le même 
fuccès. U faut avouer que ceux qui l'accom- 
pagnaient n'eurent pas plus de prudence que 
les Allemands , et eurent beaucoup moins de 
juftice. A peine fut-on arrivé dans la Thrace , 
qu'un évêque de Langres propofa de fe rendre 
maître de Conflantinople; mais la honte d'une 
telle action était trop sure , et le fuccès tro{> 
incertain. L'armée françaife paflal'Hellefpont 
fur les traces de l'empereur Conrad. 

U n'y a perfonne , je crois , qui n'ait obfervé 
que ces puiflantes armées de chrétiens firent 
la guerre dans ces mêmes pays où Alexandre 
remporta toujours la victoire , avec bien moins 
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de troupes, contre des ennemis încompara- 
blement plus puiflans que ne rétaient alors 
les Turcs et les Arabes, Il fallait qu'il y eût 
dans U difcipUne militaire de ces princes 
croifés un défaut radical, qui devait néceffai- 
ren^ent rendre leur courage inutile. Ce défaut 
était probablement Tefprit d'indépendance 
que le gouvernement féodal avait établi en 
Europe. Des chefs fans expérience et lans art 
conduifaient dans des pays inconnus des 
multitudes déréglées. Le roi de France , furpris 
comme l'empereur dans des rochers vers Lao- 
dicée , fut battu comme kii ; mais il effuya 
dans Antioche des malheurs domefliques plus 
fenfibles que ces calamités. Raimond , prince 
d' Antioche-, chez lequel il fe réfugia avec la 
reine Eléonore^ fa femme, fit publiquement 
l'amour â cette princeffe. On dit même qu'elle 
oubliait tdfites ^es fatigues d'un C cruel voyage 
avec un jeune turc d'une rare beauté , nommé 
Saladin, 
Défaftres Louis enleva fa femme d' Antioche, et la 
>«n^ "" ' conduifit à Jérufalem, ea danger d'être pris 
avec elle , foit par les mufulmans , foit par 
les troupes du prince d' Antioche, Il eut du 
moins la fatisfaction d'accomplir fon vœu , 
et de pouvoir unjour dire à S' Bernard^ qu'il 
avait vu Bethléem et Nazareth. Mais pendant 
ce voyage , ce qui lui reftait de foldats^ fut 

battu 



Digitized by CjOOQ IC 



DE JERUSALEM. ' 425 

battu et difperfé de tous côtés : enfin trois 
mille français défertèreat à la fois, et fe firent 1148. 
mahoméîans pour avoir du pain. 

La conclufion- de cette croifade fut que 
r empereur Conrad retourna prefque feul en 
Allemagne. Lé roi Louis le jeune ne ramena en 
France que fa femme et quelques courtifans» 
A fon retour il fit cafFer fon mariage avec 
Eléonore de Guienne , fous prétexte de parenté , 
car l'adultère , ainfi qu'on Ta déjà remarqué, 
n'annullait point le fact-ement du mariage; 
mais , pat la plus abfurde des lois , le crime 
d'avoir époufé fon arrière - confine anntillait 
ce facrement. Louis n'était pas aflez puifiant 
pour garder la dot en renvoyant la perfonne ; 
il perdit la Guienne, cette belle province de 
France , après avoir perdu en Afie la plus 
âorilfante armée que fon pays eût encore mife 
fur pied. Mille familles défolées éclatèrent 
en vain contre les prophéties de Bem^rrf , qui 
en fut quitte pour fe comparer à Mw/g , lequel, 
difait-il , ^,avait comme lui promis de là part 
de DIEU aux Ifraélites de les conduire dans 
Une terre heureufe , et qui vit périr la pre- 
mière génération datis les déferts. 



EJJàiJvr là mœurs ^ è'c. Tome H. N n 
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CHAPITRE LVI. 

Dt Saladtn. 

AUxznct Itl puis ces malheureufes expéditions , let 
^"7?* chrétiens de TAfie furent plus divifés que 

chrétien , . a r • • 

aejërufa-jamais entre eux, La même fureur régnait 

*^ n fo iT ^^^^ '^* mufulmans. Le prétexte de la rel^ion 

4ax). n'avait plus de part aux affaires politiques. 

Il arriva même, vers l'an 1 166 , qiiAmauriy 

toi 4c Jérufalem, fe ligua avec le foudan 

d'Egypte contre les Turcs ; mais à peine le 

Toi de Jérufalem avait-il figné ce traité , qu'il 

le viola. Les chrétiens poffédaient encore 

Jérufalem , et difputaient quelques territoires 

de la Syrie au3^ Turcs et aux Tartares. Tandis 

que l'Europe était épuifée pour cette guerre, 

tandis qu* Andronic Comnène montait fur le trône 

chancelant de Conflantinople par le meurtre 

de fon neveu , et que Frédéric Barber (m/Ji et les 

X183. papes tenaient l'Italie en armes , la nature 

produifit un de ces accidens qui devraient 

faire rentrer les hommes en eux-mêmes , et 

leur montrer le peu qu'ils font , et le peu 

qu'ils fe difputent. Un tremblement de terre ; 

Horrible plus étcudu que cclui qui s'eft fait fentir 

nient de ^^ ^7^5 , renvcrfa la plupart des villes de 

terre. Syrie et dc ce petit Etat de Jérufalem ; la 
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terre engloutit en cent endroits les animaux 
et les hommes. On prêcha aux Turcs que 
DIEU punilTait les chrétiens ; on prêcha aux 
chrétiens que dieu fe déclarait contre les 
Turcs ; et on continua de fe battre fur le^ 
débris de la Syrie. 

Au milieu de tant de ruines s'élevait le SaUém. 
grand Salaheddin^ qu'on nommait en Europe 
Saladin. C'était un perfan d'origine , du petit 
pays des Curdes, nation toujours guerrière et 
toujours libre. Il fut un de ces capitaines qui 
5' emparaient des terres des califes ; et aucun 
se fut aufli puiflant que lui. Il conquit en 
peu de temps FEgypte, la Syrie, T Arabie, 
la, Perfe et la Méfopotamie. Saladin^ maître 
de tant de pays , fongea bientôt à conquérir 
le royaume de Jérufalem. De violentes factions 
déchiraient ce petit Etat , et hâtaient fa ruine. 
Gui de Lvfignan , couronné roi , mais à qui on 
difputait la couronne , raifembla dans la 
Galilée tous ces chrétiens divifés que le péril 
réunifiait , et marcha contre Saladin ; Tévêque 
de Ptolémaïs portant la chappe par-deflus fa 
cuirafle, et tenant entre fes bras un^e croix 
flu'on perfuada aux chrétiens être la mêmç 
qui avait été Tinllrument de la mort de jesus- 
CHRiST. Cependant tous les chrétiens furent tcroîdc 
tués ou pris. Le roi captif, qui ne s'attendait J"?f^^«"" 
iQua la mort, fut étonne detre traite par jateiw. 

Nn « 
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Saladin comme aujourd'hui les prifonnîers de 
guerre le font par les généraux les plus 
humains. 

Saladin préfenta* dé fa main à Lufignan une 
coupe de liqueur rafraîchie dans la neige. 
Le roi , après avoir bu, voulut donner fa coupe 
à un de fes capitaines , nommé Renaud de 
Châtillon. C'était une coutume inviolable , 
établie chez les mufulmans , et qui fe conferve 
encore chez quelques arabes , de ne point 
faire mourir les prifonniers auxquels ils avaient 
donné à boire et à manger. Ce droit de Tan* 
cienne hofjpitalité était facré pour Saladin. H 
ne foufFrit pas que Renaud de Châtillon bût 
après le roi. Ce capitaine avait violé plu- 
ficurs fois fa promeflè. Le vainqueur avait 
juré de le punir; et montrant qu'il favait fc 
Venger comme pardonner, il abattit d'un coup 
1187. de fabre la tête de ce perfide. Arrivé aux 
Générofi- poites dcjérufaleih, qui ne pouvait plus fe 
ledcjtf/a- j^gj^jj.^ il accorda* à la reine , femme de 
Lufignan , une capitulation qu'elle n'efpérait 
pas. Il lui permit de fe retirer où elle voudrait. 
Il n'exigea aucune ' rançon des grecs qui 
demeuraient dans la ville. Lorfqu'il fit Ion 
entrée dans Jérufalem , plufieurs femmes vin- 
* ' rent fe jeter à fes' pieds , çn lui redemandant 
les unes leurs maris, les autres leurs enfans, 
- où letirs pères qui étaient dans fes fers. U ies 
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leur rendit avec une générofité qui n'avait 
pas encore eu d'exemple dans cette partie du. 
monde. Baladin fit laver avec de Peau rofe, 11 purifie 
par les main^ même des chrétiens , la mofquée ^*^™°^' 
qui avait été changée en églife. Il y plaça une 
chaire magnifique , à laquelle JY^or^^/n , foudan 
d'Alep, avait travaillé lui-même, et fit graver 
fur la porte ces paroles : » Le roi Saladin^ 
» fervitcur de dieu , mit cet infcriptiôn après 
» que DIEU eut prisjérufalem^arfes mains, jî 

Il établit des écoles mufulmanes ; mais mal- 
gré fort attachement à fa religion , il rendit 
aux chrétiens orientaux Téglife qu'on appelle 
du Jainhfép^lcre , quoiqu'il ne foit point du 
tout vraifemhlable que jesus ait été enterré 
en cet endroit. Il faut ajouter que Saladin , au 
bout d'un an , tendit la liberté à Gui de Ltifir 
gnan^ en lui fefant jurer 'qu'il*, ne porterait 
jamais feïarmes contre fon libérateur. Lufignaa 
tté tint* pas fa-parolc. 

Pendant que l'Afie mineure avait ' été lé 
théâtre du zèle , de la gloire , des crimes et des 
malheurs de tant des milliers de croifés, là 
fureur d'annoncer la religion , les armes à la 
xnain , s'était répaiidue dans le fond du Nord» 

Nous avons vu; il n'y a qu'un moment^ CroîfacU 
CkarUmagne txjnverth: TAHemagne feptehtrio»- ^^"^^^* 
nale avec le fer et le feu. Nous avons vu 
«nfaite les Danois idolâtres faire trembler 
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rSurope y conquérir la Normandie, fans tenter 
jamais de faire recevoir Tidolâtrie chez les 
vainqueurs. A peinele chriftianifmefutaiFermi 
dans le Danemarck , dans la Saxe et dans la 
Scandinavie, qu'on y prêcha une croifadé 
contre les païens du Mord qu*on appelait 
Sclavts^ ou Slaves^ et qui ont donné le nom 
a ce pays qui touche à la Hongrie , et qu'oi^ 
appelle Sclavonie. Les chrétiens s'armèrent 
contre eux depuis Brème jufqu'au fond de la 
Scandinavie. Plus de cent mille croifés por- 
tèrent la derftuction chez ces peuples. On tua 
beaucoup de monde ; on ne convertit per« 
fonne. On peut encore ajouter la perte de ces 
cent mille hommes aux feize cents mille que 
le fanatifme de ces temps-là coûtait à PEurope, 
Cependant il ne refiait aux chrétiens d' Afie 
qu'Antioche , Tripoli , Joppé et la ville de 
Tyr. Saladin poffédait tout le refte, foit par 
lui-même, fou par fon gendre , le fultan dlco* 
nium ou de Cogni, 
Dîxme Au brui^ des victoires de Saladin , toute 
l'Europe fut troublée. Le pape ClénUnt III 
remua la France , l'Allemagne , l'Angleterre. 
fhilippe'AuguJte qui régnait alors en France ^ 
f t le vieux Henri 11^ roi d'Angleterre , fufpen- 
iiirent leurs différens, et mirent toute leur 
irivalité à marcher à l'envi au fecours de 
J'Afie* JQs prdonnèreAt, chacun dan$ leurs 
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Etats, que tous ceux qui ne fe croiferaient 
point payeraient le dixième de leurs revenus 
et de leurs biens-mieubies pour les frais de 
rarmement. C'eft ce qu'on appelle la dixme 
faladine ; taxe qui fervait de trophée à la gloire 
du conquérant. 

Cet empereur Frédéric Barberouffi , fi fameux 
par les perfécutions qu'il efluya dés papes et 
qu'il leur fit fouffirir , fe croifa prefqu'au même 
temps. Il femblait être chez les chrétiens 
d'A£e ce que Saladin était chez les Turcs : 
politique , grand capitaine , éprouvé par la- 
fortune ; il conduifait une année de cent cin* 
quante mUIe combattans. Il prit le premier la 
précaution d'ordonner qu'on ne reçàt aucun 
croifé qui n^eût au moins cinquante écus , 
afin que chacun pût par fon induftrie , préve* 
nir les horribles difettes qui avaient contribua 
à faire périr les armées précédentes^ 

Il lui fallut d'abord combattre les Qrecs. La L'empe* 
courde Confiantinople, fatiguée d'être conti- éonii^ 
xiuellement menacée par Its Latins, fit enfin tinopic ai. 
une alliance avec Saladin» Cette alliance)*/^**** 
révolta rËurope;mais il efi évident qu'elle était 
indifpenfable : on ne s'allie point avec un 
ennemi naturel fans néceffité. Nos alliances 
d'aujourd'huiavec les Turcs, moins nécelFaires 
peut-être , ne caufent pas tant de murmures* 
fridirie s'ouyrit un pafiage dam la Tbrace^ 
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les armes à la main , contre Tcmpereur, J/a^c 
VAngt' : et victorieux des Grecs, il gagna deux 
batailles contre le fultan de Cogni ; mais s* étant 
baigné tout en fueur dans les eaux d^une 
rivière qu'on croit être le Gidtius^ il en mou- 
rut , et fes victoires furent inutiles. Elles 
avaient conté cher , fans doute , puifque fon 
fils^ le duc de Suabe ne put rafiembler de ces 
cent cinquante mille hommes que fept à huit 
mille tout au plus: Il les conduifît à Ântioche, 
et joignit ces débris à ceux du toi de Jéni- 
falëm , Gui de Lufignan , qui voulait encore 
attaquer fon vainqueur Sûladin , malgré la foi 
des fermens , et xhalgfé l'inégalité des armes. 
Après plufieurs combats , dont aucun ne 
fut déoifif , ce fils de Frédéric Barberùuffè^ qui 
eût pu être empereur d'Occident , perdit 
la vie près de Ptolémaïs. Ceux qui' ont écrit 
qu'il mourut martyr dû la dbafieté , et <ju'ii 
eût pu réchapper par l'ufage dés femmes , font 
à kfois dés panégyriftés bien hardis et de* 
phyficicns 'peu inftruits. Ou a eu k fottife 
d'en dire autant depuis du roi de France, 
' Louis VIII. 
Phiiippt- L' Afie mineure é^ ai t un gouffre oà TEurope 
"^RuÙr 'Venait fe précipi ter*NOil-fculëment cette armée 
eavr de immcnfe de l'eitipefeur Frédéric était perdue ; 
mais des flottes d'anglais, dé français^ d'ita- 
liens , d'alleâiands, précédA&t encore Tsirrivée 

de 



Digitized by VjOOQ IC 



DE S A L A D I N. 435 

de PMippe'ÀuguJie et de Richard cœur de llon^ 
avaieiit amené de nouveaux croifés et de 
nouvelles victimes. 

Le roi de France et le roi d'Angleterre arri- 
vèrent enfin en Syrie devant Ptolémaïs. Prcfquc 
tous les chrétiens de TOrient s'étaient raf- 
femblés pour affîéger cette ville. Saladin étzk 
embarrafle v-ers TEuphrate dans une guerre 
civile. Quand le» deux rois eurent joint leurs 
farces à celles des chrétiens d'Orient , oa 
compta plus de trois cents mille ^ombattans. 

Ptolémaïs à la -vérité fut prife ; mais la dif- x 190* 
corde^ qui devait néceflairememt divifer d^ux 
rivaux de ^oire et d'intérêt , tels que Philippe 
et Richard , fit plus de mal que ces trois cents 
mille hommes ne firent d'exploits heureux. 
Philippe fatigué de ces divifions ^ et plus encore 
de la fupériorité et de l'afcendant que pre« 
naît en tout Richardtoit vaflal , retourna dans 
fa patrie., qu'U n',eat pas dû quitter peut- 
itre, mais jqu il eàt du revoir avec plus de 
gloire* 

. Richard^ demeuré maître du champ d'hon* 
neur., mais non de cette multitude decroifés, 
plus dîvifés entre eux que ne l'avaient été les 
deux rois , déploya vainement le courage te 
plus héroïque. Saladin^qai revenait vainqueur 
de la Méfopotamie , livra bataille aux croiiiés 
près de Céfarée. Richard eut la gloire de 

EJfaifur les raixurSit ixc* Tome II. O o 
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défarmer Sàladin : ce fut prefque tout ce qtf il 
gagna dans cette expédition mémorable. 

Les fatigues , les maladies , les petits corn* 
bats ,. les querelles continuelles ruinèrent 
cette grande armée ; et Richard s'en retourna 
avec plus de gloire , à la vérité , que Fhtlippe' 
Augujle , mais d'une manière bien moins pra- 
^ dente. Il partît avec un feul vaifleau ; et ce 
vaîffeau ayant fait naufrage fur les côtes de 
Venife , il traveffa déguifé et mal accompagné 
la moitié de l'Allemagne. Il avait ofiFenféen 
Syrie par fcs hauteurs un duc d'Autriche , et 
il eut Fimprudence de pafler par fcs terres. 

1193. Ce duc d'Autriche le chargea de chaînes, et 
le livra au barbare et lâche empereur H^rf FI, 
qui le garda en prifon comme un ennemi qu'ail 
aurait pris en guerre , et qui exigea de lui , 
dit-on , cent mille marcs d'argent pour fa 
rançon. Mais cent mille marcs d'argent fin 
feraient aujourd'hui, en 1778 , environ cinq 
millroiïs et demi ; et alors l'Angleterre n'était 
pas en état de payer cette fomme : x:'*était 
probablement cent mille marques [marcas) 
qui revenaient à cent mille écus. Nous en 
avons parlé au chapitre XLÏX. 

Mort de Sdladiti^ quî avait fait un traité avec Richard^ 
fon'^tefta P^^ lequel il laiffait aux, chrétiens le rivage de 

ment. la mer depuis Tyf jufqù'à Joppé , garda fidè- 

I ïQ^- Icment fa parole. Il mourut , trois ans après , à 



Digitized by CjOOQ IC 



MQftT DE SA LAD IN. 435 

Damas , admiré des chrétiens même. Il avait 
fait porter dans fa dernière maladie , au lieu 
du drapeau qu'on élevait devant fa porte , leî 
drap qui devait l'enfevelir ; et celui qui tenait 
cet étendard de la mort ^ criait à haute voix ^ 
>» Voilà tout ce que Saladin , vainqueur de 
»« rOrient, remporte defes conquêtes. M On 
dit qu'il laifia, par fon téfiament, des difiri-* 
butions égales d'aumônes aux pauvres maho^ 
métans , juifs et chrétiens ; voulant fair6 
entendre , par cette difpofition , que tous les 
hommes font frères ^ et que, pour les fecou* 
rir , il ne faut pas s'informer àt ce qu'ils 
croient, mais de ce qu^ls fouffrent. Peu de 
nos princes chrétiens ont eu cette magnificence ; 
et peu de ces chroniqueurs dont l'Europe eft 
furcbargée ont fu rendre juftice. 

L'ardeur des-croifades ne s'amortîffait pas, 
et les guerres de Philippe- Augufie Contre l'An»- 
gletene et contre rAliemagne , n'empêché- 
rent pas qu'utt. grand nombre de feign^urs 
fraisais sve k croisât encote; Lé principal 
moteur de v cette émigration fut un prinee 
flamand, ainfi que GoéUfrci àe BôuUlon ^ éhé£ 
de k première : c'était Béud&uin-^ comte de 
-Ftasidre,Quiat«e mille chevaliers, âeuf mille 
• écuyets ,^ vingiitmlle^hôttHiies de^pi^ v édtti- 
pôsèirent^ cefce oi^oâafde nouveHiS ^'où peut 
appelerlà cinquième. 

Oo 7 



Digitized by VjOOQ IC 



4^6 CROISADES 

vcnîfe Venifc devenait de jour en jour ime repu* 
CToSidM! '^^^î^^ redoutable^ qui appuyait fon com- 
snerce par la guerre. Il fallut s'adr^efTer à elle 
pr:éférablement à tous les rois de TEurope. 
EUe s'était mife en état d'équiper des flottes , 
que les rois d'Angleterre, d'Allemagne, de 
France , ne pouvaient alors fournir. Ces répur 
Idicains induflrieux gagnèrent à cette croifade 
de l'argent et des terres. Premièrement , ils fe 
firent payer quatre-ving^-uaq mille écus d'or^ 
pour tranfporter feulement Tarmée dans le 
f 80«. trajet. Secondement, ils fe fcrvirent de cette 
armée même, à laquelle ils joignirent cinr 
quante galères , pour -faire d'abord des con- 
quêtes en Dalmatie. 

Le pape Innocent JII les excofomunia , tok, 
pour la fonpe , foit qu'il craignît déjà leur 
grandeur. Ces croifês excommuniés n'en pri- 
rent, pas moins Zara et fon territoire, qui 
accrut les forces de Venife en Dalmatie* 

Cette, croifade fut différc^nte de toutes les 
autres , en ce qu'elle trouva ^onfiantinopl^ 
divifte , et que Us précédentes avaient eu e» 
.iêtè des empereurs affermi^. Lts Vénitiens , le 
comte 4e Flandre ^ marquis de Montferrat 
joipt à eux , enfin les pri^ipaux chefs , tou- 
jours pplitîquejs quand la nmltitude eft effré- 
née, rvire^t que le temps était venu d'exécuter 
l'ancien projet contre i'eâipire des. Gréa. 
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Ainfi les chrétiens dirigèrent leur croifadc 
contre le premier prince de la chrétienté. 

CHAPITRE L V I r. 

Les croijés efwahîJfint'Con/iantinople. Malhetifs 
de cette ville et des empereurs grecs, Croijade 
en Egypte. Aventurejmgulière de S^ François 
^'AH^S^^ Dijgrâus^ des chrétiens^ 

X^-EMPTRE de Conftantînopre, q»i avak 
toujours le titre d-empire romain , poiTédait 
encore la Thrace, la .Grèce entière , les île», 
rSpûre , et étendait & domination en Europe 
jtifqu'à Belgrade et jufqu'à laVaiachiè. Il dit 
putait les refies de T AGe mineure aux Arabes , 
aux Turcs et aux croifés. On cultiva toujours 
les fcienees et les beaux arts dans la ville 
impériale. Il y «ut une fuite d'hifioriens non 
interrompue , jufqu'au temps où Mahomet II 
«'en rendit maître. Les hiftoriens étaient ou 
des empereurs , ou des princes , ou desr 
hommes d'Etat ^ et n'en écrivaient pas mieux : 
ils ne parlent que de dévotion ; ils déguifent 
tous k» faits ; ils ne cherchent qu'un vain 
atraBgement de paroles ; ils n'ont de l'an- 
cienne Grèce que la loquacité : la controverfc 
était rétudexiela cour. L'empereur Manuel^ 

Oo 3 
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au douzième fiède , dirputa long-temps avec 
fes évéques fur ces paroles , Mon père tjt plus 
grand que moi , pendant qu'il avait à craindre 
les croifés ci les Turcs. II y avait un caté- 
chifme grec , dans lequel on anathématifait 
avec exécration ce verfet-fi connu de Talco- 
ran , oii il eft dit , que Dieu ejl un être infini^ 
qui n'a point été engendré , et qui n'a engendr 
perfonne. Manuel voulut qu'on ôtât du caté- 
chifme cet anathême. Ces difputes fignalèrent 
fon règne , et Taffaiblirent. Mais remarquez 
que dans cette difpute Manuel ménageait les 
mufulmanis. Il ne voulait pas que dans le 
catéchirme grec on infultât un peuple vic- 
torieux , qui n'admettait qu'un Dieu incomr 
municable , et que notre Trinité révoltait. 

I x85. Alem Manuel , fon fils , qui époufa une fille 
du roi de France , Louis le jeune , fut détrôné 
par Andronic , un de fes parens. Cet Anâronic 
le fut à fon tour par un officier do palais , 
nommé Tfaac VAnge. On traîna Temperear 
Andronic dans les rues ; on lui coupa une 
main , on lui creva les yeux , on lui verfa de 
Teau bouillante fur le corps , et il expira 
dans les plus cruels fupplices. 

n^voiu^ Ijaax: VAnge , qui avait puni un ufurpateut 

lions kor- ,, ^ . , ^ , . ^ , , -n # 

ribie» ^t^ec tant d atrocité , rut lui-même dépouille 
aansTem- parfon propre frère, Alexis VAm^e. qui lui lit 

pixe grec. -^ '^ -, ^, • „ ^ • i 

iiû5 <^^^ver les yeux. Cet Alexis VAnge pnt le nom 
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de Ccmnène , quQiquMI ne fût pas de la famille 
impériale des Camnine; et ce fut lui qui fut 
la caufe de la prife de Gonftantinople par 
les croifés. 

Le fils iïJfaacVAngê alla implorer le fecoura 
4x1 pape , et fur-tout des Vénitiens , contre la 
barbarie de fon oncle. Pour s'aflurer de leur 
fecour» , il renonça à TEglife grecque , et 
exobrafla le culte de la latine. Les Vénitiens 
^et quelques princes croifés , comme Baudouin^ 
comte de Flandre , Bomface^ marquis de Mbnb 
ferrât , lui donnèrent leur, dangereux fëcour&k 
De tels auxiliaires furent également odieux à 
tous les partis. Us campaient hors de la ville, 
toujours pleine de tumulte. Le jeune Alexis^ 
déteâé des Grecs pour avoir introduit les 
Latins fut immolé bientôt à une nouvelle 
faction. Un de fes parens , furnommé Minifios^ 
rétrangla de fes mains , et prit les brodequiné 
rouges qui étaient là marque de Tempire. 

Les croifés, qui avaient alors le prétexte idç ^"1?^ ^« 
venger leur» créatures , profitèrent des fédi-»- tînopic 
tions qui défolaient la ville , pour la ravager, p*' ^«^ 
i Is y entrèrent prefque fans réfiftance ; et ayant 



lue tout ce qui fe préfenta , ils s^àbandonnè- 
rcBt à tous les excès de la fureur et de l'ava- 
yice. Mcétas affure que le feul butin des 
feigneurs de Francfe fut évalué deux cent^ 
mille livres d'argent en poids. Les églifes 

Oo 4 
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furent pillëcs ; et, ce qui marque afiêz le carac- 
tère delà natioa, qui n*a jamais chariigè, les 
Français dansèrent avec des femmesf dans le 
fanctuaire de Téglife de Sainte-Sophie , tandis 
qu'une desprofiituées qui fuivaient Tarméede 
Baudouin , cbaiitait des chanfons de fa pro- 
ieffion dans la chaire palriarchale. Les Greca 
avaient ibuvent prié la fainte Vierge , en afla£- 
fnant leurs princes. Les- Français buvaieot ^ 
Plantaient , çareiTaient des filles dans la cathé- 
drale , en la pillant : chaque nation a foa 
caractère. ( x ) 



fi) I, On- jeta les reSipies dans des lieux îmmosdes ; on 
^ répandit pax terre le corps et le fang de notre Seigneur; 
„ on employa les yafes facrés à des ufages profanes. . . • 
„ Une femme infolente vintdanfer éàiu kjanetuatre, ets*afieoic 
y dans les iléges des prêtres. „ Fleuri, année 1204.. 

le pape Innocent IIJ , fi connu par la violence de fa con- 
duite etâi cruauté envers les Albigeoia, reproeha au» ccoiiés 
d'avoir expo/i à Vinjolence des valets , nen -feulement les Jjetpnus 
tuariies et Us veuves , mais Us JiUes et Us reUgUuJis, Idem , annéiB 

1205. 

Gomme de favans critiques ont prétendu que M. de Toltairê 
avait ici altéré Thiftoire , nous avons cru devoir citer ces 
]»A0ages de Fleuri, tirés de NitUat ^ auteur contemp^raâm t 
dont nous rapporterons les expreffions , d*apxès la traduction 
latine de Jérôme Wolf» 

Quid» • . • referam .... uUpAafum Janetenm mof^frum im lus 
Jada abjectionem, Quod veri auditu karrendum ejl , id tum erat 
eemere , ut dlvinus /anguis et eerpus CkriJH kwoA ^nderetur , et 
abjieeretuf. Qui autim prêtio/as «erum capjulas ce^bani,,*, ^eu 

eenfractas pre pathûs et peeulis ufufpabant 

Muli et jutnenta Jeltis inftrata ufyue ad tempB adiim hsttêduce» 
kmtut , ptarumnonttuUa eum ehJpUn^dum et bibtieumfelumpeeBhu 
in/ifiere nepihrent prelapja eonfoiebantur , ut ejfufis cruore et Jiercere 
Jacrum, pasimenfum tnfuhmttur» JM- H wutkuuUf fusdêm ctfin^ 
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Ce fut pour la première fois^ que la* ville 
de Goaftaminople fut prife el faccagée par 
des étrangers , et elle le fut par dea chrétiens 
qui avaient fait vœu de ne combattre que les 
infidèles. 

Oii ne voit pas que ce feu grégeois , tant 
yanté par ks hifloriens, ait fait le moindre 
effet. S'il était tel qu'on le dit , il eût toujours 
donné fur terre et fur mer une victoire âffurée* 
Si c'était quelque chofe.de fembiable à nos 
phofphores , Teau pouvait , à la vérité, le con- 
ferver , mais il n'aurait point eu d'action dans.' 
r^au. Enfin , malgré ce fecret , les Turcs 
avaient enlevé prefquc toute l'Afie mineure 
aux Grecs^, et les latins leur arrachèrent le 
reôe. 

Le plus puiffant des croifés , Baudomii ^ EiectimL 
comte de Flandre, fe fit élire empereur. Il»d°un^'^ 
étaient quatre prétendans. On mit quatre pereur.. 
grands calices de l'égUfe de Sophie pleins cfe 
via devant eux. Celui qui était defiiné à l'élu , 
était feul confacré. Baudouin le but, prit les-bro- 
dequins rouges , et fut reccmnu. Ce nouvel 



peecàihi CMHjh infiltàns et ht fiatrianA* fiUo ewfidens fraettm 
tanticum ctànit t-etjepe în orbemrêtata/aUavit.»; Akominatiomm 
et defolationem in locojancto vidimui meretricios Jermones rotundù. 
crê proferentem. 

Une conjhnju emnia Juxitma Jukra et piaeula omtUbus ex^. tqué 
fiaiHù^ erani».** in ang^tis,in triviist in templis quêrtl4Sifietui%,*%. 
vironm genùtus 9 muUmm ^itUUus » lauratknes , Jtufut. 
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ùfurpateut condamna Tamre ufurpatear Mini- 
fias (a)k être pnéci{»té du haut d'une colonne. 
Les autres croifés partagèrent Tempire. Les 
Véniliens le donnerait le Pélpponèfe , l'île de 
Candie etpluiieurs villes des côtes de Phrygîe , 
qui n'avaient point fubi le joug des Turcs. 
Le marquis de Montferrat prit la Thefiàiie. 
Ainfi Baudouin n'eut guère pour lui que la 
Thrace et la Moefie. A Tégard du pape, il y 
gagna , du moins pour un temps ^ FE^fe 
d'Orient. Celte conquête eut pu , avec le temps, 
valoir un royaume : Gonflantinople était autre 
chofe- que J érufalem. 

Ainfi k feul fruit des chrétiens dans leurs 
barbares croiiades fut d'exterminer d'^utircs 
chrétiens. Ces croifés , qui rainaient TEmpire, 
auraient pu bien plus aifément que tous leurs 
prédéceffcurs chaflfcr les r Turcs dpJ'Afie. Les 
Etats de Saladin é^ent déchirés. Maûs de 
tant de chevaliers quiavaient fait vœu d'aller 
(ecourir Jérufalem , il ne pafla en Syrie que 
le petit nombre de ceux qui ne purent avoir 
part aux dépouilles des Grecs. De ce petit 
nombre fut Simon de Mcnfort qui , ayant en 
vain cherché un état en Grèce et en Syrie, fe 
mit enfuite à la tête d'une croifade contre les 



( « ) Les Fruiçais alors très-groiHers Rappellent MurfmJU , 
ainfi que d*Augttfie ils ont fait Mût; de patfo , pson; de viginti, 
vi9gt; de *4aii , 4hien.i de lupus r k»p* ^ 
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Albigeois , pbur nfuîper aycc la croix quelque 
chofe fur les chrétiens fcs frères. 

Il refiait beaucoup de princes de la famille Débrlrrie 
iasnpériale de» Conmàru , qui ne perdirent point ^'*™p*^* 
courage- dans la deftruction de leur empire. 
Un d'eux , qui portait auffi le nom d'AUxis^ 
fe réfugia avec quelques vaiileaux vers la 
Colchide ; et là , entre la mer Noire et le 
mont Caucafe, forma un petit £tat qu'on 
appela V empire de Trébifondi : tant on abufait 
de ce mot d^empiu. 

Théodore Lafcaris rcçtit Nicée , et s'établir 
dans la Bithynie , en fe fervant à propos des 
Arabes contre les Turcs. Il fé donna auffi le 
tztre d'empereur, et fit élire un patriarche 
de fa communion. D'autres Grecs , unis avec 
les Ttircs mêmes , appelèrent à leur fecours 
lei»rs anciens ennemis lés Bulgares , contre lé 
noQvel empinrear Baudouin de Flandre , qui 
jouît à peiné de fa conquête. Vaincu par eux i2o5« 
près d^Andrtnople , on lui coupa les bras et 
les jambes , et il expira en proie aux bêtes 
féroces. 

Les Iburces de ces éniigradions devaient 
tarir alors ; mais les efprits des hommes étaient 
en mouvement. Les confefieurs ordonnaient 
aux pénitens d'aller à' la Terre fainte. Les 
faufles nouvelles qui en venaient tous les 
jours donnaient de faufles efpéranciss. 
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Grotfades Un moioe breton , nommé Esloin , conduiCt 
léefenfo-Cû Syrie, vera Tan i s 04, une multitude de 
^« bretons. La veuve d'un roi de Hongrie fe 
cioifa avec quelques femmes , croyant qu'on 
ne pouvait gagner le ciel que par ce voyage. 
Qette maladie épidémique pafla jufqu'aax 
enfans : il y en eut des milliers qui , conduits 
par des maîtres d'école et des moines , quit- 
tèrent les maifons de leurs parens , fur la foi 
de ces paroles : Seigneur^ tu as. tiré ta gloin 
des enfans. Leurs conducteurs en vendirent 
une partie aux mufulmans : le refte périt de 
misère. 

L'Etat d' Antioche était ce que les chrétiens 

avaient confervé de plus confidéraUe en Syrie. 

Le royaume de «Jérufalem n'exiftait plus que 

dans PtolémaiÊs. Cependantitétait établi dans 

rOccident qu'il fallait un roi de Jérufsdem. 

Un Emerf de Lufipum^ roi titulaire , étant 

mort vers Tan i«o-5', Tévêque dePtolémaïs 

propofa d'aUer demander, en France un roi 

Leroide de Judée. FhiUppe-Augu/le nomma un cadet 

faituiroi ^^ ^* maifon de Brietme en Champagne, qui 

de jérufa- avait à peine un patrimoine. On voit, par le 

™' choix. du roi ,. quel était le royaume. 

Ge roi titulaire, fes chevaliers , les breton» 
qui avaient pafle la mer , phifieors princes^ 
allemands*, un duc d'Autriche, Andréa roi de 
Hongrie , fuiri d'afles belles troupes , les 
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templiers, les hofpitaliers, les évéques de 
Munfler etxi'Utrecht ; tout cela .pouvait encore 
faire une armée de conquérans ^ fi elle avait eu 
un chef; mais c^eft «ce qui manqua toujours* 

Le roi de Hongrie s'étant retiré , un comte 
de Hollande entreprit ce que tant de rois et 
de princes n'avaient pu faire. Les chrétiens 
femblaient toucher au temps d» fe relever ;- 
leurs efpérances s'accrurent par l'arrivée d'une, 
foule de chevaliers qu'un légat du pape leur 
amena. Un archevêque de Bordeaux , les évê^ 
qncs de Paris , d'Angers , d' Autun , de Beau- 
vais , accompagnèrent le légat avec des troupes 
confidérarble^ Quatre mille anglais, autant 
d'italiens , vinrent fous diverfes bannières. 
Enfin Jean de Brienne^ qui -étût arrivé à 
Ptolémaïs prefque Uvi , fe trouve à rla liète de 
près de cent jnillexombattans. 

Saphadin^ frère da fameux Saîadin , qist 
avait joint depuis peu l'Egypte à fes autres 
£tats^ venait de démolir les reftes des murailles 
^ Jérufalesn\, qui .n'était plus qu'un bourg 
juiné ; mais comme Sapkadin paraiiFait mal 
affermi xlans l'Ë^j^e, les croifés, crurent pou- 
iu)ir s'en emparer. 

De iPtolémaïs te trajet eft court wx embou- 
•chures du Nil. Les ^vaiffeaux qui avaient 
:apporlé taat.de chrétiens, les portèrent e» 
rtrois jours Jtexs 4' viçi^nne JPdyfjg. 
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Près des ruines dePelufeeft élevée Damiette 
fur une chauflee qui la défend des inonda- 
is i8. tions du Nil. Les croifés commencèrent le fiége 
pendant la dernière maladie de Saphadin^ et 
le continuèrent après fa mort. MéUdin , Tainé 
de fes fils, régnait alors en Egypte , et pafTail 
pour aimer les lois , les fciences et le repos 
plus que la guerre. Corradinn^tulXBxi de Damas, 
à qui la Syrie était tombée en fiartage , vint 
le fecourir contre les chrétiens. Le fiége , qui 
dura deux ans , fut mémorable en Europe , 
en Afie et en Afrique. 

S^ Frunqois efAJfiJe^ qui éubliffait alors fon 
ordre , paiTa lui- même au camp des afiiégeaxis; 
et s'étant imaginé qu'il pourrait zifémentcon^ 
vertir le fultan Méliiin , il s-'avança avec fon 
compagnon , frère îlluininé , vers le camp des 
Egyptiens. On les prit , on les conduifit au 
fultan. FrarUfOis le prêcha en italien^ Il pro- 
pofa à Mélédin de faire allumer un grand feu 
dans lequel fes imans d^nn-côté,- Ffmy^ et 
i/tom/ne de l'autre , fejettieisaiefit, pcmr faire 
voir quelle était la religion véritable; Méiidin, 
à qui un interprète expliquait cette propofi- 
tion fîngulière , répondit en tiaftt que fes 
prêtres n'étaietit pas des&oftimes à fe jeter 
au feu pour leur foi : alors Frai^cis peopdiai 
de s'y jeter tout fetil. Miiéd'm lui* dit que s'il 
acceptait une telle offre', i4 pw^ttaiir iiout^r 
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de fa rcligioni Eafuite i\r renvoya François 

avec bonté , voyant bien qu'il ne pouvait 

être un homme dangereux. * 

Telle eft la force de renthoufiafme , que 

François n'ayant pu réuflir à fe jeter dans un 

bûcher en Egypte , et à rendre le foudan 

chrétien , voulut tenter cette aventure à Maroc. 

Il s'embarqua d'abord pour l'Efpagne ; mais 

étant tombé malade , il obtint de ùèrt Gille 

et de quatre autres de fes compagnons qu'ils 

allaffent convertir les Maroquins. Frère Gitle 

et les quatre moines font voile vers Tétuan , 

arrivent à Maroc , et prêchent en italien dans 

une charrette . Le miramoli n ayant pitié d'eux , 

les fit rembarquer pour l'Efpagne ; ils revin* 

rentune féconde fois , on les renvoya encore. 

Ils revinrent une troifième ; l'empereur pouffé 

à bout, les condamna à la mort dans fon 1S18* 

divan, et leur trancha lui-même la tête. C'eft Oaconi^e 

un ufage fuperftitieux- autant que barbare , cinq^con* 

que les empereurs de Maroc foient les pre- pagno°« 

• u j 1 T . ^ . «^e faiut 

miers bourreaux de leurs pays. Les miramo- Frangon, 

lins fe difaient defcendus de Mahomet, Les - 

premiers qui furent condamnés à mort , fous 

leur empire , demandèrent de mourir de la 

main du maître , dans l'efpérancé d'une 

expiation plus^ure. Cet abominable ufage 

s'eff fi bien confervc , que le fameux empe- 

rcot de Maroc, MuUi I/mati^ a exécuté de fe 
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mam près -de -dix mille hommes dans fa 
longue vie. 

Cette mort des ciaq compagnons deFrastçois 
d'AjJife eft encore célébrée tous les ans , à 
Coiœbre , par une procelGon aufH finguliére 
que leur aventure. On prétendit que les corps 
de ces francifcains revinrent en Europe après 
leur mon, et s^ arrêtèrent à Coimbre dans 
T'égUfe de Sainte-Croix. Les jeunes gens , les 
femmes et le& fiUes vont tous les ans , la nuit 
de Parrivée de ces martyrs , de Téglifc de 
Sainte-Croix à ceUe des cordeliers. Les gar- 
-çons ne font couv-erts que d^un peut caleçon 
qui ne defcend qu'au haut xks cuiflTes ; les 
femmes et les filles on^ un |upon npn moins 
court. La marche eift longue , et on s^arrête 
fou vent. 
i22tîu Damiette cependant fut prîfe, et femblait 
néfaite ouvrir le chemin à la conquête de TE^ptc; 
^J^^^'*'mais Pélug£ Albano ^ bénédictin espagnol, 
légat du pape tt cardinal , fut caufe de fa 
perte. Le légat prétendait que le pape étant 
chef de toutes les <:poifades ^ celui qui le 
cepréfentait , en était incontefiablement le 
général ; -qw le roi de Jérufalenoi, n'étant roi 
4jue par la permiffion du pape , devait obéir 
i£n tout au légat. Ces diviiions^confonmi)èrent 
du temps. Il fallut écrire à Rome ; le pape 
^ardonna au roi de retourner au .camp ^ et le 

ui 
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roi y retourna pour fervir fous le bénédictin. 
Ge général engagea Tarmée entre deux bras 
du Nil , prééifément au temps que ce fleuve ^ 
qui nourrit et qui défend l'Egypte , comment-, 
çaità fe déborder. Le fultan, par des éclufes, 
inonda le cahip des chrétiens. D'un côté, il issx. 
brâla leurs vaiOeau^ ; de T autre côté, le Nil. 
croiflait et menaçait d-engloutir Vdumée du 
légat. Elle fe trouvait dans l'état où l'on peint, 
les Egyptiens de Pharaon ,, quand ils virent 
I» mer prêté à retomber fur eux. 

Les contemporains conviennent que dans 
cette extrémité on traita avec le fultan. Il fe 
fit rendre Damiette ; il renvoya l'armée enu 
Phénicie , après avoir fait jurer que de huit> 
ans on ne lui ferait la guerre; et il garda le. 
Toi Jean de Brienne en otage. 

Les chrétiens n'avaient plus d'eipérance 
que dans. Pempereur Frédéric IL Jean de 
Brienne , forti d'otage, lui donna fa fille et les« 
droits au royaume de Jérufalem^ pour dot^ 

L'enq>ereur Frédéric II concevait très-bien Comment 
rinutilité des croifades ; mais il fallait mena- f^^%'^[i 
gtr les efprits des peuples, et éluder les coups lait de» 
du pipe. Il me femble que la conduite qu'il.^'°**^ ^*" 
tint eft VLTb modèle de- faine politique* II. 
négocie à la fois avec le pape et avec le fultan. 
Mélédin» Sonti^aité étant figné entre le fultaa. 
eilui, ilpartpoui: la Ealefiiner mais avecun^ 

EJfaiJur les mœurs , è-c. Tome U. P p 
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cortège plutôt qu'avec une armée. A peine 
eft-il arrivé, qu'il rend public le traité par 
lequel on lui cède Jérufalem, Nazareth et 
quelques villages. II fait répandre dans TEu- 
rope que , fans verfer une goutte de fang , il 
a repris les faints lieux. On loi reproche 
d'à voir laifle, par le traité, une xnofquée dans 
Jénifalem. Le patriarche de cette ville le 
traitait d'athée ; ailleurs il était regardé comme 
un-prince qui favait régner. 
Suite d*^ Il faut avouer, quand on lit Thiftoire de 
▼rfneuicnsceg temps, que ceux qui ont imaginé des 

ëtrangcf. l \ x h i • 

romans, n ont guère pu aller, par leur ima- 
gination , au-delà de ce ^ue fournit ici la 
vérité. C'eft peu que nous ayons vu , quel- 
ques années auparavant, un comte de Flandre 
qui , ayant fait vœu d'aller à la terre fainte, 
fe fàifit en chemin de l'empire de Ccaftapti- 
nople ; c'eft peu que Jean de Brimne , cadet de 
Champagne , devenu rôi de Jérufalem , ait été 
fur le point de fubjuguer l'Egypte. Ce même 
Jean de Brienne^ n'ayant plus d'Etats , marche 
prefque feul au fécours de Conftantinople : il * 
1224. arrivependant un interrégne, et on l'élit empe- 
reur. Son fuccefleur , Baudouin 11^ dernier 
empereur latin de Conftantinople , toujours 
preflé par les Grecs, courait, une bulle du 
pape à la main , implorer en vain le fecours 
^e tous les princes de TEuropè ; tous les 
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princes étalent alors hors de chez eux. Les 
empereurs d'Occident couraient à la terré 
fainte ; les papes étaient prefque toujours en 
France, et les rois prêts à partir pour la 
Palefiine. 

'ÏMhaud de Champagne , roi de Navarre , fi 
célèbre par Tamour qu'on lui fuppofe pour la 
reine Blanche ^ et par fes chanfons , iat auffi 
un de ceux qui s'embarquèrent alors pour la 124^0$ 
Paléftine. Il revint la même année , et c'était 
être heureux. Environ foixante et dix cheva-» 
liers français , qui voulunftit fe fignaler avec 
lui , furent tous pris et menés au Grand- 
Caire , au neveu de Mélédin , nommé Mélecfala\ 
qui , ayant hérité des Etats et des vertus de 
fou oncle, les traita humainement , etlcslaifTa 
enfin retourner dans leiur patrie pour une 
rançon modique. 

En ce temps le territoire de Jérufalem n'ap* 
partient plus ni aux Syriens ni aux Egyptiens ^ 
ni aux chrétiens , ni aux mufulmans. Une 
révolution qui n'avait point d'exemple , âon<- 
nait une nouvelle £ace à la plus grande partie 
de TAfie. Gengis et fes Tartarcs avaient franchi 
le Caucafe , le Taurus , Tlmmaiis. Les peuples 
qui fuyaient devant eux, comme des bêtes 
féroces chafTées de leurs repaires par d'autres 
animaux plus terribles <, fondaient à leur tour 
fur les terres abandonnées. 

Pp « 
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IS44* Les habitans du Choradaui, qu^on nomma 
Autres Cçra/mins , pouffis par ks Tartarcs fe précipi- 
rigan . ^^^^^^ f^j. j^^ Sytic, ainû que les Goths, au 
quatrième fiède , chafTés r h ce qu'on dit, pai 
des Scythes, étaient tombés fur, l'empire 
Tomain. Ces Corafmios idolâtres égorgèrent 
ce qui reilait à Jérufalem de Turcs , de chré- 
tiens et de juifs. Les chrétiens qui repaient 
dans Antioche , dans Tyr , dans Sidon et fiir 
ces côtes de la Syrie , fufpendirent quelque 
temps leurs querelles particulières pour réfiiler 
à ces nouveaux bt^ands. 

Ces chrétiens étaient alors ligués avec le 
Soudan de Damas. Le^ templier^, les cheva- 
liers de Saint-Jean, les chevaliers teutoniques, 
étaient des défenfeurs toujours* arnxés. L'Ëu- 
sope fournifiait fans ceiTe quelques volontaires. 
Enfin ce qu'on put ramafler, combattit les 
Çora&iins. La défaite des crpifés fut entière. 
Ce n était pas-là le terme de leiu-s malheurs. 
De nouveaux turcs vinrent ravager ces côtes 
de Syrie après les Corafmins , et exterminé* 
rent prefque tout ce qui refiait de chevaliers. 
Mais ces torrens paflagers laifsèrent toujours 
aux chrétiens les villes de k côte. 
,^ Les latins renfermés dans leurs villes mari- 
times, fe virent' alors fans fecours, et leurs 
querelles augmentaient leiu^s malheurs. Les 
princes d' Antioche n'étaient occupé» qu'à 
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faire la guerre à quelques chrétiens d'Armé- 
nie. Les factions des Vénitiens , des Génois 
et des Pifans fe difputaient la yiHe de Ptolé- 
maïs. Les templiers et les chevaliers de Saint* 
Jean fe difputaient tout. L'Europe refroidie 
n'envoyait prefque plus de ces pèlerins armés. 
Les efpérances des chrétiens d'Orient s'étei- 
gùaient quand S^ Louis entreprit la dernière 
croifade*. 



Fin du Tomeficcnd. 
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